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CHAPITRE PREMIER 

LA DIGNITÉ DU TRAVAIL MANUEL ET DU TRAVAIL INTELLECTUEL 



Souuaihe. — La morale scientiûque a pour base les Taits les plus utiles. — 
Opinioa des philosophes sur le travail manuel : châtiment, peine, plaisir, 
nécessité. — Soi-disant opposition du travail manuel et du travail intellec- 
tuel : leurs inconvénients respectifs. — Travail libre et travail forcé. 

La conduite iadividucUe, la moralité de l'individu, s'établit instinct!' 
vemenl en raison des conséquences nécessaires de l'acte, conséquences 
qui constituent sa sanction naturelle. Elle se perfectionne avec l'expé- 
rience ; et l'iDstruction qui fait profiler de l'expérience des ancêtres et 
des co n te Dipo raina accélère ses progrès. Tout progrès intellectuel InQuo 
sur la moralité : c'est dire qu'elle e^t très variable avec le Icmps et le 
milieu. 

L'histoire de l'évolution dous montre que, considéré en géuéral, le 
succès récompense la conduite la plus convenable et indique les règles 
de la conduite la plus conveoable. Les lois de la morale ne sont autres 
que ces règles les plus convenables dans le milieu. La morale d'un indi- 
vidu, comme la morale d'un peuple, est constituée par des règles qui ne 
sont que des formules résumant sa moralité. C'est la conduite la plus 
convenable dans le milieu, c'est-à-dire la plus utile, la moralité qui est 
la base de la morale. Comme la mode, qui, elle aussi, « est toujours la 
conséquence logique d'un usage antérieur' », elle est sujette k changer. 
Ce soDt les sanctions naturelles de la morale qui peuvent servir de bases 
à la moralisatioD. Les avantages d'une conduite déterminée deviennent 
plus évidents quand ils augmentent non seulement le bien-être et la 
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2 TRAVAIL IvT l'LAlSIR 

valeur de l'individu, mais encore le bien-être et la valeur de la collecli- 
vité. La sanction naturelle de la moralité, c'est l'dlévalion ou l'abaisse- 
ment de la valeur sociale qui ne se mesure pas au bonheur des indi- 
vidus. C'est la valeur d'une collectivil^î qui donne la valeur de sa morale. 
Cette valeur n'est pas mesurée par ses succès ou ses défaites militaires, 
mais par l'intensité de la vitalité qu'on peut appi'écier par la multipli- 
cation du plus grand nombre d'individus solides et par l'intensité des 
productions économiques, scientifiques cl artistiques. 

Mais il n'est pas douteux que k; succès arrive dans un bon nombre de 
cas, en conséquence d'une conduite qui ne convient qu'à un individu ou 
h un groupe limité. Ce sont ces succès qui entretiennent l'incertitude du 
devoir, obscurcissent la moralité et mettent obstacle h la moralisation. 
Le développement de la morale est subordonné au développement scîcn- 
lifiquc qui met en mesure de considéi-er le plus de fails et de juger 
comme exceptionnels ceux qui sont sans effet utile. 

L'intelligence claire du bien finit par en imposer l'exécution, tout 
comme l'intelligence claire du mal impose le besoin d'y échapper. La 
morale scienitlique a une base coiicrèle ; les faits les plus utiles; ses 
formyles suivent une évolution régulière. L'excellence de ses lois a fait 
souvent attribuer leurs formules h une révélation surnaturelle; en 
réalité elles sont l'expression de nécessités biologiques. Une contribu- 
tion à l'intelligence claire des conditions qui favorisent ou qui dépri- 
ment le travail, et des accompagnements psychiques de son exaltation 
ou de sa dépression, m'a paru capable d'éclairer sa nécessité biologique 
et d'en relever le goi1t. 

Que pense-t-on du travail 1 Le Dieu de la Bible passe pour avoir révélé 
la loi du travail en même temps que la loi de la repi-oduclion. Il a 
dit à l'homme : tu gagneras ton pain à la sueur de ton front; il a dit Ma 
femme ; tu enfanteras dans la douleur. Ces formules auxquelles on 
attribue une origine divine sont fausses. Elles nous présentent le tra- 
vail et la reproduction comme des châtiments d'une faute originelle. Le 
travail et la reproduction ne sont pas des chdtihienls, ce sont des néces- 
sités biologiques ; des sanctions naturelles ont établi leur moralité. La 
femme trouve dans la maternité la source des joies les plus pures et le 
travail est pour l'homme la source la plus féconde du plaisir. La femme 
qui considère l'enfantement comme un malheur, l'homme qui considère 
le travail comme une peine sont hors la loi naturelle, et leurs produits sont 
nécessairement défectueux. Les pi-oduits du travail répuguant sont aussi 
mauvais que les produits de la maternité révoltée. 

Cependant sous les influences successives de l'ancien régime aristo- 
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cratique, du spiritualisme chrétien et du capitalisme modornc, le travail 
manuel est maintenant pour un };rand nombre Tobjct du mépris. Par 
une réaction récente les ouvriers réclament pour eux seuls le titre de 
travailleurs et refuseraient volontiers toute valeur au travail intellectuel. 
Les économistes qui cherchent & prouver que l'évolution sociale a pour 
but l'économie de l'etTort, que l'homme ne perfectionne son outillage que 
ûana le but de diminuer le travail humain, que dans l'histoire des 
inventions on ne volt que la tendance pcrpétuelio de l'homme h recher- 
cher les moyens d'exercer un moindre effort pour obtenir des utilités 
égales ou supérieures, contribuent h montrer que le travail n'est qu'une 
dure nécessité'. 

On doit convenir que si le but est de diminuer l'effort, on ne l'atteint 
guère. La machine n'est pas le rédempteur promis, elle ne supprime pas 
le travail ; elle augmente la production et la valeur économique de 
l'homme. L'effort reste la condition du progrès, c'est-à-clire de la vie, 
et la nécessité du travail ne peut que s'imposer plus urgente, « Jamais, 
h aucune époque, on ne travailla plus que de nos jours; comme nous tra- 
vaillons plus que nos pères, nos enfants travailleront plus que nous, dit 
Proudhon *. » A mesure qu'il se machinise, le travail devient de plus en 
plus ennuyeux '. Le développement intellectuel qui entrnine le dévelop- 
pement de la prévoyance entraine aussi la nécessité croissante du travail. 
Le sauvage seul reste paresseux. La comparaison des peuples actifs et des 
peuples oisifs montre bien la valeur du travail au point de vue do l'évo- 
lution mentale. Ceux qui n'exercent pas leurs forces n'ont aucune con- 
naissance de leur pouvoir ; ils se croient incapables d'une foule d'acti- 
vités dont l'expérience leur montrerait la possibilité. 

Lesocialismcqui a pour idéal la réduction progressive de [ajournée de 
travail b. huit heures, h six heures (Vaillant), h quatre heures (llyndman) 
h trois heures (Lafargue)*, à deux heures (BcinsdorO, h une heure et 
demie (Joire), semble nous montrer le travail comme le plus grand des 
maux. Limiter les heures de travail, c'est, dans l'esprit des réformateurs, 
réserver une part de la vie h l'éducation personnelle ; Campanella l'avait 
déjii compris ainsi en ne faisant travailler les laborieux que quatre heures 
par jour'. Mais la possibilité du loisir pour le plus grand nombre sup- 

1. Yves GCïot, L'économie de leffoi-t. p. 33, 33, 38, 129; 1896. 
a. P. J. Proudhon, Amour et mariage, p. 135; 187S. 

3. G. Tarde, Le rôle 30Ci&l de ta joie, Reçue bleue, i' sûric. (. X[X, 1903. p. 35. 

4. Paul Lafargoe, PainpIUel» socialistes. 1940 (Le droil à lu. paresËci, |>. iS. 

6. CtMPANBLLA, La Cité du soleil, iiUe d'une république philosophique {Œuvres, 
tead. LouUo CoUel), p. WJ\ ; 1S41. 
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pose au moios une minorité qui aime It; travail et soit an'-vz iécoaA» vu 
inventions pour satisrairc aux uéccasitiis do tous par un macliiQisnie 
de plus CD plus perrectionné. La limilalion iudéUnie du travail n'est 
paradoxale que dans la inénie mesui'o que la perfectibitile indéfiaie des 
luacbiues. On admet qu'à la diminution de la dm-ée du travail corres- 
pond une augmentation quanlitalive et qualitative de la production '; 
mais celle corrélation n'esl pas al>soluc. La réglementalion de la durée 
du travail peut être justifiée par la nécessité d'adapter la résistance 
moyenne des ouvriers il une machinerie iaduatrielle déterminée ou à 
des conditions particulières d'hygiène ; mais la résistance à la fatigue 
est une propriété individuelle dont l'individu doit garder le profit et 
que l'on ne peut pas réglementer. La résistance physiologique varie 
non seulement avec la constitution de l'individu, avec la nature du tra- 
vail ; mais aussi avec les conditions dans lesquelles on l'exécute. On doit 
reconnaître l'impossibililé de fixer par une législation internationale 
une durée uniforme de la journée de travail, utéme dans une indus- 
trie spéciale *. 

Mais le travail n'est pas pour lous un mal contre lequel il faut se pro- 
léger. 

Tolstoï proclame que le travail n'est pas la douleur mais la joie du la 
vie', parce que lo plaisir de la vie c'est de servir les autres. Pour lui le 
travail esl non seulement le devoir de l'homme, mais le remède moral 
par excellence; son idéal du travail, c'est le travail physique, le travail 
du pain du Moujik Etondarelf, qui doit faire disparaître la dure inégalité 
et couper les ailes au luxe et à la convoitise. 

Il est doulcux que la loi générale du travail manuel et en particulier 
du travail du pain soit la meilleure manière de combattre l'inégalité et 
surtout d'améliorer le sort commun. La loi de la division du travail 
n'est pas une invention des philosophes ; c'v^i une nécessité de l'évolu- 
tion biologique qu'on trouve dans le travail physiologique (Milae- 
Edwardsj avant de la constater dans la société. 

Darwin a fait remarquer que la concurrence pour la vie est d'autant 
plus vive entre deux organismes qu'ils sont plus analogues; c'est une 
coiidilion de division du travail que cette concurrena'. La division du 
travail est une condition de pi-ogrès; l'activité ne se simplifie pas en se 



1. F. ET M- Peuol^tier, La vie ouvrière en France, p. 41 ; 1900. 

2. A. Lusse, Le travail aux point» de eue acienitlique, induetriel et àociai, p. M3 : 

1S99. — J. SAMAL'it, La limilalion légale delà durée du travail en .Utemagne; 1900. 

3. L. ToiSTnl. I.e hiiraH et lu thèoi-ie de Boiulait/f. 
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spécialisftnt; la spéciali Ration demande plus de pr(<ciaioD, par const'- 
quont plus d'attention. Elle est d'autant plus inévitable qu'un plus 
grand nombm d'individus xonl ahacz en contact pour. agir et réagir les' 
uns sur les autres. A mesure que les Kûciëlés deviennent plus volumi- 
neuses» et plus compactes, ta concuri-ence y devient plus inlense, le tra- 
vail doit augmenter el se spi^cialiser pour augmenter la valeur; il eu 
nViiile une slimulalion gént^rale et un pro^rts de la eulluiv. A mesure 
que nous prenons l'habilude d'un plaisir, il s'alténue et il faut trouver 
des excitants nouveaux ; mais eela n'est possible que si le travail devient 
plus productif el par conséquent se divise davanlage. Chaque progrès 
dans l'art, dans la science, dans l'industrii^ nous oblige & des progrès 
nouveaux, seulement pour ne pas perdre les profits desprta'denls'. La 
civilisation s'impose comme une néeessil<! et non comme un but; elle 
produit une fatigue ncrreuse qui augmente le besoin d'excilation et j)ar 
conséquent elle doit s'avancer avec une a^-ciMilration prosçressive, et celle 
accélération entraîne une augmentation progressive de diVIiets. 

La division du travail s'impose aussi bien au travail scientifique qu'au 
travail industriel; de plus en plus les snvnnis se spécialisent dans le 
sens mai-qui^ par fies différences naturelles et le travail est h la fois 
moins pénible et plus fructueux. 

I>n division du travail, qui a sa iiase dans l'inégnlité naturelle', est 
une nécessité sociale, elle est la source de ta solidarité qui modère la 
concurrence ; mais elle ne peut être un agent de pi-oglts de la pei'son- 
nalité qu'à la condition que chaque individu soit capable de voir ce 
qui se passe autour de lui, et de profiter du progrès général '. 

Ch. P^ourier qui considérait te travail comme la punition de l'homme, 
remarque que pourtant il fait les délices de diverses créatures et 
que c'est parce qu'il est mal organisé qu'il est regardé comme un 
malheur; et il conclut que le travail peut être rendu attrayant. Il 
formule les conditions de cette attraction dont plusieurs ne manquent 
pas d'tntérét pour te physiologiste. Il tient compte de la liberté, de 
l'influence de la propreté et de l'élégance des ateliers, de la nécessité de 
la division du travail et de la variété des occupations, o La variété 
périodique est un besoin du corps et de l'esprit ». a tjue les séances 
industrielles soient variées environ huit fois par jour, l'enthousiasme 
ne pouvant ss soutenir plus d'une heure et demie ou deux heures dans 

1. K. OcnutiH, La divition du travail social, p. 377; Pai-U. F. Alc&n, 1893. 

1. J. Lebuï. Le travail, p. 36. 1003. 

3. A. -A. IssjiIeff. /.«* grandi hommes el le mHim *oc>al. 1903. 
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l'exercice d'uno fonction agricole ou manufacturière. » f^orame toutes 
les activités normales qui s'accomplissent facilement, le trnvait est une 
' cause de satisfaction, on peut dire que c'est une nécessité bioloi^ique. 
Le travail est par lui-même, indépendamment de son produit, une œuvre 
d'agrément. « Travaillons sans raisonner, dit Martin, l'ami de Can- 
dide, c'est le seul moyen de rendre la vie sapporlable »'. « Agis sans 
espérer », dit Léopardi. 

Si le travail s'impose comme une nécessité par le besoin de ses pro- 
duits échangeables, capables de satisfaire les besoins organiques et 
éthiques de l'individu et de concourir au bien-<^tre et ii ta moralité géné- 
rale, il n'importe pas moins, lorsqu'il ne laisse que des traces qui 
n'ont actuellement aucune valeur d'échange : c'est le caractère du pro- 
duit du travail d'un grand nombre de chercheurs qui travaillent pour 
le plaisir. La recherche de la vérilé est toujours utile, on ne peut pas 
prévoir quelles seront les const^quences utilitaires d'une connaissance 
nouvelle, si peu importante qu'elle paraisse. Kropotkine donne sa 
mesure lorsqu'il dit a je vous demanderai en quoi le savant qui cultive 
la science pour passer agréablement sa vie diffère de cet ivrogne qui, 
lui aussi, ne cherche dans la vie que la jouissance immédiate et qui la 
trouve dans le vin » *. 

[| est plus injuste que Nietzsche pour qui « la science est aujourd'hui 
le refuge de toute sorte de mécontentement, d'incrédulité, de remords, 
de mépris de soi, de mauvaise conscience, etc." ». 

Tandis que les ivrognes de )>oissons alcooliques sont les agents les 
plus actifs do la dégradation de la race, les ivrognes de la science cons- 
tituent en réalité l'avant-garde sociale et ils peuvent servir h montrer, 
que, comme dit Yves Guyot, c'est le produit du travail et non le tra- 
vail qui est une valeur et qui est payé. L'antisocial ce n'est pas celui 
qui travaille pour son plaisir, c'est celui qui évite le travail. Il n'y a 
guère de travail qui ne profite pas à d'autres qu'à celui qui l'exécute, 
qu'il le veuille ou non. Le travail intellectuel n'échappe pas à la règle. 
« La science est la trace de la lutte de l'homme pour l'amélioralion de 
son sort; cl on peut dire qu'elle ne représente pas l'égoîsme individuel, 
mais souvent le sacrifice individuel, car c'est toute la race humaine qui 
en tire bénéfice*. » 

1. VoLTAiBE, Candide ouVoptimUle. cli. xxx, 

t. KROroTKiitE. A ui: jeune» gena.iî^ i-d., p. S: N'aitiur, 1001. 

3. Fn. NtETZACHE, /.□ généalogie dfla morale, Iruil. U., p. 2j9. 

4. lI.Mn'usLEï. /,f/(* in Hiinil an'l conilucl : sliidiea of ori/anic in li'iiiiiiti niiliirr.p.W. 
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L'nntiquité considérait l'oselave romnie un animal; cependant on ne 
peut pas (lire qu'elle méprisait le travail. Elle faisait des demi-dieux de 
ceus qui concouraient par linvenlion d'instruments h l'économie de 
l'elTort dans la lutte de l'hommo contre la nature. Les héros faisaient 
du travail manuel : la li'gende nous montre Vulcain forgeant des ormes, 
Apollon gardant des troupeaux, Ulysse faisant des travaux de charpen- 
tier, Piiris aidant h construire sa propre maison. Allons-nous assister 
il la renaissance des anciennes idées? 

La mode est aux exercices physiques. On organise le travail manuel 
dans les lycées et dans les collèges. Nous venons de voir éclore un 
nouveau sport, le corinthianisme qui consiste k faire tout soi-même 
sans avoir recours à l'aide de mercenaires, ou de professionnels ; maïs 
il ne s'exerce guère que d'une manièivépiMOdique. Le travail manuel est 
prôné par ceux qui font profession de diriger l'éducation publique; il 
est vanlé aussi par des philanthropes qui comme Uuskin et Tolstoï 
jouissent de la faveur putilique. Mais la réhabilitation du travail est 
surtout revendiquée par les socialistes qui admettent volontiers que le 
travail manuel est la seule source de la richesse. Elle est revendiquée 
aussi par les catholiques sociaux. 

Tandis que les conditions du travail manuel tendent h s'améliorer, 
celles du travail non manuel, du travail dit inlellectuel tendent à empirer. 
L'augmentai ion de l'offre l'oblige h supporter plus de peine et à 
l'accepter dans des conditionsplus défectueuses. Sa dépendance devient 
au moins aussi grande que celle du travail manuel ; il n'a guère de 
chance d'augmentation de salaire. On peutdii-e, avec Hfichner, que la 
situation des travailleurs intt'llecluols est souvent plus mauvaise que 
celle des ouvriers'. 

Il se fait une évolution spontanée vers l'égal i.-^ation entre le travail 
manuel et le travail inlellectneL 11 faut convenir d'ailleurs que leur 
distinction ne peut pas être admise sans discussion. 

L'ouvrier au travail dur comme le charpentier, le maçon, ne considère 
pas volontiers le travail du cordonnier, du typographe, du graveur 
comme du vrai travail manuel : on conteste volontiers le titre d'ouvrier 
aux commis, aux bureaucrates qui pourtant, quand ils travaillent, tra- 
vaillent autant de leurs membres que de leur esprit. D'autre part, il n'y 
a guère de métier, si manuel qu'il soit, qui ne nécessite une culture intel- 
lectuelle quelconque: les charpentiers, les tailleurs de pierre en soni des 
exemples. Les artisles sont h la fois des inlellectuels et des manœuvres : 

1. L. BûCHS-EH, A faurore du siMr. Ira.i, Laluv. p. I Ifl : 19IH. 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



8 TKAVAIL ET PLAISIR 

aussi a4-on pu dire non sans raison que les arts sont les plus utiles 
agents de la concorde sociale. Il n'y a guère de prorcssions intellec- 
tuelles qui puissent se passer de travail manuel : les chimistes, les méde- 
cins, se livrent souvent à des t>csognes qui répugneraient aux manœu- 
vres les plus grossiers. 

Bien qu'on ne craigno pas d'aflirmcr que l'invention n'est pas un 
travail ', elle nécessite le plus souvent un travail manuel, et quand il 
parait manquer, elle ne peut i^trc produite que par une série d'opérations 
intellectuelles qui ont néce.*8ili' du trAvnil mt^cnniquc : on ne pense pas 
sans mouvement. 

. Les religions n'ont guèr« contribué h honorer le travail. Pas plus que 
ta survivance du bouddismc, ou que le pnradis sensuel du mahomé- 
tisme. l'oisiveté bénte du ciel chi-éticn n'inspirent le respect du travail. 
Dans ces dernières nnnées cependant le christianisme a tenté d'attirer 
les sympntlites des ouvriers. L'encyclique de Léon Xill. De condilione 
opificutn, reconnaît l'éminente dignité du travail et les sociologues 
callioliques au lieu de considérer h la manière des économistes le travail 
comme une simple mai^handise soumise h In loi de l'oUrc et de la 
demande, l'c^itiiiicnl avant tout un acte humain par lequel l'homme 
obéissant ÎL la loi divine, gagne son pain h la sueur de son front'. 

On essaie même de montrer que le travail méprisé par les barbares, 
les Juifs, les (Ji-ecs et les Romains a toujours été honoré par le christia- 
nisme^. Mais le christianisme a au moins autant encouragé la paresse, 
ff Le pauvre est une création du christianisme » dit ingénument un his- 
torien de la charité catholique'. Tout ce que vous ferez au plus petit 
d'entre vous, c'est à moi que vous le ferez, avait dit .lésMs;ot le clergé qui 
s'était chargé de recueillir et de distribuer ce qui élaitdestiné aux petits', 
enseignait que donner aux pauvi-es c'était pnHerh Dieu: rachetez vos 
péchés par l'oumûne, ajoutnil-il. Faire ^auml^ne c'était non seulement 
prendre une assurance sur l'avenir ou faire un prêt h terme et s'assurer 
l'impunité; mais encore encourager l'oisiveté : d'ailleurs on le recon- 
naît : n .iamais, dit Ixith, l'Kglise ne songea à interdire la mendicité', a 

I. G, Tarre, Ft'jchùlogie économiqut. t. [, p. IWt; Pari*, P. Alcan, 1901. 

i. Mw TiniiAN.-i, Lt divetoppement du cathoUeiime Kocial, p. H : Parlf. F. Ali-an. 

mo. 

3. Al. Sabatier, LfgUie file Iraiail manuel ; IS9S. 

4. A. 1»TH. La charilê catholique en France avant la Hevotulîon, p. 15 ; Tours, 

I8«. 
■:.. (i, SimEi.. laruSnfdu nionilf aiilique. p. ''<\: IflOI, 
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En réalité, si le travail manuel n'a jamais été plus prôné que de noB 
jours comme le fait remarquer M. Gide ', il n'est pourtant guère honore. 
Les hommes comme les femmes fuient le trnvail manuel en recherchant 
toutes les fonctions et toutes les professions ou on l'évite. Les femmes 
préfèrent ies hommes qui ne travaillent pas de leurs mains, et la.mémi' 
préférenci> c^^t encore plus marquée chez les hommes. 

Les philosophes qui préconisent le travail manuel n'ont en vue qu'un 
travail de fantaisie, négatif de tous les inconvénients de la division du 
travail et du travail industriel, comme s'il ne s'agissait que d'un exer- 
cice salutaire au point de vue de l'hygiène. 

Tolstoï ne diffère gu&re de Rusk in h cet égard. Le travail qu'ils réha- 
hilitent est un travail personneJ « esthétique » qui n'a pas besoin d'être 
réhahililé ; le travail des artistes, le travail des champs a été célébré de 
tout temps. Mais le travail manuel devient de moins en moins personnel, 
de plus en plus mécanique h mesure que l'industrie se développe, h 
mesure que la division du travail devient de plus en plus nécessaire. 

t]e ne sont pas les heures du travail qui ronstiluent une valeur, c'est 
le produit du travail. Le travail manuel n'a qu'une valeur mécanique, 
et le plus nouvent, il peut être remplacé par une machine. Ce n'esl en 
réalité qu'une valeur mécanique qui n'a pas de valeur spéciale et qui ne 
produit rien de spécial. Ce n'est pas le seul facteur des produits utiles 
il la vie individuelle et ii la vie sociale, ce n'est pas le seul élément de la 
richesse. Le travail manuel ne prend de valfiir spéciale au point de vue 
de In production qu'à partir du moment où il cesse d'être un travail 
purement manuel par l'intervenlion d'un facteur intellectuel qui donne 
un caractère spécial, personnel, h ses produits, comme le travail des 
artistes ou des artisans spécialisés, dont la production n'a pas encore 
été obtenue d'une machine. 

Le travail Jnfellectuel d'ailleurs, on pont le rappeler, ne crée pas non 
plus la richesse tant que ses produits n'ont pas une valeur d'échange, 
c'est-à-dire tant qu'ils ne répondent pas à un besoin. Des hommes les 
plus distingués dans toutes tes directions, artistes, savants, etc., sont 
morts sans fortune, parce que les produits de leur travail n'avaient pas 
de valeur au moment où ils sortaient de leurs mains, ou de leur esprit. 

C'est l'adaptation dus produits du travail aux besoins du milieu qui 
donne sa valeur au travail intellectuel aussi bien qu'au travail manuel. 
Cette adaptation des produits du travail h des besoins est en général 

ai! manuel: Introiluclion il La fondation uni- 
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l'œuvre d'intermédiaires, d'entrepreneurs, de trafiquants au courant de 
l'offre et de la demande. Au point de vue de In production exclusive de 
la richesse, les intellectuels et les manœuvres n'ont rien à s'envier. 

Le travail, comme l'a dit Stuart Mill, est une marchandise. La valeur 
du travail est soumise à la loi de l'offre et de la demande. Il n'est pas 
douteux que l'olTredii travail non manuel devienldeplus en plus grand 
et que par conséquent sa valeur s'avilil ; la valeur du travail manuel 
s'accroît d'autant. 

Le travail physique est au point de vue organique un élément de 
santé et de vigueur; nu point de vue moral, il donne un frein aux pas- 
sions; au point de vue intellectuel, c'est un agent de développement. 

On a accusé les travaux physiques d'amener une atrophie de l'intel- 
ligence et les travaux intellectuels d'amener un dépérissement du 
corps. Dans l'un ou l'autre ras ce n'est pas le travail qu'il faut accuser, 
mais les conditions dans lesquelles il s'exerce. Le régime, les vête- 
ments, la lumière, l'air, jouent un très grand rôle dans la résistance 
au travail, l'encombrement sous toutes les formes est particulièrement 
nuisible. 

11 faut distinguer le travail forcé qui a pour but de satisfaire les besoins 
matériels et la sécurité sociale, du travail libre qui ne peut s'exercer que 
quand ces besoins sont satisfaits et cette sécurité assurée. Le travail 
manuel et le travail intellectuel n'établissent pas toujours une distinc- 
tion entre le travail forcé et le travail libre. Le bonheur social con- 
ditionné par la sécurité matérielle est la base du bonheur individuel qui 
réside dans l'activité libre et est la condition de tout progrès. Le travail 
le plus abstrait a toujours une application sociale. L'évolution indivi- 
duelle est subordonnée i ta libération du travail forcé, etleprogrës social 
est subordonné au progrès individuel. Chacun aspire k la libération du 
travail forcé. 

Les progrès de la science tendent à décharger progressivement le 
travail humain en le faisant accomplir par des machines. La machine 
remplace l'esclave pour créer du loisir. « Le travail, dit Stuart Mill, 
dans le monde phj'sique n'est utilisé que pour mettre les objets en 
mouvement. Les propriétés de la matière, les lois naturelles font le 
reste. Le génie, l'adresse de l'homme consistent ù découvrir des mouve- 
ments, des forces pratiques et qui puissent concourir aux elTets qu'il veut 
obtenir'. » Tout travail scientifique avance vers le but, l'utilisafion du 
milieu. 

1. J. Sti'art Mill, Prliicipfs itecoiiomie poliUiiiif. l. I, c-h.i". 
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Les professions libérales ne sont libérales que dtins le temps on elles 
cessent d'être des professions, et où elles laissent des loisirs pour tra- 
vailler pour l'étemel h. la recherche de la vérité et du beau. C'est-à-dire 
que toutes les professions peuvent devenir libérales pour l'homme labo- 
rieux et sobre qui sait économiser du loisir. En dehors du loisir qu'elles 
donnent, il n'y a aucune profession libérale, puisque toutes les profes- 
sions comportent des obligations et un travail forcé qui pour être très 
spécialisé n'en est pas plus libéral. Le loisir d'ailleurs ne peut être utilisé 
d'une manière libérale que dans la mesure de la culture individuelle : 
pour les ignorants le loisir esl le plus souvent une occasion de dépra- 
vation. 

Bien que le bonheur soit inséparable de l'activité, ta plupart des 
hommes aspirent au repos qui est en réalité négatif du bonheur, puis- 
qu'il nécessite la dépendance '. Ils recherchent les moyens de vivre 
les plus compatibles avec le repos : les professions non manuelles parais- 
sent se rapprocher plus de l'idéal de l'ouvrier. Ce qu'il désire le plus 
c'est de devenir employé, fonctionnaire ou d'élever ses enfants dans 
cette direction : c'est bien la meilleure preuve du dédain qu'il a lui- 
même du travail manuel. Mais des conditions accessoires conirihuentà 
déprécier le travail manuel. 

Le travail manuel entraine souvent des infériorités de forme; diffor- 
mités professionnelles des membres ou des mains dues à des attitudes 
vicieuses habituelles, aux frottements; mains calleuses; altération de 
la peau en général, du teint, etc., une détérioration généralede l'organisme 
due à des mauvaises conditions d'hygiène. Cependant l'évolution de 
l'hygiène et les progrès de l'industrie modifient graduellement ces incon- 
vénients ; l'air et la lumière pénètrent de plus en plus dans les ateliers ; 
les soins de propreté entraînent des changements d'habitudes et d'aspect. 
Les machines qui se manœuvrent avec plus de facilité permettent de 
plus en plus d'éviter les frottements et les souillures, et la tenue géné- 
rale de l'ouvrier se modifie. Le chauffage au pétrole permettait h, des 
chauffeurs de l'exposition do Chicago de rester dans des costumes de 
coutil blanc immaculés. L'ouvrier qui a quitté son travail dilTère de moins 
en moins de l'employé et du bourgeois". L'instruction qui le pénètre 
lui permet d'utiliser ses loisirs pour sa culture scientifique, liltéraire, 
esthétique, morale ; et chaque augmentation de connaissance réalise une 
augmentation de pouvoir, car c'est un accroissement d'aptitude h 

1. Alibert. PhyiioUigie de» passions, 3« til,, t. I, p. 193. 

2. A.MttiN, Le socialisme taiu doctrines : l.a question agraire el la queilionom-rtéer 
enAïulralir et Kouvelle-Zélnnile. |>. 268: l'aris. F. Alran. lilOi. 
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répondre aux actions de la nature. La pacillcation sera l'effet du déve- 
loppement des connaissances. 

Le travail manuel, lorsqu'il est exécuté pardesgons bien portants, de 
bonne humeur, sans effort disproportionné à leurs forces, devient har- 
monieux et l'artisan peut prendre un aspect assez attrayant pour inspi- 
rer l'arliste. La vue du travail manuel n'est pas moins attrayante que 
celle di^s jeux et des exei-cices physiques en générai. Le travailleur 
niatiuel est souvent plus séduisant dans l'exercice de son activité pro- 
fessionnelle que le travailleur soi-disant intellectuel. Dans les anciens 
monuments flsayrit'ns, on ne voit pas figurer l'ouvrier, c'est le guer- 
rier, le lulti'ur qui est l'idéal de la beauté plastique; aujourd'hui l'ou- 
vrier a i-emplacé le guerrier ; des forgerons, des porteuses de poin déco- 
rent nos places publiques. 

L'opposition que l'on a cherché h établir entre le travail physique et 
le travail intellectuel n'est pas du tout justifiée. La physiologie nous 
montre que le travail intellectuel nécessite l'activité des muscles et 
entraine les mêmes destructions organiques que le travail manuel. 
Les travaux de Itanke, Fick, JUrn, Chauveau, A. Gautier, etc., montrent 
que le travail musculaire et le travail mental donnent des résidus très 
analogues par leur composition chimique. Les ouvriers de la pensée 
usent les mêmes matériaux que les travailleurs manuels ; ils n'ont rien 
h s'envier h cet égard. Le travail manuel n'est ni plus ni moins digne que 
le travail intellectuel ; l'idée de la dignité du travail sous ses différentes 
formes exerce une influence pratique : elle n'est pas assez répandue. D'ail- 
leurs le travaij est une nécessité : la vie n'est pas compatible avec l'inac- 
tivité. La vie nécessite l'action ; la vitalité est mesurée par l'intensité du 
besoin d'action. L'activité est In condition physique du bonheur, elle est la 
base du plaisir de produire, de donner. L'amour do travail est négatif de 
la contemplation, de l'extase de la vie mystique. L'activité, surtout si elle 
est dirigée vers une œuvre sociale ou scientifique, anéantit les senti- 
ments égoïstes, tandis que ta vie contemplative anéantit les sentiments 
sociaux. 

Ce n'est que s'il est heureux que l'homme peut être bon et vertueux; 
il ne peut être heureux que par le travail. 

On peut considérer comme du travail toutes les activités des êtres 
vivants : mais au point de vue social, le travail est une activité déter- 
minée parles besoins et qui a pour bulla production d'une valeur. L'idéal 
c'est d'obtenir ce que l'on croit le plus avantageux avec le moindre effort. 
11 faut comprendre sous le nom de valeur non seulement les produits de 
l'industrie individuelle ou collective, manuelle ou machinale, qui con- 
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tient les utilités destinées h SKtJBfHire les besoins matériels des individus 
ou des sociétés, mais aussi les produits de la science et de l'art ; les pro- 
duits de la science sont des vérités qui peuvent n'avoir actuellement 
aucune valeuréchangeable, mais qu'on ne peut pas qualifier d'inutiles: on 
ne peut pas prévoir les applications d'un fait nouveau en physique, en 
chimie, en biologie. Le travail de recherche do savant peut rester stérile, 
non seulement au point de vue des applications pratiques, maismâmeau 
point de vue de la découverte de la vérité ; on ne peut pas h cause de 
son insuccès lui refuser la qualité de travail ; pas plus qu'on ne peut la 
refuser au labeur de l'ouvrier qui a collaboré a \a construction d'un pont 
qui s'écroule avant son achèvement ; les essais malhoureus servent de 
guide aux tentatives ultérieures. 

« Les arts et les sciences, s'oftrent à l'esprit de l'économiste envisa- 
geant le but de la production comme d'immenses réservoirs, comme des 
forces latentes non encore appropriées h une fin économique ' ». 

La connaissance de la vérité se rattache directement & l'omour du bien 
et au culte du beau, dit Hecckel *. 

Les produits de l'art sont des beautés dont l'utilité ne peut guère âtre 
contestée si on considère les effets de la beauté en général sur la tonalité 
des individus ou des collectivités qui en ont la Jouissance. A thing a 
beavty is a joy for ever (Keats). L'art constitue un élément important 
de l'environnement effectif. L'élévation de la tonalité entraîne une plus 
grande facilité du travail et le développement du désir des jouissances 
qui à son tour entraîne une nécessité du travail. Ou peut dire qu'il y a 
un intérêt humain h socialiser tes œuvrer d'art, pour étendre leur 
infiuenca au plus grand nombre d'individus possible. 

La beauté, c'est tout ce qui augmente la disponibilité de l'énergie. Les 
œuvres d'art quelles qu'elles soient, si elles sont belles restent belles, 
malgré te temps et elles continuent h exercer leur action physio- 
logique. Une œuvre d'art ne peut aiïecter de même ta généralité des 
individus et des générations successives qu'en raison de propriétés 
capables de provoquer une excitation physiologique commune qui 
entraîne des états de conscience comiuuns quelles que soient tes autres 
conditions extérieures, Cespropriétés, quelle que soit la part de l'imagi- 

1. A. LiBisc, Le Iraeaii aux pouttsde vut scientifique, industriel et social, p. HT; 
1S99. 

2. Eus. IIaecku, Le monisme, tien entit taret'Sion et la science, titd. du Lapouge, 
p. 36 ; 18»7. 

3. Joip.i Qciticv Ap.tMï. Suii/ncc vei'sus art-upprociution, The popii/ar si.-iein-e 
Maalhl-i, iavti 1O03, p. 40d. 
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nation dans la conception de l'œuvre, ne peuvent exister que si elle repro- 
duit des réalités auxquelles appartiennent réellement ces propriétés. Si 
en fait d'art rien n'est beau que le vrai, c'est que le beau reproduit les 
elTets physiologiques qui appartiennent aux réalités. L'art est une acti- 
vité surabondante qui se déploie librement sans être assujettie à aucune 
nécessité, k aucune obligation', et qui réussit d'autant plus qu'elle a pour 
but l'expression de la vérité et non la satisfaction de l'opinion. L'acti- 
vité artistique ne peut s'exercer sans la liberté; et l'inOuence du milieu 
est négative de la liberté. Victor Hugo appelle le beau le serviteur du 
vrai. 

L'art est l'expression du senliment individuel, il perd son caractère 
d'ingénuité dès qu'il est influencé par le sentiment de l'entourage. 

L'indépendance qui se manifeste dans t'œuvre d'art ou dans l'œuvre 
littéraire concourt au développement du sentiment de la beauté, 

Mill admet que le poète ne pense pas du tout à un auditeur possible. 
« Il faut écrire pour toi avant tout, dit Flaubert' c'est ta seule chance 
de faire beau. » Cest îi lui-même avant tout que l'artiste cherche d plaire, 
et ce plaisir qu'il poursuit est moins un plaisir de contemplation qu'un 
plaisir d'action^ L'activité esthétique est en elle-même un but*. 

L'activité qui s'exerce dans le but de plaire, d'agir sur les spectateurs 
ou sur les auditeurs, de gagner de l'inHuence, etc. ', a en vue un profit 
quelconque, ce n'est pas un art, c'est une industrie. 

H II y a une joie humaine h faire le bien en poursuivant un but, il y 
a une joie divine h faire le bien et h n'espérer rien (Maelerlink)*. » 

« Le philosophe Attalus, rapporte Sénëque dans une de ses lettres, 
disait qu'il aimait mieux une amitié à faire qu'une amitié toute faite. 
C'est ainsi qu'un artiste éprouve plus de plaisir à peindre qu'à avoir 
peint un tableau. L'inspiration inquiète de l'artiste absorbé par son tra- 
vail est une vive jouissance; le plaisir n'est plus le même quand l'œuvre 
est achevée. On jouit alors des fruits de l'art; pendant le travail, c'est de 
l'art même qu'un jouissait. » 

Le savant ne pense guère dilféremmenl de l'artiste : « Si nous travail- 
lons, dit Foincarré, c'est moins pour obtenir ces résultats positifs aux- 
quels le vulgaire nous croit uniquement attachés, que pour ressentir 

1, L. OlU-Lapbcne, Le pi-ix de la vie, 7- ûJ.. p. 20 ; IIHIO. 

5. Cori-espondauct de Flaubert, S' sûrio.p, 138. 

i. V. SoL'RiAt. L'imaginalion de l'artiale, p. 27 ; 1901. 

i. Ghobse, Les débuta de l'art, trad. tv., p. 37; PaiU, F. Atcun, 19U-2. 

l>. K. Unoos, Les Jeux des animaux, Ir&d. fr.p. 106; Paris, F. jUcan,1O0!. 

6. M. Maeteulim, La aageste et la deafinéf, LXXVIII. 
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une émotion ertlhétique et la communiquer à ceux qui sont capables de 
l'éprouver' ». 

(]icéron fait remarquer que les Grecs n'avaient qu'un mot pour 
désigner le travail et la douleur, c'était considérer le travail comme une 
fonction pénible soit du corps soit de l'esprit. Mais pour la philosophie 
actuelle* le travail n'est plus de la douleur ni mf>me quelque chose 
d'analogue ; il est plus que le condiment de IVxisti'nce ', c'est le seul el 
véritable bonheur. Nous ne vivons que par le travail, le travail est notre 
fin el l'association d'éléments matériels qui forment noire corps n'a de 
valeur qu'en raison de sa puissance matérielle d'action. 

Comme le travail personnifie le bonheur, il est facile d'en conclure 
que c'est le non travail qui représente le malheur. Tout homme qui ne 
travaille pas, fardeau inutile à la terre, nuit à la société dont il fait 
partie et en même temps il se nuit à lui-même ', dit J. Simon. La 
majesté moderne, pense Carlyle, consiste dans le travail; ce qu'un 
homme peut faire est son plus grand orni'ment. La glorifieation des tra- 
vailleurs est le culte appelé à remplacer les mythologies passées (Dalou)*. 

L'expérimentation peut fournir quelques renseignements sur lis 
rapports physiologiques qui unissent le plaisir au travail. 

I. FujHii\KKé,îii>tici!AarUa.\y\ien, Journ. de l'Kœle pohjlecliniiiiie, i>iSO. p. Ii3. 

S. (i. DE Tawlowski. l'Iiilosopliie du travail, p. 9i : 19ai. 

3. II. F. AuiiL, Fragmenta d'un joaiiial iiiUint, (f sùriv. l. II. |i. 33i ; 1901 . 

i. J. SiHOM, Le travail, p. i5 : 18G6. 

S. Madbicb Dheyfoi-!!, Dalou, sa vie etson œuvre; I90Ï, 
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ÉTUDE DU TRAVAIL 



SouMAïu. — L'crgc^raphe, iastrument d'jotroapeclîon ei péri mentale. — Hé- 
serres que comporte l'autubiopsie. 

La manière de réagir propre au cerveau, cVst le mouvement volon- 
taire : ce n'u3t qu'en mesurant les mouvements volontaiies que l'on 



min droilc rvt mimotrilisi^ dam i'flpnarejl de CDiiLrNLiDD ; L^udei i-L luNuLuïrc aouE quiii- 
laUB iks lubcH mikaJIiiJuc»; Ir mtïdiu» libre dv »rs iiiou^cmi^iilidc nc\ioii. lire le ]H>idï iWFl'iiilrr- 

rc d'une conk réHfchie aiir uiw poulie. Sur le Irajel de la conlc. uuc amilure i|u'ui> buloir 

'niiAchc d'tlre cntratnfc pir le poidi au delà de U limile de rnlrinJon du nêdiui. hil luuvoir une lige 
|iii iuicrit les MUliveniniU aa m» cvliiidre, d un nitirc. «uroulé mr deui pouli», oà «■ peut 

peut évoluer les réactions du cerveau. \ cet cgard l'eludc de la capacilé 
du travail est d'un grand inlérOt. 

A. Mosso a dit quelque part que le témoignage de la conscience est 
moins sûr que celui du sphygmographe. Il existe dans nos laboratoires 
d'autres instruments tout aussi précieux au point de vue de l'intro- 
spection expérimentale', et l'crgogiaphcdcMos^so est un des instruments 

i. C. SNLLhK. The m!iid af aiun; a lejl-ùook of pa'jchvlo'jy. Lumi, mi. p. 3(. 
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qui permetteDi le mieux de voir de dehors ce qui se passe dans le cer- 
veau. 

L'ergographe de Mosso' fournit un moyen de mesurer avec une pré- 
cision suffisante le travail du médius qui soulève un poids avec un 
rythme déterminé; il inscrit la hauteur de chaque soulèvement (fig. i), 
et on peut mesurer la hauteur de tous les soulèvements exécutés jusqu'à 
l'épuisement complet à l'aide d'un curseur métrique entraîné avec le 
poids (fig. 2), 

Le sujet doit ^tre assez entraîné pour que le travail ne s'arrdte quh 
cause de la fatigue et non à cause de la douleur déterminée soit par 
l'appareil de suspension du poids soit pur les appareils de contention do 



la main et de l 'avant-bras. C'est la fatigue qu'il s'agit d'éludier et non 
l'incapacité de travail, 

La plupart des auteurs qui ont expérimenté avec l'ergographc ont 
été leur propre sujet. C'est que lorsqu'il s'agit de travail volontaire, on 
ne peut être garant que de soi-même : et d'autre part, il est nécessaire 
que l'accoutumiince nu travail ergographique soit telle que la tolérance 
des parties qui servent de pointd'appui et du doigt qui soulève le poids, 
soit absolue, de sorte que le mouvement ne soit arrêté que par la fatigue 

1. A. Mosso. Lob lois d« la fatigue i!tudiées dans les muscles do l'homme, (Arch. 
ilal. de Biologie, 1890. I. XUI, p. 123; — La fatigue inlellecluetle et physique, trad. 
(t.. p. 53; l'aris. P. Alcan, 1S94. 
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et non par la douleur. L'enirninement est d'autniil plus nécessaire que 
l'étude de l'endurance sous les diverses influences mises en jeu est sou- 
vent plus intéressante que l'étude d'un seul etTort. 

Cette nécessité de se contenter d'un unique sujet comtnonde la pru- 
dence des déductions : il ae. faut pas perdre àf rue que si la méthode 
expérimentale est la plus aflre, elle n'est pas plus sOre que la main qui 
s'en sert. Hais, dit Kenan, « il n'est pas dans ce monde un motif assez 
fort pour qu'un savant se conlreigne dans l'expression de ce qu'il croit 
la vérité' ». Le risque de w voir donner la preuve qu'il n'est pas infail- 
lible, n'est pas poiir un expérimentateur sinrère une raison suffisante 
■le taire des observations dont l'exposition peut servir au moins à pro 
voquer des expériences de contrôle. Il doit savoir rester indépendant du 
succès. « Ma fonction, dit Rousseau, esl de dire la vérit^ mais non de h 

Le biologiste doit chercher de nouvelles idéesdan;! l'accumulation des 
observations pluti'il que dans la méditation. Aucun moyen d'observation 
ne mérite son dédain. La philosophie scientifique ne doit pas reculer 
devant le travail manuel comme moven d'observation. « Plilt h Dieu, dit 
tiœthe' que nous ne fussions tous Clon de plu* que de bons manœu- 
vres. C'est justement parce que nous voulons Hvp davantage, Pt parce 
que nous introduisons partout avec iioui toutun appareil de philosophie 
et d'hypothèse que nous nous perdons. » 

Pour Se connaître, e'egi soi-même qu'il fnut inlerrager (Kajado). 
L'étude personnelle des réactions aux changements du milieu a l'avan- 
tage d'éclairer la conscience, dont la fonction est de dissocier dans l.- 
temps les réactionsdesscnsations'pourprocurcr les adaptations les plu> 
convenables: elle joue un rtMc de premier ordre dans l'évtilution. <Vest 
une étude d'nutobiopsir qui mériterait d'entre plus; n-pandue. 

.l'ai du reste utilisé les observations de la plupart des auteurs qui 
ont étudié expérimentalement le travail chez l'homme, l^eux qui se sont 
servis de la même méthode pour étudier sur eux-mêmes le travail 
volontaire n'ont obtenuquedes résultats concordants, si on tient compte 
des conditions différentes dans lesquelles ils ont expérimenté. 

La plupart des études qui vont suivre ont déjà été publiées dans diffé- 
rents recueils où on pourra trouver des détails complémentaires. Klli's 

1, E. Resin. Vif dp Jéiim. l'd. |n>]i,. avi^rl.. |>. 1. 
i. J..J. RoissE*!-. CoHfes/iitms. \'. 1. LV 

3. tlwTHB, Coam-talioiii. t. L, p. 136. 

4. Ch. Bidcwkk MmoT, Ttie probicm of con>-cioiisiic:ss in ir-^ liiuliiitii'al aspccls, 
S^-irnrp. no" 'irif?, vol. )fi. 1%S. |>. 1. 
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ont été faites dans un ordre différeni dr eelui qufi nous avons dil adopter 
dans notre exposition générale. Aussi il ne faut comparer entre elles 
que les expériences de chaque groupe. L'en I rai netnent ' ou son inter- 
niption peuvent modifier les résultats d'cxpt^rienccs analogues faîtes ù 
de longs intervalles. Oes expériences ne nous font connaître que des 
rapports : cVsl un résultat dont doivent se confenter d'autres sciences 
que la physiologie'. 

l'n bon nombre des observations actuelles confirment ou complètent 
celles que j'avais faites autrefois à l'aide du dynamom&lre et du dyna- 
mographe ■''. 

t. H. Poi-fCARKÉ, La science et Vhypotltése. p. 98, 100 ; IMî. 

3. ti. llANCt, Ëtud(> sur l'onlr&lDemoDt musculaire. Arck. ital. de Biologie. IS93. 
XVII. p. 389. 

:t. Seiuation et iiioiivemenl ; éludes expiriinenlales île pst/flio-niécniiiifiir, 3* t'-d. ; 
Pai'U, P. Alcan. 1900 : — La pathologie des ëmolions. 1H9S. 

Iv rciDi?ri'lr les dircclcDrit et les éilUPurs ilcs revni?^ qui anl bien voulu nie prâter 
les flgures Baneiécx aux niënioiri>9 cités pI l'ti partirulior MM. BIncl. Roiirm-villi?. 
Hriricnurt, Mbs^oh. 
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INFLUENCE DU RYTHME SUR LE TRAVAIL' 



SoxvAiRR. — Le rythme dans la nature. — Le r3'thnie dans le travail. — 
Influence du ralentissement et de l'accélération du rj'llime. — Influence du 
(groupement des mouvements. — Combinaison des rythmes. 

L'elTct ulilc maximum d'un muscio ou d'un groupe de muscles r'o1>- 
seiTc avec un poids moyen (Rosenlhal, Volkmann, Cb. Rtchel, Hag- 
giora). L'accroissement de ce poids no peut être compensé que par un 
accroissement beaucoup plu:^ cpnsid<^rable des înlervallcs de repos qui 
séparent chaque contraction (Maggiora). Plus les contractions sont fré- 
quentes, moindn' est la quantité de travail, plus rapide est la fatigue 
(Maggiora). La hauteur des contractions diminue d'autant plus rapide- 
ment que le rythme est plus rapide (KrOnecker). Plus les repos sont 
longs moins le muscle se fatigue : André Broca et Ch. Richet ont vu 
que la puissance d'un muscle dans te travail intermittent peut presque 
atteindre le double de la puissance à laquelle il arrive dans le travail 
continu. Des contractions rapides épuisent l'oxygène du sang, mettent 
le muscle dans un état anaérobic qui lui e.sl funeste ; tandis que des 
contractions intermittentes permettent le renouvellement dans le sang 
de l'oxygène qui détruit les produits nocifs et toxiques de la contraction 
musculaire et les rend inolTensifs ', 

Z. Trêves^ a montré que, dans le travail crgogrnphique volontaire, il 
a' ('Lablit spontanément un rythme qui représente la fréquence maxima 
compatible avec une production de travail constante. Stevcns et Scrip- 
ture avaient di'jà remarqué que chaque individu a une tendance Ji 

1. L'année psychologique, Vllt' unnOe. 1002, p. K. 

3. A. Broca et Cu. Richit, fia la contraction niuscalaire anaûrobic, Arch. de Phiji. 
norin. et palh., 1894; — Dans iguellcs condition!) un muscle dunni- peut oITecluor 
suns ratiguu nuUble un travail continu rcguliei- ol niaximuro, Ibitl., 1S9S. 

3. Z. Trévcs, Sur les condilluns qui dûterniinant lu ryllimc spontanû cians 1p tra- 
vail ergograpliiquo volontaire. V' Congi-ès inlernaliounl de l'li'jsîo[or)ie. Tarin, 190) ; 
in Proarta médical. 3- SL'rio, t. Xlii. 1901, p. 25U. 
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adopter un rythme particulier' : chacun marche à son allure la plus 
favorable; chaque cavalier -connaît l'allure la plus avantageuse de sa 
monture. Nombre d'individusse fatiguent moins en marchant vite qu'en 
marchant lentement. De même, il peut arriver que le travail ergogra- 
phique donne plus en soulevant le même poids iiù fois pnr minute 
qu'en le soulevant 60 ou mt>me seulement 30 fois*. 

Le rythme consiste en la rëpétition régulière d'une unité quelconque 
d'un son, d'un mouvement, d'une ligure ; et il produit toujours le même 
plaisir, dit Grosse*, qui fait remarquer l'absence d'hypothèse suffisante 
pour expliquer l'émotion qu'il provoque. 

Tous les mouvements naturels sont rythmiques, comme toutes les 
formes de la vie sont symétriques au moins à une certaine période de 
leur évolution. Les formes régulières de la matière cristallisée, le cours 
des planètes autour du soleil, l'alternaDce du jour et de la nuit, la divi- 
sion des ellule au ours du développement des êtres organisés, la dis- 
position d s fe II des plantes et cette des membres des animaux ne 
sont q des man f stations de la loi générale du rythme, loi de ta 
matière lo de la for ne, loi de la vie. J. Itosenthal a d'ailleurs relevé 
qu'il n est pas n aire qu'un phénomène rjthmiquc ait une cause 
rythmique et Qumke et l^oeb l'ont montré expérimentalement ^ 

(Test parla reproduction des mêmes formes, soit simultanées dansTes- 
paci', soit successives dans le temps que l'art se conforme aux grandes 
lois de la vie, le rjtbmeetla.-iymétrie. Tous les arts obéissent^ ces lois. 

L'agrément du rythme, dit Squire ', provient des activités corporelles 
qui en résultent; l'expérience en effet montre que le rythme qui mani- 
feste l'ordre à la fois dans le temps et dans l'espace' favorise la répétition 
des actes volontaires en les automatisant en quelque sorte. C'est un fait 
qu'un grand nombre de métiers mettent à prolit. Le travail mécanique 
et uniforme gagne Ji l'Ire fait en commun; te rythmcest souvent favorisé 
dans le travail en commun par des chants rythmiques appropriés'. 

Nous avonsobservé dans des conditions diverses, étudiéesptus loin, que 
toutes les excitations agréables coïncident avec la conscience d'une capn- 

1. E.'S.-W. ScRrpTUKB, T/te Ntu- Psyckoton'j, p. 180 ; 1897. 

2. A. OïKRBtiKowsEV i-l EniL Krikpiun, Ueber ilio Beeinnussung iler Mufki'lluistunf; 
ijurcli verschic'ipne .XrbeilsbediDgungen, Psychologiacke Arbeiien, 1901, III, p. i)99. 

3. S. Grosse. Im DébuUde Cart, Irad. Dirr, p. 113; VatXf: F. Alcan, 1903. 

■i. J.Li>E6,Comparaliveph'jmolog'joflhe brain, and comparative p»yehoi.,p.ii:i90{. 
.'i. C. R. SouiRB, A KGnelic study of rhvlliin, The Amer. Journ. of l'sychology, 
leOI. .\II, p. 589. 
G. F. Lamennais. De TaiV et<laheau,c\tn.Hàe Ex/uigef ifunephilanuphie. |>. I5D: 18flG. 
T. L. RfiCBER. Arbcil iinil mi;illiiiiii.\,:\ \nf.: 1%!. 
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cité plus grande d'activité, cnpacité plus grande qui existe en effet. C'est 
pour la même raison que le rythme peut être agréable. 

La répétition de l'acte volontaire dans leit mêmes conditions le renii 
plus facile à exécuter en atténuant TtitTort nécessité parle travail mental. 
C'est cette atlëauation de l'effort intellectuel réalisé par l'habitude qui 
est la base physiologique de la routine, si diftlcile à déraciner. 

Les groupements simples des mouvements, qui en favorisent la repré- 
sentation préalable, augmentent le travail. 

Les expériences qui suivent ont pour but d'éclairer la valeur du 
rythme, dont l'influence est variable '. 

1. On a d'abord établi des séries de comparaison en étudiant le tra- 
vail des deux mains à différents rythmes uniformes. On travaille par 
séries de quatre ergogrammes séparées par une minute de repos. Quand 
on fait plusieurs séries, elles sont séparées par des repos de cinq 
minutes. Le poids soulevé est de 3 kilogrammeii. (In ne fait qu'une 
expérience par jour h la mémo heure. 

Médius droit. 
EzPBiiiiiNCB L — Soixante aoulèvemenU par minute. 

HAtTElB NDMBHS TRAVAIL UILTICH RAPPORT 



K.\i'KiuE.\ci: II. — Cinfjutnile soulèvemenls pur miniilr. 
3.59 Bi iii.'r. 4,37 



KM'tLiiKNut: III. — Quarante suulèvemeuls par minute. 
3,90 87 H,'0 4,IH 

-J,iO :il 7,20 -1,70 

3,10 m 6,30 4,S6 

1,90 39 S,70 4,87 
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KsPÉuiBNCK IV. — Trente souièvemenU par minute. 



14,79 
6.45 



Médius gauche. 
ExpùKiEscE V. - Saixaitle soulèvements par minute. 
2,13 58 

l,3t 32 

0.13 2» 

U,4U 10 

iS.aU 
K.u>iiuiii.v'CL VI. — Cinqua7ile soulèoemeHls par minute. 



H.<9 


4,10 


3.93 


*,fl9 


2.19 


3.«5 


1,38 


3,53 



7,23 


4,46 


1,30 


5,00 


3.15 


1,37 


2.73 


4,13 



E\>'KRiBM:t VII. — Quarante soulèuemenls par minute. 

3,49 S3 * 7.17 4,52 

1,31 32 :t,9:i 4,09 

1,20 28 3.(iO *,SS 

1.07 2G 3.21 3,11 

18,21 
K\PÉHIE.\CE Vlll. — Trente soulèvements par minute. 

2,82 1.9 8,40 4,08 

1.47 Vr. 4.11 3.28 

1,37 43 i.ll 3,02 



Ces expëriencea montrent bien que le ralentissement de la succeeeion 
des mouvements augmente te travail, comme l'ont vu ien auteurs qui 
ont étudié cette question. Mais la comparaison du travail deâ deux 
mnins montre on plu^ qui' la main droit*! prutilit plus qui' |a gaurhe du 
ralrntiMBTinnnl. Osl un fnil fjui iin'ritc rri'Iri' rniiprocln' rlesTnilK relatifs 
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aux elTels des cxcilations seDsoriollcs, de réchautrenieDt de la tâte, de 
l'exercice des autres muscles, et dénote une plus grande excitabilité de 
l'hémisphère gauche que nous retrouverons ailleurs. 

L'influence favorable du ralentissement du rythme sur le travail n'est 
pas indéfinie. On peut le voir par le résuma des expériences que nous 
allonsdonner, et où on a prolongé beaucoup plus la durée du travail. 
C'est le médius droit qui travaille comme précédemment avec le poids de 
3 kilogs, mais on répète l'effort avec des repos uniformes d'une minute. 
Les expériences faites k la même heure le matin, avec des rythmes 
variant de 1 à 10 secondes, sont représentées par le travail des ergo- 
grammes successifs, disposés verticalement dans le tableau suivant : 

Travail en kilogrammêtres suicaul le rythme. 



1 . . , 9,48 — i*,67 — 31 ,56 — 6Q.1Ï — 86,0k — Dl ,20 — 95.0i — 96.90 — 90.15 — 103,59 

2.., 5,19— 6,2i— 8,64— 4.20— 1.2a— 0,iS — 0.45— 0.63— 0.75— 0.30 

3... 4.32— 4,44- 3.60- l.Iitl- 0.6:1- 0.15- 0.27— 0,;lO— 0,42- 0,1S 

4... 3,48— 4.26— 3,4j— 0.06— 0,42— 0,00- O.ït— 0.15— 0,24— 0.09 

5... 3,48— 4.17- 3.30— 0,;I6 — li.Xi — 0,03— 0,21— 0,06— 0,15— 0,03 

6.., 3,36— 3,78— 3,30— 0,21- 0.18— 0,03— 0.15— 0,03— 0.09 

7... 3,Si — 3,78- 2.97— 0,42- 0,2i — 0,09 — 0,03 



64,35 63,87 67,80 76,76 89,10 1)1,0^ U6,45 U8,I3 lOO.SJ 104.16 

On voit que le bénéfice du ralentissement du rythme porte surtout sur 
le premier effort. Ce bénéfice est constant à mesun; que le rythme s'al- 
longe. Le premier crgogramme augmente de 9 kilogrammêtres. 48, h 
103,59 i mesure que le rythme s'allonge de 1 à 10 secondes. Les ergo- 
grammes suivants décroissent au contraire à peu près régulièrement; 
et ft partir du rj-thmcâVIe repos d'une minute ne suffit plus à l'estaurer 
la fatigue après 9 reprises du travail, ou raéinc moins. Le soulèvement 
est devenu définitivement impossible sans piolon cément du repn-;. 
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1^ fatigue Fsl d'autant plus profonde et plus persislante qu'on In 
produit à un rythme plus lent. 

On peut admettre qu'un ralentisseinenl suffisant el différent pour 
chaque individu peut permettre de prolonger indéfiniment la capacité 
de Irarail; mais ladurée dé la capacité de travail ne peut être déterminée 
que par l'expérience directe. On ne peut pas déduire sa durée indéfinie 
des caractères négatifs de la faLiguc du graphique' interrompu volon- 
tairement. Plus les mouvements sont lents, plus la hauteur des tracés 
ergographiques tend h rester uniforme ; mais on ne peut pas en con- 
clure que cette uniformité prolongée persistera indéliniment ; on voit 
par exemple que des soulèvements qui se sont répétés plus de SOO fois 
en conservant leur hauteur, s'abaissent très rapidoment. 

|ja capacité, après l'interruption du travail à un rylhme lent, de fournir 
un travail normal à un rythme plus rapide ne prouve pas qu'il n'y a pas de 
fatigue. Le travail interrompu au rythme lent a pu laisser une excitation 
momentanée que l'on comprendra dons ces expériences qui vont suivre. 

A mesure que l'on ralentit le rythme, la répétition de l'effort jusqu'à 
l'impuissance, devient de moins en moins productive. Avec les rythmes 
les plus lents le travail devient insignifiant dès le deuxième crgogrnmnie 
et au rythme de 10", la sixième tentative est infructueuse, c'est-à-dire 
que la fatigue qu'on éprouve h la lin d'un travail ù un rythme lent 
poussé jusqu'à l'impuissance est plus intense et plus durable, plus diffi- 
cile à réparer. 

III, On a étudié ensuite l'effet du changcnieni du rythme au cours du 
travail. On commence l'ergogrammc à un rythme déterminé; puis, à 
un signal donné, après le dixième soulèvement, on ralentit ou on préci- 
pite le rythme, 

A. — Influence du ralentissement et de l'accélération 

DES MOUVEMENTS AU COURS DU TRAVAIL 

Médius droit. 
Expérience XIX. — Les 10 premiers soulèvements au rythme de60 par 
minute, les suivants au rythme de 30 par minute. 

lotir* an en movennc du Iravail au trvail le 

(m mMriis). soiilivemtiiU. bilogrimintlret. (on fculimWrts , pLus i-.|imIo ^ lO". 

3.41 80 ~~ 



10,13 


4,20 


5.04 


i.37 


r.,to 


4.14 


4,4* 


4.48 


i5,H 
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ExpKuiESLE XX. — LeB tO premiei-s Eoulércmenle au rythme do 6 
minute, les suivants au lythme de 40 par minute. 



i.»2 
l,:i9 
1,49 



H.lti 
5,76 
4,17 
4.47 



4,4« 
4,54 
4,ol 



2G,16 113,19 

ExpkriexcbXM. — Les lOpreniiorsgoutëTenientgau rythme de60 par 
minute, le.s suivants au rythme de 30 par minute. 
3,tJl 77 lt,46 4,96 

2,10 47 6.90 4.ttU 

l.etj 40 HM 4,70 

1,64 37 4.92 4,33 

^8.92 li7,3t 

Médius gauche. 
ExpKiiiBNCE .WU. — Lva lOprcmicisâoulËvcments au rylliiiir {le <>0 |>ur 
minute, le» suivantii au rythme de aO par minute 

1.118 38 5.64 i.Oi 



Kxi'KHiENci!: XXlll, — Ui'i 10 premiei-s soulèvements au rythme de 60 par 



niinule. 



ints au rjthme de 40 par minuti'. 



Kxi'KHmNCE XXIV. — I.cb IO prenitiM-e soulèvements ii 
minute, les sitivauls nu rythme de 30 par minute. 
2,39 «7 7,17 3,b6 



99,29 
rythme de tiU pur 
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Le rak'iiliïËenicnl du rythme au cotirH du Irayail eut avantageux à la 
main droite ; h Ih inuin gauche, le changeuiont est plulùt préjudiciable-, 
quand le raie ntiiise ment n'eil pas très marque. 

Dans une autre berie d'expériences où on a accéléré le rythme au 
cours du travail, la perte constante est d'autaal plus considérable que 
l'accélération a été pKi^ grande, et elle s'e»it trouvée sensiblement équi- 
valente des deux cùtéiî. 

Les graphiques ne sont pas sans intérêt. On s'attend bien n voir le 
ralentissement brusqucdu rythme provoquerun relèvement de la courbe; 
mais le même relËvemcnl peut se produire quand le rythme s'accélère, 
comme on le voit bien sur les ergogrammes </lg 3 et i). Ce fait semble 



y\g. 3. - 

SOUlél 

jOpar 


emcnl: 
niinulu 


urgoftiariimi'T: 
ont vU- faits au 
(nîauctioii de 


êpaivs |iar u 
rvthme <lo 60 
moitit'.. 


par 


uuto de 
[iiinutP. 


■upos 
us sui 


Kig. i. - 


- Deux 
minul 


orRogiimnies «r-papi's par u 
oui ..'trfaJU auryiliMio .],■:,{ 
lr<-rliip|i<in lie mnitli'i. 


pur 


inuk- (It 
m in 11 II', 


repun 
Hsnui 



iu'liquer que luul chiingemeiil de rylhnn'. uièmi- s'il e!>t dt-favuriibli' au 
Irnvail, peul proiluire une exeiinliou moiuentaniV. (l'i-sl re que irautres 
l'xpérjeni'i's moutreruiit mieu<i. Osereizkuwsky et Kni-peliu ailmelleiit 
du resli' une exeilaliou iiayrlm-niotrii-e par un uiouveiinnl plus raiiidr 

li. — iNFLLENCt UL IIHOLI'KMKM UKs MUIVEHEMS 

DseretzkowskyetKra'pelin' font remarquer avec raison que, loi-squori 
Iravaille à l'ergographe de Mosso ii un rythme rapide, le rebondisse- 
ment du poids économisie du travail ; lorsqu'au contraire on travaille h 
un rythme lent, on a une tendance à soutenir le poids soulevé et à 
perdre du travail. Kn ri'alit'', quaml on clianj-e le rythme, on ne l'hansn' 

l.t-..', ,■<■/,. p. (Mil. 
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pas ecutcnicDt la rapidité du mouTement, on change le trarail. 

Dans les expiîricnces qui suivent, on a travaillé constamment au, 
niOnic rythme, BO soulèvements par minute, puis on a étudie l'influence 
du groupement des soulèvements séparéspar des pauses de ladurécd'un 
soulèvement h des espaces variés. Comme, dans les cipériences précé- 
dentes, on a travaillé par séries d'ergogrammes séparés par des inter- 
valles d'une minute, les séries séparées elles-mêmes par des repos de 
S minutes. On soulève un poids de 3 kilogrammes Jusqu'à ce que le 
mouvement soit impossible dans le temps convenu. 

Les mêmes expériences ont été répétées avec chaque main. Pour faci- 
liter la comparaison, nous reproduirons pour chaque main une expé- 
rience à l'état normal au rythme monotone. On a comparé le temps du 
travail au temps normal en additionnant les pauses avec les soulève- 
ments. Les figures annexées^ l'expérience XLVI permettent de se rendre 
compta de l'aspect des graphiques. Nous étudierons d'abord le travail du 
médius droit. 

ExpÊniKSCE XXV (llésumée). — Médius droit. Travail nurmal. — 
(Rythme uniforme) h soixante soulèvements par seconde (lig. o;. 



"^ série 


22.71 


100 
89,96 
81,50 














67,23 










57,33 














145.34: 





MipÉRiENCE XXVI (Résumée), — Médius droit — Pause après chaque 
i* f^oulèvemcnt; rythme h trois secondes : deux soulèvement* suivis 
d'une pause {llg. fi). 



1" série. 


. . . 3:>.43 


n6,oi 


203,27 


S" - .... 


. . , io.Sfi 


I78,:i9 


223,68 


3" --.... 


. . , 42,21 


t8b.86 


22t,8H 


4" - . . . . 


5,19 


23,83 


28,41 


r." .... 


. . 2,67 


il. 7". 


18,67 


G" — . . . 


. . 2.:i3 


11.32 


17,48 
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ExpéniEXCE \XVII (Résumer). — Médius droit. — Pause après chaqu< 



hr, llllîi 



'in. ii. Fig. 6. Fig. 7. FiR, 8. Fi«- 9. 

- Diagramme (la travail lie l'oxpérienco XXV, au ryllime unifurm 

- Diagramnie du travail do l'expûrieoce XWI, au rythniu à 3 $ei-u 

- Diagramme du travail du l'eipùricncc XXVII, au rytlimu k 4 sci 

- Diagramme du travail do I expùricncD XXVIIl. au ryllimu ù H sn 

- Diagramme do roï[M;riencu XXIX, au rythme il 6 secondes. 

3' soulèvement; ryllinie h. quatre secondes : trois sonlèvenicnts 
d'uni' pause (fig 7). 



l>iloBran.,n«HS. .u Lr.v.il n«rn 

1" série 34,11 150,19 

2° — 34,r.e lo-2,l7 

3" — 3-,l7 i03,67 

4- — 13,32 GH.er. 

5° — 9,00 3'J.8G 

Expérience XXVdl (Kesumi'e). — Médius droit. — 
4' soiilèvement ; rythme h cinq secondes (fig. .K). 



l'ause nprès chaqiit 
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THlkTjta RkFFOItt 



1" série 30,Si 133,02 132,23 

2' — 29.10 (30,77 131.14 

3' — 2.40 10.56 13,66 

i" ^ 1,65 7.26 10,38 

5- — 0,81 3.56 6,01 

6" — 0,48 2.11 6,34 

Danfl tes trois expérienos qui précèdent, nous voyons les rj'thmes 
variés produire dès le début une excitation quelquefois progressive, 
mais suivie d'une dfîpressïon rapide, montrant nellctnent une accéléra- 
tion de. la fatigue. Dans l'expérience suivante, l'adaplalion au rythme a 
légèrement gi'né le travail au début, et t'exeltation ne s'est mnnifefili'i' 
que d'une manière ini'pulii'iT. 

KxPÊniBNCBXXIX (Hnsiimér), — Médius droit. — Uythine h six seeundis, 
pause après ehaqnn n* snulèyemeril (llg, 9}. 



ti". . . . 19,05 


83.88 


76,'iJO 


- , . . 16,71 


73,57 


69.44 


... a8,o:i 


123,51 


116,9:1 


- . , . 7,89 


.14.30 


3ii,5l 


.... 3.48 


15,3* 


19,12 


.... 8.33 


H, 09 


1 i.73 


.... 2,07 


9,11 


10.93 


:;■'. . -. . 23,r,7 


102.02 


107,10 



y — — . . , . G.iiU 29.+:; 33,33 

\ mesure que le^ pauses is'éloigiient, le k'mps diminue par rappoil au 
travail; la hauteur moyenne des soulèvements s'élève. Quand, au cours 
lie l'accumulation de la fatigue, on rapproehe tes pansi's, le travail peu! 
n^monter d'une manière très évidente. 

blxPÉRiKNCE XXX (Résumée). — Médius droit. — Rylhme h 7 so- 
rnndes, pause apri^s chaque 6' soulèvemen' (iig. 10 . 
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4' série, ryth: 



thme à 7". . . , 


42,00 


184,05 


163,38 


— .... 


3,00 


13.21 


15,84 




2,13 


12,03 


12,56 


— 6"! ' '. 


10,92 


48,01 


46.4i 


— r.". , . . 


19,87 


87,45 


78,14 


- i". . . . 


54,36 


239,36 


278,08 


— 3". . . . 


56,10 


217.02 


324.59 


thme unironne h 








GO" par minute. . 


1,3* 


5,81 


7,10 



miiih 



'in 



miiil 



Fig. Il 
u.u,. ^.^ . v.f^>.<.DC>! XX.X, ryLliine il T secondes 
!:pULS (lignes polntillûes) diminULion progressive 



FÎK- "^- — Diagramme Ju travail du i'eipéri< 

Uant lek 6 prcmii-reB lériea: puis (lignes pi, ..^=: ..„..„ 

groupeA pendant 4 séries, et rytlinie uoifurnie à ta dcrniiirc 
Vig. 11. — Diagramme du travail dans l'expËrieDce XXXt. rylhmu ù S setonde:; p<'ri 

ilaol les 7 premières sérii>». puis iliir= — '■ — '■■ '" :-.iii.'.~.-, 



s (troupes llïtiiics point! liées''. 



i)n peiil PC rpndrc coniplp ito In valour do In !:i m pli fient ion du srroupt - 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



TRAVAEL ET PLAISIR 



menl des mouvemcnls au cours du travail si on compare le travail initial 
et le travail au cours de la fatigui) avec des pauses de même durée 
progressivement rapprochdes. Le rapprochement des pauses provoque 



Fig, I 



Kig. 



FIr. 12. — Diaeraiiiiii» 

dunl les a praiiiiérea 
PIk- 13. — Diagramme du Iravail du l'cipv 

iliniinution dm groupes. 
Fin. 11. — Diagraiiime du travail do l'oïi» 

iJiminulioa dus groupes. 



travail de l'expérience XXXII, Rythme à 9 bceondes pen- 
'.s, puis (lignes pointïllêosj diniiimliOD des grouiws. 

XXXIII, rylhmD à 10 secondes, puis 



rythme ù 11 secondes 



des ivresse-^ molriccs croissank's, mais aboulissnnt à une faligiie do 
plus en plus niarqu(?i?. 



ExpKBiENCKXXXI(Rtisuin(.'e). — Médius droit. — Kyllimc h 8 secondes, 
pause après le 7' soulèvement (llg. H). 
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LïlogMinnMni. lu InvalJ Donntl. 



33,52 


103,56 


67,43 


33,12 


145,83 


120,76 


31,11 


136,99 


119,67 


18,87 


sa .09 


76,50 


a,ti 


59,04 


58,4* 


4,ae 


18,75 


20,7« 


3,75 


16,51 


16,3» 


6,34 


28,78 


31,69 


30,-:8 


175,10 


190,71 


35,31 


155,74 


177,04 


37,02 


163.01 


196,17 



d.pBntB:iCB X\\|[ (R(^suniéeJ. — Médius droit. — Rythme à ! 
condi'9, pausi' tiprèt^ le 8' soulèvempnt lllg. 12). 



r'sùrie, rïtliiiio i^ 



28,44 


125,22 


96,17 


37,92 


166,97 


139,89 


16,08 


70,80 


66,66 


7.35 


32,36 


31,69 


2,43 


10,70 


10,98 


3,10 


2!,4'j 


25.13 


46,8'J 


206,03 , 


191,80 


40,5<J ' 


178.73 


102.84 


V0,20 


177,27 


190,71 



EïPiBiBSCB XXXIII (Résumt'e). — Médius droit. — Rytlime à 10 s. 
condes, pause apr^s Ip 'J' snuHïvpment (lig. 13). 



39,93 


1-5,20 


137,70 


12,57 


:i5,2a 


44,80 


2,91 


12.81 


13,11 


4,50 


19.81 


17,48 


19,59 


«6,20 


76,50 


55,80 


245.7(1 


252,45 


Sl,0<i 


224,39 


241,53 


10.74 


-HI3.90 


225.13 



D,B,i..ab,Google 



l-^p^RiENCE XXXIV (Rt'sumée) 
le 10" soulèvement (fig. 14. 



TRAVAIL I;T plaisir 

Itylhmo à t1 f 



ni les, pause après 



1" sérii", rjUiine âl 



L'étude du travail du cûté gauche dans les nu'mi-s conditions méri- 



l" . 


. 20,97 


118,73 


90,71 




. 10.38 


45,70 


ae.si 




4.71 


Î0.73 


19.67 


0" '. 


. 7,38 


32,4'J 


29.50 


•J" . 


. 26.37 


110,11 


109.83 


h" . 


. 22.95 


101,05 


as.w) 




. 24,90 


109,9U 


107,65 


6" '. 


. 20,22 


115.45 


119,67 




. 27,12 


Il9,il 


125.67 



Fig. 15. 




Ki« 



liiia jtiiii.'li.' i.-i\,. XXXVi, 

■ niueruiiii 

nii-rlius iiaurlliv 
FlR. 17, — ItiuKr&iiimiMlii Iruïuil ili' l'i"i|>i'rii'Hcc'.\XXVli. l'ytliiiiuùlMTunilesriivdius 

Kftiirhu. puis iliniinution ilr- «"""1*''=' ""S"'''^ |»>iiililWs-. 
Ki)i, IH. — lltnçi-ammo ilii Irutiiil ilu l'eviiOiù-iici! X.\XYIll, rïtiiiiii' ii 'j socoodos imis 

■lijiiinuliun di'ï Rruu|iC9. 

I.iit d'être fait n piiil coniini< «n va le voir pai- les es[M>rienres suivantes. 
On trouvera d'nliord wiin nxjtéricnce nu ryllime uiiifoniie pour seirir 
de l''nnr dr comparaison. 

KxpkriknckX.WV (Ui^Runirâi. 
rvlhim" uiiiforiiic .'i (il) soul^vi'i 



— Mêtlius f/aitehe. — Tr.ivnil uoirnal, 
i-ntspnrniinut.' rfij; I3i. 
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13.n 

10.08 
9,5i 
9.15 

■;,98 

7,:t5 
7.33 

91.-9 



51,18 
47.1* 
40,37 



ExPKRiENOB XXXVI ( ItésumiV). — Médius gauche. 
chaque 2* soulèreinent; Hjihnie à 3 sfcomit'* dig, i6). 



■ Pause après 



■3 ■ 






18. 
23,« 

7.Ï 

:■. 
1,' 



li9.;iî 
liu.iifi 
4R,18 

3r..a2 

W.OI 



KxpéiirENCK X.WVIl (Itr-Mimn'i. — Médiuic gauche. — Fuuse apri's 
chaque 3' Boulèvfuu-nl : lyltimf ii t secoinli's ((ij; 1" i. 







13,15 
i:i.iiri 


77.93 

»7.r,3 


U.Ï.93 

io:i,68 






l4,:iH 


93.Ô2 


1I7.S8 






7.86 


r.o.ii 


:i6,9l 






3.31) 


21.23 


2fi.82 






2.07 


13.27 


ir.,i4 






7.02 


45.02 


lij.O* 






3.00 


19.21 


27,64 
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ËxpÉRiBNCB XXXVlll (Résumée). — Médius gauche, — Pause après 
chaque 4* soulèvement; rythme à 5 secondes (fig. 18). 





■ulr»iili»riMl. 


ou If mpt no 


10,32 


6fi,lfl 


65,04 


18,00 


115,45 


127,64 


13,38 


85,83 


99,10 


ii,io 


79.85 


84,00 


G,63 


12,53 


49,50 


5,10 


32,74 


40,65 


2,o: 


13,33 


10,26 


9,39 


60.23 


74,79 


9,03 


57,92 


84,55 



Ces expériences mollirent déjJi que l'effet dépressif du changement de 
rythme qu'on n'a observé qu'exceptionnellement k la main droite (expé- 
rience XXVIII) esl primitivement plus marqué à la main gauche ; l'exci- 
tation secondaire est plus tardive, moins marquée et suivie d'une 
dépression moins rapide. Le rapprochement des pauses a moins d'effet 
sur la restauration du travail. Tous ces effets vont s'accentuer dans les 
expériences suivantes. 

ËxtâniEKCE XXXIX (Résumén. — Médius gauche (flg. 19). — Pause 
apr*s chaque 5' soul^vemeilt ; rythme k 6 secondes. 



irie. rvthnic rt 6". 



EXPÉBIENCB XL (l(ésuniéi:i 
chaque ti* soulèvement ; ry 



84,28 


100 


103,37 


116,26 


101.98 


Il9,5t 


116.90 


126,82 


4i,06 


49,59 


34.82 


27,64 . 


10,08 


13,00 


eilig.âOl, 


— Pause après 



1" série, rythme ii 
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_ 




18,06 


119,69 


133,33 


— 




18.96 


121,61 


144,22 


— 




tt.90 


44,83 


4f,78 


— 




2.97 


19.05 


!2,76 


- r. 




13,17 


84,47 


93,67 


— 5". 




13,38 


85,82 


106,45 


- 4". 




13,62 


87.30 


113,00 


- r. 




14.(3 


92. 3r. 


133.33 


rythme uniforme 








60 par minu 


te. 


2.2 T 


I4,o0 


18,69 







ri 


-rrf 




1 ^^ 


ÏU. 


-) 


m 

Kijr, il- 



Fij,-. 1». — iiiaci'u'i 

¥\g. âO. - Uiagrai 

(ligDL'ii pailllLll<.'u 

KLft. 21. - UiBgra 

'littncA poîntillOei 



: du travail de t'<;x|ii'i'icn 
iriiinution des H;i'oupi'S. 
3 du travail de l'expmence XLI, ryll 
minution des groupes. 



X\\L\, rythme & 6 nironde 
■e -XL, ryihrae à 7 secondi-s pui 
8 secondes pui 



K\pÊiiiBNCE XL[(_ltr!^umiV), — Médius^ gaitc/ic {i\^. i\). — Paiisf aprés 
riiaque 7' souicvoment ; rylhme h 8 secondes. 



k 


Ju(jraiBin*lre.. 


au Inilil uornal 


«1. lomp, nor 




15,06 


96,60 


92,88 




17,37 


111,41 


121,13 




12,39 


79,47 


89,43 




2,9i 


18.85 


21,13 




4,77 


30,59 


33,33 




8,04 


51,57 


57,72 




13,17 


122,96 


143,90 




2(1.9'. 


134,31 


I76.i2 
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Kxpéiii&xckXLII (Uirsumi-o). — MédîuK gauche ilt^. : 
rhaqiie 8' soiili^-vciiicnt ; rjlhiHt! î'i 9 seroiidt's. 











nuira 


M noroi* 


lu l.'iiir uurmtl. 


i" 


sprir. 


rvtlmicft9", . . 


13,48 


87.74 


86.18 


2" 








|y,80 


128.28 


130,81 


3" 





— 


17.07 


109,49 


119,51 


4" 


_ 


— 


1(1,811 


fty.85 


eg.ui 


r," 


— 


— ... 


10,02 


54,27 


61.79 


6" 


— 


— ... 


S,31 


34.11 


33.33 


V 


— 


— ... 


2.'i9 


17.89 


23,77 


8" 


„ 


- M". , . 


4.08 


26.23 


29,26 


9» 


— 


— r. . . 


11,04 


70.81 


76,43 


W 


— 


— f>". . . 


14,01 


8«.80 


95,13 


11" 


— 


— 5". 


16,35 


1.^.87 


1 14.63 


12" 


— 


— 4". . . 


IV.02 


122.06 


141.46 
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ntlinic> 


Il socimJoK. 



K.M<KniRNCR Xl.in ( Ht'siiiiii''i'l. — Afédim gauche (fiiî i'S). — Paiiw 
lOiaqiii' 0" sniilf'vi'iiK'iit : rvthiin' h 10 «rronili-^. 
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SI rie rvibme ù 10" 



. , . 10,03 


102.95 


97.r.6 


. . . 19,35 


Ii4.ll 


125,2(1 


. . . ao.to 


126.31 


129,31 


. . . 20.64 


13Ï.39 


I42,2S 


. . . 13,42 


fl8,yo 


IU3,25 


. . . H.28 


-2.3fi 


81,30 


. . . 6,tl6 


44,6-> 


47.96 


. . . 4.30 


36.94 


36,58 


. . . 2.70 


17,31 


21,13 


. . . 3,39 


21.74 


25.20 



ExpKHiExCEXLIVdlésiiim'o). — Médiun gauche H\}i. âV). — l'au:-c api^s 
r-liaqiio KK soiilrvcini'iil : rvtlniii- h i I sr-rontlrs. 



18.93 


121,42 


120.32 


16,20 


103,97 


iie.26 


11.55 


7i,0H 


Hl,30 


U.T2 


62,34 


65,04 


111.50 


67,35 


70,73 


(>,3ft 


40.48 


43.08 


3.66 


23,54 


26,82 



r.i's oxpéri('ni:<-s iiiotiti'''iil t\\w le travail rytlimé avec (ii's pnvisrs h. 
intervalles varii-s, dm les mouvcinenls sontexénilês pnr jn-oiipes, donnfî 
lin produit ililTtirunt iti' ri.-liii iruri travail dv iik^iiio lythinc, mais iinl- 
ronno. F.o groupement parait rariiriHer l'attention et angmeiiter le 
travail d'une <{uaiititc' souvent plus grande que la perte de temps:. 
L'accoutumance ii un ivtlime nouveau nécessite un Iravail psyehiqtie 
qui fient euqiéclK'r pour iiii teiups la Dianifeslidion de riingiiienlnlinn 
du travail manuel. Si'nlir et penser n'est autre eliose que se retenir de 
parler et d'agir, dil Itain. L'inlen^ité des états de conscience est toujours 
en raison inverse de li*ur pmniplitude à se traduire en actes (ltîl)Ot>. 
L'effet favoiidde n'apparall pas cuiiiitaiinuent dès le déltut; mais en 
général le travail, au lieu dedén-Dilii! dans les séries successives d'erîîo- 
gmmjnes, croît en général pendant plusieurs séries puis décroît tirs 
l'apidement. Ouond c'est la main gauche qui travaille, l'eiret dépivssif 
primitif est plus conslant, l'eitcitatiun est moins rapide, moins intense 
et plus duralde. 

Les différences eulre les deux mains, au point de vue de l'influence 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



40 TRAVAIL ET PLAISI» 

de la diminution graduelle des groupes de mouvements rythmiques au 
cours du travail, se montrent bien dnns le travail par séries; mais on 
peut les rendre plus saillantes en faisant ce rapprochement h chaque 
ergograinme successif, séparé du précédent par une minute de repos. 

ExpAriencb XLV (fig. 32). — JHédius droit. — Onze ergogrammes 
al minute d'interralle au rythme uniforme de soixante soulèvements 
par minuté (3 kilogrammes). 



1,52 
1,30 
1.00 



0,-0 
0,61 
(1.07 



4,89 


4,52 


51,09 


56,23 


4,56 


5,06 


47,66 


46,87 


3.90 


4.81 


40,73 


43,18 


3,00 


t,l<i 


31,34 


32,81 


■ÎM 


4,40 


27,58 


31,2:; 


161 


S. 11 


57.2- 


26,5r. 


■2,10 


4,3'; 


■21,94 


-25,00 


i.s:) 


i.sr. 


19.11 


21,87 


i.01 


i.:»- 


21,00 


21,87 


!.■;: 


4.r.3 


18.69 


20,31 


8,Ha 








6,27 


28,29;30, 31,33). — 


Médius droit 



Fif(. îo, — Ergograniiiie Jd l'i;\|n}i'k'jifi.' XI.VI. — A, lii-pograiiiiiiUBU ryl h me un If or me 
de 60 soulève ni en 13 par miiiulc; — B, ErgugrftuimL- ptr grou|H'ade 10 soulèveinenls. 
— C, Ergograiiiiiio jiar groupes do 9 souli-vemenls. (Roiliii'lion Je moitlii.) 

— On:!e eigograinmi's ii une minute d'intervalle au rythme de soixante 
soulèvements par minute. Le premier ergogramme au rythme uniformo 
lie soixiinti" SDuli-vi-mcnts jinr minuti>. le second an rythme ;i onze sccnn- 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



ISFI-LKNCK DU RïillMli SLR LK TRAVAIL 



— Ki'gogL'animcs <lo l'uxpûi'LcncuXLYI {tuile). — 1), l^rgugramino par groupes 
8 soulèvements;— K, Ki'gograiiirac par groupes du 7 soulùvoniunU. 



. il. — KrKUKi'uiiiiiiu ilu l'rxpé- Kiy. SB. — Lrgugi'aiii'iiii! ilu roxpûrieiiL-i; XLVl 
ionce XLVl miiile). — Ei'gnsçraiii- {fiiile). — Ki-gogi'Uiiitiio par groupei Uo 



Kig. 21, — Eigograiniii 

ilfsfivi'c 11 110 (laiisi' rli- une s>'ciiiiilc iipiv> <-1i-'ii|iii' ilixit-inc soiili'vi'iii'-til. 
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!<^s liuit suivanl» en (liinintmnt succcssivpnipiil le îiroiipe .de un souU- 



V\k an, — KrRnpraiiinu' ilo 1' 



Kiiî. 31. — ErKi'KrntiiLiK's il.- IVhin' 
Rrullpos di' i »i>ulrvi'iiii-iiU ; — tl. K 

muent, et le dernier revennnl de niinvenu à un rvllime uniforme. 



nn.4r. 

222,15 
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Le travail nver les groupes rylhiiiiqiies variés don nciin tntnl hcauronp 
plus considérable que le travail à rythme uniruniic ; rapport 344, !)5 n 
100. 

ElxpÉuiKxcB XLVil (fig. 34i. — Médius gauche. — Onïo ergogrammes 



lîfrm^ 




(!t 



V\g. -M. t"<ii. M. 

'. 32. — Iliagraniiiit! du Iruvait île rax)H'ri<>nGti M.V au l'ytliino uniruriiic iIc 

60 »onli'VC>iii-nU par iiiiiintu (mûiliuï droit). 
. 33. — Diuitramme ilu Iravail ilu l'oxpi-ricrii'u XLYI. rylliiiic unirormu su premicr 
ilcrnier erKiifnTiiiiiiii-, les U iT^otirammcs iiiU'nni'iliuir<.';< aveu gniupctiiriiL'i 
'thmii(u<h% gi-ailucllernent diiniDiii's nnriliusiliuil). 



à nne inintite d'inturvailc. au nllimo 
ments par minute (3 kilogittiumesi. 



inironiii^ do soixante soutévc- 



1.21 


27 


3.H3 
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48.9» 
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V.II8 
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2.43 


4,2H 
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lit 


2.23 


:i.94 


:M».3r. 


33,92 


0,G8 
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2.II-. 


.1.2i 


27 .53 


28,:i7 


»,n 


15 


1.86 


i,i;i 


35.10 


26,78 


».4S 


13 


i.:t3 


3.4;> 


18.21 


23.21 


O.ii 


<1 


1.32 


4.(HI 


17.81 


l'J. 04 


OM 


12 


1.14 


4.00 


19.8:1 


21.11 



Expkrik«ckXLVI(1 l'fig. 35). — .W»Whs firaMc/ie. — da?^ crgogrammes 
i une minute d'intervalle, au rythme de (10 siiuli'-vements par minute. 
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Lepremierergogrammeau rj'lhme uniforme, le second de onze secondes 
avec une pause de une seconde après chaque dixième soulèvement, les 
suivants en diminuant successivement le groupe de un soulèvement, et 
le dernier au rythme uniforme. 



2,56 


55 


7,68 


4,63 


100 


100 


1,60 


30 


4,80 


4,44 


62.30. 


65,45 


1,31 


3Î 


3,93 


4.09 


51, n 


63,63 


1,34 


35 


4,02 


3,8S 


52,47 


70,90 


1,34 


32 


3,9'J 


4,15 


51,95 


65,45 


1,42 


35 


4,26 


4,05 


55,46 


72,73 


1,2! 


31 


3,63 


3,90 


47,26 


67,27 


1,34 


33 


4,02 


4,06 


52,47 


7i,5l 


1,28 


2» 


3M 


4,41 


50,01) 


69,09 


1,38 


31 


i.H 


4.45 


53.90 


83,63 


0.51 


12 


1.-) 


4,75 


22,-20 


21,81 



(Juand c'est le médius droit qui travaille, l'exaltation, aous l'inlluence 
(le la diminution du groupe, est très considérable ; quand c'est la main 



îïïnrrm 



KiK. : 



KiK, : 



l''if[ Si. ~ biagraiiiiiio ilu Iruvuil t\c l'eil>Oricncc XI.Vll. Un rylliiiit' uiiiruriuc u< 
IK) aonlt'vcnionls par iiiinuU: liiii'Jius gaudiu). 

Flg. SS. — DitLgramuiu du tni\uil ilo l'e.ipêriea::i' XLVlll. rytiiiiic uriîl'uniie an pre- 
mier crgograniiiii! ot au dernier ; lej crgograninie: inlermédiaii-cs avec groupe*- 
iiienU rythruiqucâ graduel Icniutil ilîminués. 

gauche, il ne suflit pas à dissimuler la fatigue. Tandis que, pour le 
médius droit, le travail total est plus que triplé, il n'est pas doublé pour 
le médius gauche (I8S,66 pour 100). 

Quand il s'agit du médius droit, les derniers ergogrammes avec les 
groupements rythmiques variés sont beaucoup plus considérables, mal- 
gré In travail antérieur que, dans les expériencps précédentes, où le 
mémo r>-thmo n été suivi soit après le repos complet, soil pendant un 
travail moins piolimzé el iiitcrrnmpii pardi' plus li>ngs inliTvnlIes.XoiK 
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voyons de vëritables ivresses motrices qui peuvent rendre compte de 
l'excitation produite par les rythmes variés dans les exercices physiques 
et notamment dans la danse. 

l'OrkinJe avait remarque que, lorsque les membres ont élë longtemps 
chargés d'un poids et qu'on vient h l'enlever, on éprouve une facilité 
extraordi nuire dans les mouvements. C'est ce qu'on éprouve dans le 
travail par groupes rythmiques variés appropriés, qui donne un senli- 
ment de bien aller dont on peut peser la valeur. 

III. Dans toutes les expériences qui précèdenl, la régularité du rjthme 
a été assurée par le baltement du métronome qui marque le tirer et le 
lâcher. Si on renfoi-ce le rythme par une accentuation spéciale, il en 
résulte une modincalion importante du travail. 



Expériences sur des combinaisons de rythmes. 

ExpÉRiEMCK XLIX (tig. 36). — Combinaison d'un rythme uniforme 
et d'un rplkme varié. Médius droit. — Travail par séries d'ergogrammes; 
repos de 5 minutes séparant les séries, repos de 1 minute séparant les 
ergogrammes de chaque série. Rythme h 3 secondes; pause d'une 
seconde aprts chaque 2* soulèvement. .Vcent nu 1" soulèvement de 
rhaque groupe h l'aide d'un marleau frappant une table. 

l'-' Skrib (rythme l'i 3 necoM'/eï, 2 Malcremeu'n suivis d'une piiHsc:. 
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ie, rvtlime ù 3" 5,10 22,45 28,41 

~ 1,92 8.45 12,56 

— 1,11 4.88 9,84 

- r^thmeà 4"sansarceRt. S.IO 9,24 13,11 

- rjtbmc & 4", 3 ai^rcnts siti^cessiTs sur le 3" soulèvement, sur la 

pause et le premier soulèTement du groupe suivanl. 

8,70 38,30 49,18 



Si on compare relie eitpilri 



c XJJX il l'expérience XXV[ fnile au 



y 



Kid. 36- KiK. 37. Kit'. :!'<■ 

FIr. ;i(i. — IliHKramiiic du li-avail lU- 1'uï|m rien™ XI. IX. 
Fia. 37. — DiasraiiitiK' au travail <le li'xp.rii^nre !.. 
Fiji. :W. — lliatiraiiiiii.' ilii Iruvail '!.> r.'\ii.-rii-n.-r l.l. 

iiif^ine rjiliiiio sans exrilnlinn. on viiit i|iii' les roiips ilc ninrlcnn rytlimi- 
iiues produisent une exnllntion du Irnvnîl de prés d'un quart d^s la pre- 
mière série, mais ils preeipilcnl la fali;.'iie. I.a si'-rie 6 semblait indiquer 
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que lorsque In sensation ntidîlive n perdu son eflTel. tin changement de 
rythme m(>me défavorabic peu! donner une légère excitation si on sup- 
prime l'accent; mais dans des expt'nences uttérieums on a vu ailli>urs 
qu'après des excitations auditives prolongées le silence peut favoriser 
le travail. 

E:tPBRiKNGB L {iig. 37). — iVédius droit. — Même mode de traTail. 
même rythme h 3 secondes. Faiif^s après choque i' souièvenient. Accent 
sur le 1" soulèvement ù l'aide d'un triangle. 



0,98 
11.56 
13.8.") 




D,g,tza:Jb.GOOgle 



iS TRAVAIL ET l'LAISIH 

Les hauteurs moyeanes sonl supérieures à celles de rexpëriencc XUX 
où l'accent était marqué par le marteau. 

Le premier ergogramme de l'expérience XLIX d'uoe hauteur de 2,36 
fait après le repos complet était inférieur h la normale (3,10 à Z,iO), et 
indiquait déjh que celte excitation auditive tendait h diminuer le travail 
du sujet reposé, h la manière des excitations fortes en général. Dans l'ex- 
périence L, qui montre une action beaucoup plus intense du triangle, 
la dépression relative du premier ergogramme de la série se prolonge 
dans plusieurs séries successives, elle diminue h mesure que le travail 
se prolonge. 

EXFBHIB.NCE LI (Hésumée). — Combinaison de deux rylhmes variés. 
Médius droit, (lig. 38), — Rythme à 4 secondes, pause de \ seconde 
après chaque 3' soulèvement ; 3 accents successifs avec le marteau sur 
le 3" soulèvement, svir In panse et le 1" soulèvement du gioupe suivant. 



rjlhme â i". 






■^ accents . . . 10,30 


4i,9) 


49,18 


. 7.11 


31.30 


33,33 


— ... 2,82 


12.41 


20,2t 


~ ... 0,99 


+,3j 


6,01 




.iun rhjllimc varié et d 


rvlluiic unirornio accent SI 


r le premier 




le mnrienu. . 31,63 


139,30 


162,29 


- ... 0,81 


3.01 


5.4C 



Expérience LU (Hésumée). — Combinaison de deiixrylhmes variés. Mé- 
dius droit (fig. 39). — Pause de 1 seconde après chaque 3' soulèvement ; 
3 accents avec le triangle sur le 3" soulèvement sur la pause et sur le 
premier soulèvement du groupe suivant 





:fnrc.nls 


5,49 


24,17 
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*■ — 




6,45 


28,40 


31, 


:r — 




, , 112.11 


493,6:; 


r.83. 


4- — 
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, . l.îiO 


0,60 


7,fi 


r.- - - 


rvtlime h 


-, aei-enl sur le 


|iremicr sou 


évement. 




triangle. 


inmhinaison •! i 


n r.vthme y» 


il- et dun 




uniforu. 


. . 9.7;1 


42.93 


33,0 
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EspBBiBNnB LUI (Itésumée). — Combinaison d'un rythme varié et d'un 
rythme uniforme (fig. 40). Médius gauche. — Même travail, ntème 



y 



Fig. 39. Fig. 40. Fig. 41. 

FÎK- 30. — Diugruinitio <tu truvail ilo l'uxpL'iiuiicc LU. 

Fig. M. — IhaKid'iilou <lu U'ttvuil rk l'u'tiioriencu LUI. 
fig. il. — Dittgiaimiic du Imvuil iln ruipiMiuiiuu LIV. 

rythme, l'ausc d'une seconde nprts chaque 5° soulèvement, rythme à 3 
secondes. ,\ccent sur chaque premier aoulèvement avec le triangle. 



30,60 


196,28 


268,29 


18,51 


H 8,72 


16:i.0i 


20,70 


133,16 


173,9» 


16,68 


106,99 


104,42 


u,r,5 


93,32 


121,13 


4,SG 


31.16 


4H,78 



Eii on compare cette expérience à l'expérience coneiipondanle avec la 
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main droite, cxpërience L, on constate une certaiDC analogie relati- 
Tement à la marche di< l'excitalion, maie une grande dilTërenco relative- 
ment à son intensité. La fatigue arrive moins vite, parce que l'excitation 
a été moindre quand c'est le médius gauche qui travaille. 

Expérience LIV (Résumée) . — Combinaison de deux rylhmes variés 
(ftg. 41), Médius gauche. — Rythme h 4 secondes. Pause de 1 seconde 
après chaque 3° souièveraent, 3 accents sur le 3' soulèvement, sur la 
pause et sur le 1" soulèvement du groupe suivant. 





TR,»Ï*IL 


du iniBil 


du ttiupt 




kil.njrammarrs 


■ulrirailii<n>n.«l. 




i-ythme à 4 


, 






3acccnU. . 


. 6,36 


40,79 


47,33 


_ , . 


. 'J,I8 


M,88 


76,42 


— . . 


. 29,43 


182,36 


239,02 


— . . 


. 3ï,4:i 


214,56 


277.23 


— . . 


6.0'J 


39,06 


60,97 


— , . 


. 1,92 


12,51 


21,13 


■Ihiue û 3". 


Hucenl sur 


le premier so 


ulévemenî, nim- 


binaison d" 


n r.ïthrae 


arié et d'im i 


vlhmc uniforiiie. 




3,6a 


23.28 


40.65 



\ l'inlensité près, cette expérience donne les mêmes effets ponr les 
mêmes excitations que l'expérience LU avec le médius droit. 

La conscience plus ou moins claire de l'activité facile étant k la hase 
du plaisir, on comprend l'agrément du rythme qui se manifeste dans 
toutes les conditions où le rythme procure une plus grande facilité du 
travail. 

L'augmentation do la potentialité produite par la répétition rythmique 
desmouvements rend compte au moins d'imepartie du plaisir de ladansL'. 
Klle rend compte aussi de la tendance h l'activité rythmique qui se 
retrouve dans un grand nombre de métiers, et en particulier chez les 
ouvriers qui travaillent les métaux, la pierre, le bois. La nécessité du 
rythme s'impose d'ailleurs dans le travail en commun oii sa propriété 
excitante s'exalte par la vue du mouvement et par le bi-uit. Le rythme 
qui permet la continuation indérmie du muscle cardiaque est recherché 
instinctivement par les peuples lc3 moins cultivés. Weiners disait déjà 
en 1790 : Les nègres de l'.Vfrique marchent, dansent, chantent. Jouent, 
travaillent, font tout en mesure; ils observent le rythme beaucoup plus 
que nos soldats et nos artistes. Bûcher remarque aussi le bruit mesuré 
des Polynésiens, qui est aussi caractéristique et expressif, pour le voya- 
geur, que dans une de nos campagnes, en automne, le battage du blé. 
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Les semailles du riz à Madagascar sont aussi rythmiques. « La culture 
du pays est l'affaire des femmes. Elles s'avancent en (Jlc, ayant ù la main 
un bâton pointu, avec lequel elles font de petits trous; elles mettent dans 
ces trous quelques grains de riz, puis les comblent avec leurs pieds. 
Cett« opération s'accomplit avec une grande régularité, un rythme foi^ 
tement marqué, ce qui fait ressembler ces femmes à une troupe de dan- 
seuses. » 

Les instruments de travail font souvent des bruits spécifiques qui 
marquent le rythme et constituent de véritables accents. Mais souvent 
on n recours à des instruments spéciaux pour marquer les accents. 
Les Grecs travaillent au son de la flûte et aussi les Étrusques. En 
Halaisie on rame au son du tam-tam; au Soudan et en Chine divers 
travaux s'exécutent au son du tambour; au Dahomey les indigènes qui 
travailtaieut à la construction du chemin de fer portaient sur leur tète leur 
panier de terre en marchant au pas, h la file indienne, pendant que 
l'un d'eux marquait la cadence en frappant sur une pelle. Le plus sou- 
vent c'est la voix humaine qui sert k marquer le rythme; les manœu- 
vres poussent des cris monotones pour régler l'effort commun. Des 
onomatopées, des refrains plus ou moins imagés, ont graduellement 
évolué vers les chansons de travail, variables avec li-s métiers et avec 
les pays, oii Bdcher a pu voir l'origine des œuvres des poètes et des 
musiciens. 

Ce n'est pas seulement sur le travail physique que le rythme exerce 
son Influence, c'est aussi sur le travail intellectuel. Ebbinghaus, puis 
MQIIer et Schumann ont constaté l'inlluence du rythme sur l'associa- 
tion des idées. 

Pour être agréable, le rythme poélique doit se précipiter el se ralentir 
de manière h ne pas se mettre eu opposition avec les phénomènes méca- 
niques de l'attention '. 

7iilul ps'jvhologij and Un bearinQ iipoit viillure, i'J03, 
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CHAPITRE IV 

INFLUENCE DE LA UUHÉE UU REPOS' 



SoMVAiRE. — La durée aécessairc du repos suivant l'Age. — Variété du travail 
suivant la durée du repos. — Influence de l'allongement pi-r'^cssif du repos. 

On considère en général comme caiacléristique de In lestauralion de 
la fatigue ergographlquc la capacité de reproduire un ergogramme de 
même valeur que l'tsrgogramme exiîcuté après le repos complet, toutes 
les autres conditions aussi égales que possible. Ce temps varie sans 
doute chez les individus, mais il est intéressant à étudier parce que sa 
connaissance peut renseigner sur la valeur du repos en général. 

Les auteurs italiens estiment ii deux heures le temps nécessaire Ji 
cette restauration. Maggiora a constaté que ce temps a diminué chez 
lui quand il a avancé dans l'iige mûr. Frey a trouvé une heure chez des 
hommes. Binet et Vaschide étudiant des jeunes gens de 16 h 18 ans ont 
vu qu'il leur sufTisait d'une demi-heure. M"°JoLeyko chez des jeunes gens 
d'une vingtaine d'années a vu la restauration réalisée en dix minutes 
comme Krœpelin, et même en cinq minutes'. 

J'ai expérimenté de nouveau sur ce sujet avec l'orgographe de Mosso 
en soulevant chaque seconde avec le médius droit le poids de 3 kilo- 
grammes=. Un exécute le malin a la même heure, dix ergogrammes, 
chaque jour avec des repos intercalaires diiïérents. Si l'on compare le 
travail total de chacune de ces expériences relativement à leur duree y 
compris le temps des repos, on voit que le travail par seconde décroit 
régulièrement à mesure que les repos s'allongent de 15 secondes h 
11 minutes; puis il remonte. Le même nombre de reprises du travail 
donne une quantité crois:>ante avec la durée du repos, jusqu'au repos 

1. E. Amberg, UobiT dcn Ëinllusa von ArbuilspaUEen auf die L«ielungs(«JiigkeU, 
VsijdioL Arùeileii, 189S, I. )>. 300. 

S. Cuntributioii ù l'ûludc du Iciiip» iiùiti^diru k la reïtuuritliou du la fdllguu i|ai 
EUil lu travail or)i(igi-upliU[Uu, C. II. île la Hoc. de Bioloyie, 1902, p. 14SU. 
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de 3 minutes; puis il se produit une décroissance jusqu'au repos de 
9 minutes, puis une remontée graduelle. 

A mesure que le repos s'allonge, on toîI le second ergogramme aug- 
menter, Ouand il n atteint à peu près la valeur d'un ergogramme normal 
fait après le repos complet, la décroissance des derniers ergogrammes 
devient plus rapide el le travail total commence h décroître, comme 
on le voit dans l'expérience Vil avec 4 minutes de repos. La décrois- 
sance des demierf ergogrammes s'accentue encore quand le deuxième 
ergogramme arrive à dépasser le premier avec les repos de 8, 9, 10 el 
11 minutes. Quand le deuxième ergogramme tend de nouveau à s'éga- 
liser avec le premier, à partir du repos de 12 minutes, les ergogrammes 
suivants remontent et conséquenimenl le travail total remonte aussi. 

Une certaine dose do repos a un elTet excitant caractérisé par l'éléva- 
tion du second ergogramme; cet effet de l'allongement du repos cesse 
quand l'allongement a dépassé une certaine limite. Quand cet effet 
excitant est le plus grand, la dépression consécutive est plus marquée 
(exp. IX à XII). 

Dans des expériences oii ils n'ont fait varier la durée des repos que 
de 1 à S minutes, Oseretkowsky et Krcepelin ont aussi été frappes de 
voir que la fatigue ne s'accumule pas constamment plus vite en pro- 
portion do la brièveté des repos. 11 y a un autre élément de la pro- 
duction de la fatigue que la répétition de l'effort; il y a aussi quantité 
du produit dans les premiers efforts. En général, chaqne fois qu*on 
produit un surtravail sous l'influence d'une excitation arliAcielle, la 
décroissance consécutive est plus rapide, et il y a un déficit dans le tra- 
vail total. Quand rallongement dos repos est devenu suffisant pour que 
le travail reste uniforme pour plusieurs ergogrammes .successifs, foit 
que Maggiorû a observé avec des repos d'une heure, et que nous obser- 
vons avec un repos beaucoup plus court, il arrive quand mémo un 
moment oii il se produit une chute rapide. C'esl-!i-dire que la capacité 
de reproduire un ergogramme égal nu premier fait après le repos com- 
plet n'es) pa.-; In preuve de la lestnurnlion totale de la fatigue. La restau- 
ration totale ne peut être caractérisée que par la possibilité de repro- 
duire indéfiniment le même travail. 

On voit dans ces expériences qu'une certaine quantité de repos, 
variable sans doute suivant l'individu, constitue un excitant. Le fait 
peut être bien mieux illustré si on allonge le repos au cours de la même 
expérience. Exemple : On vient de faire vingt ergogrammes avec des 
repos de 15 secondes, le travail du dernier ergogramme, n'est plus que 
de 0,'*2. On conlinue h hnvailler avec im repos de 30 secondes, l'ergo- 
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i^raiiiiiie ^^uirant donne 13,87. Après vingt ergogrûnimo» avec tes 
repos de 30 secondes dont le dernier donne un travail de 0,09, on 
continue à travailler avec un repos de 1 minute, l'ergogrammc suivant 
donne 16 kil. 71. Après vingt ergogrammes avec le repos de 1 minute 
dont le dernier a donné encore un travail de 0,09, on ronlinue à travailler 
avec un repos d<' 1 minute et demie, l'ergogramme suivant donne 
18 kil. 66. Après vingt ergogiamnie* avec le repos de 90 secondes dont 
le dernier a donni5 un travail de 0,06 on continue h travailler avec 
un repos de 2 minutes, l'ergogramme suivant donne â1,42; au hui- 
tième effort avec le repos do 2 minutes l'incapacilé est lolale. La hau- 
teur moyenne des soulèvements du premier ergogramme après le repos 
complet était de 4 cm. 61 ; celle du premier ergogramme après le premier 
allongement du repos, o,â9; celle du premier ergogramme après le 
deuxième allongement 3,15; celle du premier ergogramme après le 
troisième allongement 4,97; celle du premier ergogramme après te 
quatrième allongement 4,S1. 

On voit que sous l'influence de l'allongement des repos au cours du 
travail on arrive h obtenir un eiîet excitant tel que le travail devient 
plus que double du travail normal au rythme ordinaire; et en mi>mo 
temps la qualité du travail augmente comme le montre la hauteur 
moyenne relative des soulèvemenls. 

A la lin de l'expérience la hauleur moyenne diminue, ce qui montre 
que l'efTct excitant a une limite, comme nous l'avons vu d'ailleurs par 
la quantité de travail dans d'autres expériences. 

Dans les expériences VIII h XVI, oii le travail du deuxième ergo- 
gramme tend h égaler le premier ou h le dépasser, le travail total est 
relativement Taible, C'est que la fatigue ne dépend pas seulement de la 
quantité de travail mais de la fa^on de le produire. Tout rendement 
excessif accélère la fatigue. Une exaltation du travail par une excita- 
lion eensorielle produit un effet analogue; par exemple, si on repi-end 
l'expérience de repos de 15 minnles en faisant une excitation olfactive 
pendant le deuxième ergogramme, on obtient les chiffres suivants : 
1" ergogramme, 9 kil. 54; i' ergogramme, 11 kil. 94; 3° ergogramme. 
4 kil. 14; 4" ergogramme, 8 kil. 88; 5' ergogramme, 1 kil. 89; 6* ergo- 
gramme, 1 kit. 47; 7' ergogramme, 1 kil. 1 1 ; 8' ergogramme, kil, 90: 
9° ergogramme, kil. 63; 10° ergogramme, kil. 57; travail total, 
35 kil. 13, bien inférieur au travail sans excilation. 
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CHAPITRE V 

INFLUENCE DU POIDS SLR LE TBAVALL' 



SoMMArRR. — Influence du poi<ls sur le travail fourni par un seul elTort et sur 
le travail fourni par des elTorts répétés. — Fatigue plus grande â la suite 
du travail avec les petits poids. — Paralysies par épuisement. — Influence 
de rnllégeniont du poids. 

Suivant que le muscle soulève un poids plus ou moins lourd, avec jun 
même rythme, le travail change'. Si l'on compare le trnvoil d'un seul 
elîort, avec des poids diffdrents, on obtient des résultats assez analogues 
à ceux de Mnggiora' qui a vu son travail diminuer suivant qu'il soule- 
vait toutes les deux serondes un poids de 2, de 4 ou S kilogrammes. 
Quand le poids devient plus l<^ger, l'amplitude et le nombre des mou- 
vements peuvent dépenser nssoz de force pour compenser In diminution 
du poids, de sorte que le travail, avec I kilogramme, est inférienr, pour 
Maggiora. an travail avec 2 kilogrammes. Si le poids diminue encore 
dans une mesure convenable, le travail peut continuer de plus en 
plus. 

Si à des jonrs dillt'rents. après un repos complet, le matin, et ii la 
m4>me heure, on fait, avec chaque poid.'<, une séiie de vingt ergogrammes 
st^paivs par des intervalles de «ne minute de repos, on retrouve pour 
le pi-einlec crgograinmc de chaque série la confirmation des faits précé- 
dents relativement h la quantité de travail ; mais les séries sont particu- 
lièrement instniclivns au point de vue de la fatigue. Les expériences ont 
^té faites au rythme de un soulèvement par seconde. Dans le tableau 
suivant, les résultats de chaque expérience sont disposés verticalement. 
Les ergogrammes correspondants des différentes expériences sont sur la 
même ligne horizontale. 

1. De rinflucni^e des «lillûi'enci'ï! du piiiil^ soulevés au nii^ine l'vlliine sur lu travail 
et sur la fatigue. C. Ii.de ta t^oc.ile Uiologie, IflOi, p. 1113. 

î. A. ktAGainiiA, Les lois de la tall^ue L-ludii-es dans les nnuscics de l'homme. Arch. 
ilal. lie Itioloyie, 1890,1. XJII, |i. iST. 
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INFLUKSCK DU l'OIIIS SUR LK TRAVAIL 
Travail en ktlogrammètres variant avec le poUb soulevé. 



10,54 


14,90 


12,80 


9,48 


7,76 


7,45 


2,52 


0.20 


0,71 


4,54 


4,96 


5,32 


5,55 


2,34 


0.)2 


0,43 


1.7* 


4,39 


5,20 


5,30 


2,40 


0,11 


0,29 


1,26 


3,60 


4,32 


5,45 


2,34 


0,09 


0,23 


0,70 


3,54 


4.56 


5,40 


2,10 


0,073 


0.18 


0,60 


3.42 


4,40 


5,30 


1,98 


0,06 


0,16 


0,50 


3,45 


4,16 


5,25 


1,80 


0,055 


0,19 


0.42 


3,30 


4,00 


5.15 


l.~4 


0,06 


0.21 


■ 0,38 


2,91 


3,88 


5,10 


1,74 


0,065 


o,n 


0,:t6 


2,76 


3,80 


5,10 


1,62 


0,07 


0,20 


0,34 


2,64 


3,68 


5,10 


1,30 


0,065 


0,14 


0,74 


2,37 


3,56 


4,70 


1,38 


0,08 


0,14 


0,34 


1,98 


3.44 


4,55 


1,38 


0,035 


0,16 


0,32 


l.*4 


3,36 


4,30 


1.44 


0,0S 


0,15 


0,30 . 


1,53 


3,44 


4,00 


1,26 


0.045 


0,12 


0.28 


1,33 


3,28 


4,00 


1,38 


0,045 


0,13 


0,24 


1,35 


3,04 


3,90 


1,26 


0,045 


0,13 


0,26 


1,35 


3,20 


3,70 


1.08 


0,04 


0,12 


0,22 


1,29 


3,04 


3,75 


1,08 


0,04 


0,15 


0,20 


1.35 


2.80 


3.50 


0.80 



11.880 18,93 26,54 38,76 80,24 96,75 33,14 

1,1's résullnts ont une signilirnlion roinplexf. Si on considère l'er- 
gogrninme I. h chaque expérience, on voit que le Irnvnit esl plus élevé 
avec le poidi' do 1 kilogramme qu'avei: n'iui d<^ un demi-kilogrnmmc, et 
que le trnvnil diminue si on prend un poids de i kilojjrammes. qu'il 
s'obnisse encore si on prend un poids de plus en plus lourd. .Mais si on 
conaidÈre le travail total des 20 crgograinines de chaque expérience, on 
voit que c'est avec le poids de un demi-kilogramme que le travail est 
le moindre ; il croit progressivement h mesure qii'on augmente le poids 
jusqu'il 5 kilogrammes, puis il décroît. 

Rapport ilii trai-ail suivant le poids souleré. 



63.55 


310,40 


52.70 


423,27 


50,00 


511.09 



D,B,i..ab,Google 



58 TH.WAIL KT (>LA1S1R 

Si on ronsidère le rapport du travail du deusifeme ergogramme au 
travail du premier = iOO, on voit qu'il augmente graduellement à 
mesure que le poids augmente : Exp. I, 1.89 ; exp. II, 4,8â ; exp. III. 
36,25; exp. IV, 52,31 ; exp. V, (58,SB ; exp. VI, 74.36; exp. Vil, 92,85. 
Dans les ronditions de ces expériences, la fatigue se répare d'autant plus 
vite qu'on a travaillé avec un poids plus lourd, jusqu'il une certaine 
limite qui est S kilogrammes pour le sujet en expi^denre. Quand on tra- 
vaille avec un poids léger, on fait un bion plus grand nombre de mou- 
vements et on ne s'arrflte que quand ta fatigue est plus profonde; celte 
fatigue plus profonde demande plus de temps lï se réparer, et l'cfflcacité 
de chaque nouvelle reprise du travail s'en ressent. 

Si on compare les vingtièmes ergogrammes des 7 expériences du 
tableau, on voit que la fatigue est de moins en moins mai'quée h la fin de 
l'expérience 4 mesure qu'on augmente le poids, jusqu'h 5 kilogrammes, 
puis elle s'accentue de nouveau quand il s'agit du poids de 6 kilogrammes. 

Cette fatigue produite par les mouvements longtemps répétés avec les 
poids, et qui touche de bien près à l'impotence motrice, éveille facile- 
ment chez les sujets débilités l'idée de paralysie. Klle peut rendre compte 
des paralysies par épuisement. Frank Smith' a décrit sous le nom 
d'hephxstic hemiplegia ou hammer palsy, une paralysie d'occupation 
observée chez les couteliers de Sheffleld, et qui se montrait de préférence 
chez ceux qui se servaient des plus petits marteaux. Os paralysies ne sont 
pas des maladies lictives comme le veut liowers et ceux qui le suivent *. 

La fatigue qui est le fait primitif dans la genèse de ces paralysies 
n'exclut pas la suggestion; mais si l'idée y joue son rîtle, c'est un rillc 
secondaire'. 11 ne faut pasdiro : au commencement était li? Verbe, mais 
au commencement était le mouvement. 

Il faut noter d'ailleurs que toutes les paralysies professionnelles dues 
au surmenage local n'onlpas une origine centrale '.un grand nombre sont 
d'origine périphérique et semblent montrer que la fatigue des nerfs, si 
minimequelle paraisse, sulTitàmettrcen évidence la prédisposilion névro- 
pathique ou à favoriser la localisation des intoxications ou des infections ^ 

i. Thf Lancei. 1868,1, p. *3j;- Britiih meil. Joarn., 1876. Il, |), E91. 

2. W. H. GowERS. A manual ofilUeases of the nerrou» sytlem, vol. 11. p. 676 ; 1888. 
— M. It.tHAcs, Les néi-riles profes»ioaneUea, p. 133; lliése, 1901. 

a. Cm. FiRÈ, Oiiparalvsisby exhauslion, Dmin, a Joarn. of Seurotogy, 1889, vol. IX, 
p. 21b. 

1. Ch. F&rk. NuU: sDr une paralysie d'ocuDpatlon, La Belgique méilicaU. 1898. 
1. 11, p.SSl; — .Note gui' une paralyiiio d'occupation chez un alcoolique, Reviiede MMe- 
cint. I89S, p. S ta ; — Noie sur une paralysie il'uccupalinn riiez un syphililique û la 
pi'tiotli' i^ccondairo. I.a Sormandie mfdiealf. tnOI. p, £01. 
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Influence de rallAgemant de la charge- -~ Lorsqu'on a eu à supporter 
un poids lourd et qu'on en est délivré même partiellement, on éprouve 
«ne Eensation de bion-étre, dont il m'a paru intércasnnt d'étudier les con- 
ditions physiologiques. 

On travaille à l'ergo^raphe avec le médius droit au rythme d'un sou- 
lèvement chaque seconde, jusqu'il l'épuisement; le travail est repris 
après une minute de repos avec un poids décroissant'. 

^es expériences du premier groupe ont été faites après un repos 
complet, le matin, à la raCme heure. 



M môlroi. HHil«H<ni«uli. kilsgninnièlrct. MnliintInM, «ulraviilluiUi 
ExpËKIENCE 1, 

0.41 t8 2,46 2,27 100 

0,70 IG 2,80 4,37 113.82 

0,91 17 1,82 j,3!> 73,98 

1,26 26 0,73 5,01 29,67 

E\P&IIII!\CK 11. 

0.S7 36 3,42 2,19 100 

0,85 26 4,25 3.65 124,20 

1.30 30 5.20 4,33 152,04 
3.29 71 9,87 4,63 283,67 
4,73 96 9,50 4,91 277,77 

15.26 271 15,26 5,63 446,19 

22,61 393 11.30 5,72 330,40 

KXPfIRIBNCE III. 

0,48 18 2,88 2.66 100 

0,65 20 3.S73 3.25 124,13 

1,05 29 &.25 3,62 182.63 

1,71 42 7.695 4,07 267,01 

2.31 53 0,24 4.35 330,83 
3.28 74 11.48 4,43 398,61 

) 12.6G 4,66 439,58 

: 12.975 4,85 450,34 

J 12,28 5,11 429,16 

J 16,83 5.36 587,86 

I S.83 5,77 290.46 

\ 2.923 5.62 101,38 



9 


2 


6.14 


10 


1.5 


11.22 


11 


1 


5.83 


12 


0,5 


5,85 


1 


6 


0,37 


2 


4 


0,53 


3 


2 


0,94 


1. NoUsi 


nr l'influe urc <!'■ 


dt Biohsie 


1902. p. 


15j. 
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4 1,5 9,09 155 13,635 5,80 614,18 

5 1 15,27 255 15,27 5,98 687,83 

6 0,5 17,33 3117 8,605 5.64 390,31 

Dans un autre groupe d'expériences, le sujet travaille de Ift in^mc 
manière, mais après avoir déjà subi d'autres expériences Tatigantes. 





ExrfciiiiKCE V. 


0,09 


5 0,S4 


1.02 


27 4.08 


2,69 


55 5,38 


4,80 


292 7,40 




F.ipi!Briî>-CF VI. 


0,26 


1.56 


0,94 


23 4.70 


l.ti3 


37 6.52 


3.39 


75 10.17 



3.39 


75 


10.17 


0.22 


128 


12.44 


6.37 


322 


10.37 


2.23 


42 


i.iir 




EspftBIKM- 


vu. 


0.20 


9 


1,20 


0.49 


18 


2,69. 


0.85 


25 


4,23 



KsrÉniKNCE VII 



3,77 
4.89 
5,06 


755,55 
996,29 
1370,37 


2.88 
4,01 
4,40 
4.52 


100 
301 .28 
417,94 
651.92 



4,23 


3.40 


354.16 


5.535 


3.72 


461.85 


li.90 


4,14 


r.80,00 


8.715 


4.36 


720.25 


13.59 


4,3r. 


1132.51) 


13.975 


4,77 


1164.10 


12.80 


4.3R 


1060.66 


5.13 


5,26 


427.50 


2.52 


5,14 


210,00 


0.385 


4.52 


32,08 


0.05 


3,33 


4.16 



l,i4 2.71 130 

4,36 4,73 382,45 

5,04 5.35 442,10 

19.095 5,38 1727,63 

22.02 5,58 1951.57 

11.055 n,48 969,73 
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Ces expériences montrent, en général, que l'allégement du poids 
donne une augmentation de travail qui n'est toutefois paa indéfinie; la 
fatigue conserve ses droits. Dans les expériences les plus prolongées, 
l'allégement n'empêche pas la manifestation de l'épuisement progressif 
dans les derniers ergogrammes. 

Dans le premier groupe d'expériences faites après le repos complet, 
on voit que l'allcgement est d'autant plus favorable au travail qu'il est 
plus graduel, l'adaptation étant plus difficile quand l'écart est plus 
grand. La même règle ne se retrouve pas dans le second groupe d'expé- 
riences faites au cours de la fatigue et qui ne peuvent être rigoureuse- 
ment comparées ni entre elles ni avec les précédentes. 

Le sentiment de bien-*»tre qui accompagne l'allégement coïncide avec 
une augmentation absolue de la capacité de travail qui s'est manifestée 
plusieurs fois au cours de l'expérience par des crgogrnmiues plus volu- 
mineux que les ergogrammes exécutés après un repos complet avec le 
même poids. En général, après le repos complet, le premier travail avec 
le poids de 3 kilogrammes donne de 9 kij. 30 !i 9 kil. 60; mais au cours 
de ces expériences d'allégement, on obtient avec ce même poids 9,87 et 
12,66 dans les expériences faites après le repos, 10,17 et 13,59, dans les 
expériences faites au cours de la fatigue. Du reste, on voit qu'en générât 
le bénéfice de l'allégement est plus considérable dans ta fatigue. 

Siinonclti a vu déjà que la diminution brusquo du poids, au coure du 
travail, le laisse continuer au rythme naturel, et a un effet plus utile 
quand le muscle est fatigué que quand il est frais'. 

Rappelons que le poids a une autre inlluencc sur le travail. J'ai observé 
que le temps de réaction s'allonge h mesure que le poids h soulever est 
plus loui-d. L'allongement est réguliferemout progressif si le poids n'est 
pas connu d'avance; il peut Être corrigé par l'efl'et de l'allention si le 
poids est connu*. 

I, L. Si!io;<iLLi. Snlla Tutica usul rilniu nui iiiu^iUuIl vuluiilarii, Gioinale iiilernazio- 
naltilelle Scimie mediche, I9D0, XXII, p. S3â. 
i. Ch. FtRt, Le travail et le terapu de rt-tLCliOD, C. Jt, de la Hoc. de Biuloyie, 18'J2. 
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CHAPITRE VI 

LE ROLE DE L'ÉCONOMIE DE L'EFFOKT' 



SoMJiAiRi!. — Variations des effela de In réserre suivant sa quantité. — Varia- 
tions BuJTftnt la répétition des réserves dans les efforts successifs. 

C'est un fait biun connu r|u'an peut donner un travail plus considé- 
rable quand on ménage ses forces au début. Le ménagement des forces 
coïncide avec une sensation de bien-être; on travaille avec plaisir lors- 
qu'on ne dépense pas toute sa force. L'expérience permet de se rendre 
compte h la fois du bénéflcc au point de vue du produit, et du plaisir 
de l'activité volontnii-emcnt restreinte. 

Toutes les expériences sont faites ii la même beure el dans les condi- 
tions aussi égales que possible. La première qui sert de témoin con- 
siste il prendre vingt ergogram mes séparés par des repos de une minute, 
avec le médius droit soulevant chaque seconde un poid» de 3 kilo- 
grammes. Elle donne un travail total qui ne diffère guère du travail 
moyen déjà obtenu dans les mêmes conditions. Dans l'expérience sui- 
vante, on cherche h restreindre le premier ergogramme de un dixième 
environ, puis de un dixième en plus dans chacune des expériences suc- 
cessives. Ll'S efforts suivonts sont poussés jusqu'à l'impossibilité de sou- 
lever le poids au rythme convenu. En fail, la restriction proportionnelle 
désirée du premier ergogramme manque de précision parce que l'idée 
de s'arnîter giîne le mouvement ; mais les restrictions réalisées n'en sont 
pas moins instructives, comme on en peut juger par le tableau 1, où le 
résultat des expériences est résumé par le travail des vingt ergogrammes 
de chaque expérience qui se lit dans le sens vertical. 

A mesure que le premier ergogramme est plus diminué volontairement, 
le second ergogramme, où on dépense, comme dans les ergogrammca 
suivants, toute l'énergie disponible, augmente au point de dépasser de 
beaucoup le travail normal du début après le repos complet. Tant que 

l'cllort, C. /). de la Soc. de Biologie. 
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/. — Traçai/ en kilogrammèlres variant guivaiU la réduclion volontaire de l'effor 
au premier ergogramme. 





Exp.[ 


11 


m 


IV 


V 


VI 


VII 


Vlll 


IX 


X 






RWurt. 


Riïdiicl. 


Riklucl. 


RW«çt. 


RédiuiL 


RMutl. 


RL.<luct. 


H*fliicl. 
:!>.T5 


RMucl. 




Téo.. 


10,T6 


î*.69 


îÏ!j3 


3*^88 


50^.3î 


(1?,7I 


71.8t 


8»,81* 






p. 180. 


II. ioo. 


i.. m. 


p. 190- 


p. 100. 


p, IH». 


p. 100. 


p, IOO. 


p. 100. 




9,48 


8,46 


7,44 


6,51 


5,70 


4,71 


3,63 


2,67 


1,92 


0,96 




t>,19 


■;,86 


9,76 


10,65 


11,78 


12,36 


(2,81 


12,96 


10,0! 


9,51 




4,33 


5,-6 


6.24 


6,42 


3,03 


2,70 


1,65 


1,53 


6,15 


4,71 




3,48 


4,98 


5,52 


3,73 


2,01 


1,80 


0,96 


0,87 


6,06 


4,44 




3,48 


4,56 


4,74 


5,34 


1,9S 


1,50 


0,75 


0,90 


6,12 


3,81 




3.36 


4,89 


4,83 


5,10 


1,41 


1,23 


0,72 


0,75 


4,68 


3,87 




3,24 


4.53 


3,84 


4.89 


1,39 


1.23 


0,54 


0,57 


4,14 


3,57 




3,12 


4.35 


3,66 


4,80 


1,17 


1.11 


0,42 


0,48 


3,99 


3,45 




3.1! 


4,20 


3.75 


4,41 


1.05 


0,93 


0,27 


0,39 


3,90 


3,39 




■2,94 


3,87 


3.87 


4,26 


0,87 


0,93 


0,30 


0,24 


3,60 


3,42 




2,86 


4,14 


3.B7 


4,05 


0,87 


0,78 


0,24 


0,21 


3.60 


3.30 




2,85 


4,02 


3,39 


3,87 


0,91) 


0,78 


0,15 


0,15 


3,43 


3,00 




2.l>l 


3,21 


3,51 


3,75 


0.75 


0.72 


0.06 


0,15 


3,54 


2.70 




2,67 


3.IS 


3.36 


3.48 


0,57 


0,54 


0,03 


0.04 


4.11 


2,t0 




2,46 


3,15 


3,36 


3,31 


0,42 


o.si. 


0,02 


0,04 


3.27 


1,98 




2,64 


3,00 


3,30 


3.48 


0,45 


0,39 


0,02 


0.04 


3,15 


1,77 




2,28 


2,88 


3,30 


3,48 


0,33 


0.33 


0,02 


0,02 


3,15 


3,10 




1,71 


2,64 


3,21 


3.36 


0,24 


0,21 


0,02 


0,01 


3,06 


1,68 




1,44 


2,40 


3.70 


3,33 


0,24 


0,21 


0,01 


0,01 


2,7Ï 


1,47 


30 


1,08 


2,07 


2.64 


2,19 


0.18 


0,21 


o.ot 


0.01 


2,10 


1,62 




84,36 84,12 


85,68 


82.70 


3S,19 


33,i8' 


23,63 


32,04 


82,74 


62,85 



l'cxcitalîon est modérée, elle ne s'épuise pas après le deuxième ergo- 
gramme et le travail total .lugmeDte ; ù partir du moment où l'cxcila- 
tion caractérisée par la valeur du deuxième ergograinme devient forte 
(Ëxp. V), elle est suivie d'une dépression brusque, et le travail total 
diminue. L'efTet excitant de la réduction volontaire du travail initial 
B'atlénue quand cette réduction volontaire du premier ergogramme 
est devenue considérable; le travail du dciisième ergogramme décline ; 
on voit alors (Exp. I\ etX) le travail total remonter. 

C'eat la réduction volontaire du premier ergogramme d'environ 
80 p. 100 qui parait la plus favorable au travail total (tableau I, Exp.IV). 
Dans une seconde série d'expériences, on a. réduit volontairement dans 
cette mi^me proportion de 30 p. 100 et relnliveint'nt i l'expérience pré- 
cédente un ergogramme de plus h chaque nouvelle expérience, (.lommc 
dans lu série précédente, la réduction volontaire n'c^t pas strictement 
réalisée, comme on en peut du reste juger par les chilfres; mais cca 
approximations ne août pas capables de modifier Ict- conséquences. 
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IL — Travail en kilogrammëtrei variant suivant le nombre jl'crgmjranimei 
sur lesquels a porté iicoiwmiede l'effort. 



S 


(1«S- 


{Jerg. 


(3 erg. 


(t.rg. 


!S rrg,^ 


(S'rg. 


(Terg. 


(«<T«. 


Wfrg. 


(■""g. 


» 


™lBil). 


rMml.). 




rOdiiil.). 




rMuil^. 




■vduilij. 


r<!diiil>]. 


rtduiU] 


1 


6,51 


6,66 


6,60 


6.60 


6,54 


6.57 


6,60 


6,66 


6,60 


6,57 


■2 


10,63 


7.50 


7,50 


7,59 


7,59 


7,56 


7,50 


7,56 


7,53 


7,50 




6,43 


12,12 


9.36 


9,39 


9.39 


9,36 


9,39 


9,42 


9.42 


9,39 




5,73 


3,84 


9,54 


6,63 


6,72 


6,66 


6,72 


6,72 


6,87 


6,69 




5,3* 


1,05 


6,09 


9,48 


6.75 


6,00 


0,75 


6,72 


6,73 


6,8 1 




j.iO 


1,08 


6,03 


3,81 


9,99 


7,02 


7.08 


1,17 


7,08 


7,02 




4,89 


0.93 


3,76 


4,71 


7.05 


10,36 


7,38 


7,44 


7,50 


7,4) 




4,89 


0,lo 


3,73 


4,74 


6,42 


6.33 


8,27 


4,41 


4,33 


4,43 




4,41 


U,69 


3.37 


3,49 


6,15 


6.30 


1.14 


10,29 


6,84 


6,81 




4,26 


0,60 


5.43 


5,10 


5,79 


6,21 


0.51 


6,48 


12,81 


9,00 




4,03 


0,72 


3,40 


5,28 


5,31 


6,15 


0,45 


6,48 


-2,04 


9,15 




3,87 


0,60 


5,10 


:>,oi 


5,01 


6,06 


0,36 


6,45 


0,93 


6,12 




3,75 


0,54 


4,74 


5,61 


4,95 


6,06 


0.30 


6,43 


0,69 


6,12 




3,48 


0,3'J 


4,41 


5,49 


4,83 


6.06 


0,24 


6,39 


0,48 


6.15 




3.51 


0,42 


4,47 


5,07 


4,86 


6,06 


0,06 


6,42 


0,33 


6,12 




3,48 


0.27 


3,45 


5,40 


4,89 


6,06 


0,06 


6,45 


0,33 


6,12 




3,48 


0,27 


2,94 


5.10 


4,59 


6,00 


0.03 


4.32 


0,18 


6,12 




3,3li 


0,21 


1,98 


4,86 


4,47 


6,03 


0,02 


2,31 


0,12 


1,38 




3.33 


0,12 


1,68 


4,53 


4.17 


6,03 


0,01 


1,35 


0,06 


1,05 


20 


2,19 


0,09 


1,56 


4,50 


3,90 


6,09 


0.00 


0,36 


0,03 


0.66 



93,70 38,85 103,11 114.39 119,37 133,68 60.87 119,85 80,97 120,80 

L'expérience I du tableau It est la reproduction de l'expérience IV de 
la première série (tableau I), qui sert de point de compnraison aux 
expériences suivantes. On voit danri cette série d'expériences les mOmes 
faits que dans la série précédente. Quand, h la suite de la réduction 
volontaire, l'ellortàfond objective une excitation très forte(Bxp.lIetlX). 
le travail subit à l'efTorl suivant une dépression brusque et considérable, 
el le travail total est diminué. Quand l'excitation est modérée, elle est 
plus durable ; et la persistance de l'excitation se maniTeste quelquefois . 
par un travail stéréotypé, caractérisé par des séries d'ergogrammes 
égaux ou peu s'en faut. L'effet excitant de l'économie du l'elTort peut 
manquer, après une longue série de réductions successives, si on n'aug- 
mente pas la proporlion de la réduelion volontaire, ("est ce qu'on voit 
dans l'expérience VII (lableau II) : la réduction volontaire de l'ergo- 
^rammc 7, de 30 p., 100 environ de l'ei-gogrammc 7 de rexpéricnce VI, 
no donne plus aucune excitation à rergogramme 8 qui obéit à. la loi de 
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la faliguc el diminue ; mniïi à l'expérience Vlll, l'ergogramme 8, réduc- 
tion volontaire de 30 p, 11)0 environ de l'ergograme 8 de l'expi'rience Vil, 
l'ergogramme 9 où l'effort est pousse à sa dernière limite, le travail 
remonte et il reste considérable dans les ergogrammes stéréotypés 
qui suivent. 

La démonstration expérimentale que la modération du l'effort peut 
augmenter s^or produit et lui ajouter l'agrément n'est pas sans intérêt 
au point de vue de l'hygiène et de l'éducation et même de l'exploitation. 
L'excitation autochtone qui résulto quelquefois du ménagement est aussi 
capable de mettre en lumière la puissance du sujet que les excitations 
sensorielles ou autres. 
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CHAPITRE VII 

LKS CONDITIONS INDIVIDL'EI.MCS Ql'l INFiaKNT SUR I.E ÏUAVAIL 



SoMMAiHB. — Inilucncc de l'Age. — Influence du sexe. — Influence de <|iiel<|ues 

états paUioiogiques. 

L'élude des condiLions agréables ou désas^renhles i^ui inlluent sur le 
travfiil', soit en raug;inentnnt, soit en le diniinunnl, permet de recueillir 
quelques renseignomcnls sur les rapports qui «xislent entre la capacité 
consciente ou inconsciente du travail avec le plni«^ir. L'analyse ilu phisir 
peiil aidera la synthèse du bonheur. 

Dans une éhida sur li' développi'nicnt de la force musculaire de 
l'humme en rapport avec son développement j)hj>iqnegénéi'aM,Denien- 
tieir montre que le développement de la furce musculaire, comme le 
développement physique en général, esl plus actif avant et pendant la 
puberté. Ce développement est plus précoce chez les enfants des paysans 
que chez ceux des ouvriers de fabrique. L'(!ncrgie de la pression de la 
main ne croîtrait que jusqu'à 25 ans, tandis que l'énergie générale du 
soulèvement (force des reins, lifting slrengkt) croîtrait jusqu'à 35 ans 
pour décroître ensuite. 

Cependant Maggiora, en comparant les tracés ergographiques du 
médius pris pendant 14 années consécutives ile ii h 36 ans a remarqué 
que sa force n'a pas cessé de croître et d'une manière notable "; et ù la 
lin de celle période la réparation de la fatigue demandait moins de 
temps. Il pense que cettf modification nelienl pas ù l'exercice mais à une 
nuiélioralion des conditions de la nutrition, -l'ni constaté la même pro- 
gression chez un inlîrniier que j'ai observé de 24 à 33 ans à plusieurs 

\. I^tudeâ o.ipérinienlaloB sur le travail clioz l'iiuniuic ot sur quctquus conditions 
qui inHuont sur sa valcuv, Jotirn. de l'Analoinie el de la Fhys., i'M\, p. 1. 

ï. TliÈse do Moscou, 1889; CïLci pi«r lu* Bachi^ine. Éliiilf sur rinpiieiicr de la 
durée du Iravaii quotidien sur la sanU générale de l'adulie. p. 77; Tli. de Lvod, 
l'JOU. 

l'igi- sur ijuclriues pliénumriK's de la Tatixae, Arch. 
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iTprises éloignées et chez lequel l'induence de l'exercice ne poHvait 
joii«r aucun rûlc. 

Maggiora, Binet et Vaschide' ont constata que la fatigue arrive 
plus vite chez l'enfant que chez l'adolescent et plue riU'^ chez l'odoleeceit 
que chez l'adulte. 

La fatigue arrive plus vile chez la femme que chez l'homme-. 

La plupart des troubles de la nutrition alTecteat le travail dans le eate 
de la dépression. Parmi les recherches dans cette direction, citons celtes 
qui ont été faites chez les addisonnicns', chez les aliénés', chez tee 
l'pilepliques*, chez les hystériques. 

Zenoni* et Trèves ont observé chez les diabétiques des courbes très 
prolongées ; que l'on peut expliquer soit par la diminution de l'élasticité 
ihi muscle (Trèvesi soit par le défaut d'attention au début du travail, 
défaut d'attention qui réalise une économie de l'elTorl ralentissant la 
fatigue. 

Certaines auto-intoxicalions peuvent produire une modilication du 
travail. Pantanetti a signalé une longue prolongation du travail dans 
l'irtÈre'. Au reste plusieurs produits de séi-rétion' peuvent avoir un 

1. A. BiSET, rt Vasgiiidf. Expi^riences de force de ninscul&irc et de fond chez les 
Jeune» gens. L'Année psychologitfue. IV. 1898. p. Ili: — La mesure île la. force niuscu- 
luire die;! lus jeunes gens, iAi'i/,. )>. I7Ô;— nê|>ai'atloii de la faliguu musculaire, ibid., 
V. 295. 

S. G. C. Fehhari. RicciThe ergogralisclio nella donna, Ifeviila i.prrimealale iti Fre- 
ttialria. XXIV. 1898, 1, 

3. Abelov». Cuahhin et LtsuLOis. La futiguc chez les sildisunniens, Arck. dePhyi., 
1893. 

4. E. CH.tMBvnn. Rei'licii:lieâ nivoKrapliJi|n<<s "l dvnaniornéiniiui's sui' le tremble, 
nient et rala\io dt's |>uriilylir|u<^.> RÛnûruux, Ileriie'M-ienlifiiiiie, IH8I, 3- ^iN-ie. t. 1. 
p. 71. — RoscoBoM ûl DiïTBicii. L'er!roBni[)liio cliM l<'« aiiOné», Arcli. ilal. dr Biol.. 
18W, XXIII, p. 172, — Si;.\PHi;i. Aliilila iimtiin' noi >arii c negli alic-nali, Herhta di 
yreaiatria. l'JOt, fasc. 3-4. 

5. Cb.Fèbè. /.«»('pi7i'/i»>>»'/Mt'p'ïr;'/iït(e».i).*05;l'ans, P. Alcun.ISBO. — C. CoLucci. 
L'alleDamvntu crgograOco nti normuli e ncgii ei>ilolliei. Alti délia r. Ac. med. 
chir. Tiapoli, l9Jt, (V, V. 

6. Zemom. Rieoi'clie rliiilclie suirulTalivainento iiiusculari ncl dlolietii:!, l'oliclinico, 
iS9U. — Z. TnÊVKs, .Sur les lois du travutl niusiulaira, Arvb. ilal. de Biologie, 1898, 
I.XXIX et XXX. 

7. l'A.NT.ixETTi. Sur la fiitiguc musculaire dans certains états iiattiulugiques. Arch. 
ilal- de Biologie. 18SJ, XXIi, p. 18, 

3. V. B. (2opBi.(T[, Studio ciinico e sperimentale suH'axionn dcl succo tcslicolue, 
Ann.diNeurologia. 1892,11.1; — O.ZoTH. Zweiergograpliisclie Vorsuclisreihenùberdie 
WirkuDg orcliitisclien K.xlracts, Arch. f. dit setam. FhgB., de PIluger, 1895, LXII, 
p. 335; — Pbecl, Zwei weitero orgograpliisciie Versoclisreilien. ibid., p. 379; — 
A.UossË, Induonce du suc Ihyroidion sur l'énergie musculaire et li 
fatigue, Congi'é* frant-ai* de Méil., 4* session, 1898, p. 396. 
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efTet excitant ; le suc tesliculaire (Copriati, Zolh, PregI), te suc des cnp- 
sules surrénales (Pantanetti), le suc thyroïdien (Mossé). 

On peut admettre avec Mossë que les sucs et les extraits organothi^- 
rapeutiquee introduisent dans l'organisnie, en même temps que la subs- 
tance ou les substances spécifiques de la sécrétion qui les fournit, des 
principes communs à divers éléments ou tissus TermentéB, diastaseB.etc. 
Ainsi s'explique ce Tait que les wucs el les extraits organiques dilTércnts 
peuvent provoquer en dehors de leurs actions spécifiques particulières 
certains efTets communs. 
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CHAPITRE Vlll 

INFLUENCE DES CONUrrrONS ATMOSPHÉRIQUES 
SUn LE TKAVAIL 



SounAiHE. — Innucnce de la pression atmosphérique. — InflueDce de la tem- 
po ra lu re exlérieure. — Abaissement, élévation. 

J'ai observe que sous l'influenr-c d'une augmentation de pression 
même faible, comme celle qu'on obtient dans les appareils d'aérothë- 
rapie ', on observe au dynamomÈtri;, c'est-à-dire dans un effort brusque, 
une augmentation de In force musculaire en même temps qu'une dimi- 
nution du temps de réaction, coïncidant avec une sensation de bien* 
être. Zenoni'a aussi observé que sous l'iniluence de la surpression 
atmosphérique l'ampleur des contractions est augmentée, mais la résis- 
tance à la fatigue ne serait pa^ changée. L'abaissement de la pression 
agit en sens inverse, sui'tout quand le changement est rapide. D'autres 
conditions atmosphériques peuvent encore agir sur l'activité motrice 
volontaire. 

L'échauffementuu le refroidissement rapides du milieu ambiant peu- 
vent produire sur la motilité volontaire des effets comparables à ceus 
des excitations agréables ou déplaisantes. 

L'élévation de température, dit Cl. Bernai'd^, rend plus actifs les phé- 
nomènes vitaux, aussi bien que la manifestation des phénomènes 
physico-chimiques. 

L'influence de la chaleur et du froid sur le travail a surtout été étu- 
diée & l'aide d'applications ou d'immersions générales' ou locales'. 

1. La Falhologie de» imolions. p. 7, Hi; 1892. 

i. C. Zenoni, Recheivhes expérimentales sur le travail musculaire dans l'air coin- 
priroë, Arch. ital.de Biologie. 1B9T, XXVll, p. 16. 

3. Cl. BiR-NABD, Médecine expirimtntalt, p. 208. 

*. A. Haosioba et G. 8. Vi.nu, Ricerehe sopra l'in/laenia délie applicaiioni tdro- 
lerapiehe lalla retiitema dei miucoli alla falica; Torino,l8Sl. 

&. M. S. Pathizi, Action de la ch&tear et du Traid sur la Tntigue des muscles de 
l'homme. Arch. ilal. de Biologie, 1803, XIX, |>. IDS. 
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Falrizi a. observé la coïncidence des variations du Iruvail avec les oscil- 
'.alions quolidiennes de !a tempiiralure, le Iravail <^tnnl, en général, 
plus considérable dans l'après-midi '. Toutefois, uyaut observé que 
l'immersion préalable du membre dans l'eau chaude est défavorable, 
il ne voit pas de relation nécessaire entre tes deux faits. J'ai étudié 
l'influence des modilications rapides de la température extérieure, soil 
en élevant rapidement, quoique modérément, la lemp<!ralui-e du labo- 
i-atoire, soit en n'y travaillant que lorsque le local a été refroidi *. 

Les expérienccsonl<^lé conduites, comme dans les recherches sui van tess, 
en faisant des séries de 4 ergogrominesiS kilogrammes chaque seconde), 
séparés par de petits repos de 1 minute; chaque sOrie sépai'ée de la 
précédente et de la suivante par un repos de 5 minutes. Cette manière 
de travailler pare aux distractions accidentelles si un bruit inattendu, 
ou toute autre circonstance vient à troubler l'expérience, l.e travail 
qui a pu manquer se i-etrouve h l'ergogramme suivant, et on arrive à 
avoii' des différences très ininimcij de travoil quand on opère dans W 
mêmes conditions. Les quelques expériences suivantes donneront une 
idée BuNIsante. de l'inlluence de rapides changements de tempéra- 
ture. 

ExpKniB-M^B. I. Médius droit. — La températui-e extérieure est de fj". 
La .température du. laboratoire chaulfé rapidement est indiqué h 
chaque série. 







108.43 


13*> 




9I,B9 


14" 


. . , . 11,85 


82.73 


13- à i5-,t>. . . - 


. . - 32,04 


I52,ft4 


ic- àn^. . . . 


. - . . 43,63 


197,54 


iB" à 19- ... . 


. . . . 27,72 


128,45 


10",3 à 20",L, . . . 


. . . . 9,51 


4i,Uli 



ExpéniEXCE IL Médius droit. — La température cxléricure est de 8". 
La^lempiératarûdU' laboratoire est notée à chaque série. 



1. U. tl. j*.)!»!:, Oïciltelion» i|uotidieDue^ du travail musi'uluirt' en iaji|ii)Tt avec 
la lcnip.iiiilure du cuBps, Arvh. îtal. de Biologie. I89â, XVII, \i. 13*. 

i. iiial\a»aeede It, l^ieiiànlure c-xlûrîuurc sur lu travail, C. H. Soc. île Biologie. 
^WH, p. 17; — L' Annie psyehologiqut, lOUI, Vl(, p. HT. 
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influence; des conditions atmosnii^riquës sur le travail 



1" série, 19" ù I9",j 35J6 165,10 

2" — 20° â 21» 4?,21 195,59 

3° — 21" à 22" 46,05 213,39 

♦« — 22° à 23» 8,19 37.95 

5" — 23° à 24° .. : S,B5 27,10 

ExpÉniBNCE m. Médiu$ gauche. — La tenipi^rature extérieure est de 8°. 



kilo^Adiinèlrea. au Iravail uormal- ^ Lô,Vi 

1" série, 13" 15,73 99,55 

f — 13° Ii,l8 77,43 

3° — 14° 13,17 83,72 

4° — 15" 1S,*4 104,51 

5" — Ifloâie^a 17,52 1U,37 

6«. — 17°,5 13,80 87.73 

7" — 18°,5 13,50 85,82 

Expi<R[BHCB IV. Médius droit. — La température estéricurc est 4". 



■«série, 21" 30,03 134,52 

' — 21°,Eà22'' 3j,73 165,56 

' — 22».5à23»,5 32.34 149,89 

' — 24» à 24°,5 18,93 87,78 

' — 35°ù25°,5 9,76 45.22 

' — 26° ù 26°,3 7,23 33,50 

' — 27" 5,38 25,85 

' — 27'>.5 i,6B 21,68 

■ — 28° 3,84 17,79 



Médius gauche après lo repos habituel de o minules. 

10" — 27°,D4i6°.7 20.39 128.98 

II' — S5° 24° 19,02 1S0.91 

ËJEPBiiiBNCB V. Médiut gauche. — La température extérieure est do 6''. 



l«série, 2.T>à23",5. . . . 


. . . 20,01 


127,20 


2' — ai" il 25° ... . 


. . . 18,18 


1IB.57 


3- — a6"ft26°,3. . . . 


. . . 15.12 


96,57 








3" — 27° à27°.â . , . 


. . . 15,1 r> 


96,73 






93.42 


7" — 27°,.i 


. . . 19.65 


124.92 
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kilotcniDintlm. au Initil lomd. 

8" série, 27" ,& 14,41 90,97 

9« — 28" 12.72 80,86 

10" — 28'* 14,35 91.22 

11" — 28* )e,2i 115,95 

12- — 28» 13,38 85,06 

13" — 26" à 24- 14,58 ' 93.76 

14" — 23" i 22" 14,8Î 94,21 

15- — 210,7 4 21- 13,15 96,75 

t«" — 20".5à30°. . , 11,46 78.85 

Ces expériences nous montrent qu'une élévalion do température 
rapide du milieu ambiant provoque une augmentation du travail, qui 
se manircste d'emblée tout comme lorsqu'il s'aj^it des excitations sen- 
sorielles agréables. Du reste, on peut considérer ii bon droit cette éléva- 
tion de tjjmpérnture, comme agissant à la manière de^ excitations sen- 
sorielles. 

On remarque que, lorsque c'est le médius gauche qui travaille, l'exci- 
tation qui se manifeste esl beaucoup moins marquée que lorsque c'est 
le médius droit; c'est un fait très inléressant sur lequel nous aurons 
encore h revenir. 

Les auteurs qui ont étudié l'excitabilité de l'écorce cérébrale, et 
notamment Luciani et Tamburini, ont remarqué que les centres les plus 
excitables sont ceux qui correspondent aux muscles le plus souvent mis 
en mouvement. Des faits cliniques concordent ovec ce fait expérimental'. 

Les muscles du cdté droit et, en particulier, les muscles de la main, 
fioal incontestablement plus exercés que ceux du cMé gauche; les cen- 
tres cérébraux qui correspondent aux premiers sont plus excitables que 
ceux qui correspondent aux seconds, et cette excitabilité prédominante 
se manifeste aussi bien À propos de l'excitation produite par les agents 
thermiques qu'Ji propos de l'excitation produite par les irritants senso- 
riels. Ce rapport entre l'exercice habituel et l'excitabilité est inléres- 
sant h relever au point de vue de l'éducation : il permet de comprendre 
comment l'éducation des mouvements peut servir il l'éducation de la 
sensibilité^ et de saisir d'une façon générale la corrélation qui cxislo 
entre la molililé et la sensibilité*. 

1. Ch. Vent. Note sur an cas d'épUepsie dont le^ accès dtfbntent p&r dos mouvc- 
iiietils professionnels, C. R. Sociéli de Biologie, IS95, p. 395. 

3. Cil. PtLRË. L'inllucnFu de l'educttion do la moLiliLû volonlalre sar la scnsibilitù, 
Rev. philot.. 1897. l. XUV. p. 591. 

3. Ch, Pébè, Seiaationtt mouvement. Etudes ejpéfimentales de psycho-mécanique, 
a* Mit.; Paris, F. Alcan. 1900. 
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Le rapport qui existe entre les effets des excitations sensorielles 
agréables et l'élëvation rapide et modérée de la température extérieure, 
on le retrouve entre les effets des excitations déplaisantes et les effets 
de l'abaissement rapide de la température. Les expériences suivantes 
le montrent nettement. 

On arrive dans le laboratoire où la température est au-dessous de 0. 
On remplace le vôtement chaud par une blouse de toile, et on se met à 
faire des séries d'ergofçrammes séparées par des repos de 1 minute, 
les séries sëpart?es clics-m^mes par des repos de K minutes, comme dans 
les expériences précédentes. On répète le travail jusqu'à ce qu'il 
devienne à peu près nul. On voit que les séries successives ont pré- 
senté des variations qu'on verra reproduites par les excitations désa- 
)^réablesde l'oiiomt. 

ExpBniB.-tcB y l. Médius droit. — La température extérieure est h — 5*. 



("série, — t' 13,53 62,69 

2" — — 2" 23,64 109,54 

3« _ _ 2» 28,71 133,04 

4" — — a- 31. n 141.43 

5" _._■>. 34,78 H4,82 

6" — — 2» 0,48 ' 30.02 

7» — —f a,S8 13,34 

8"'— + 2" (Bouillon') 27,27 126,36 

ëxpéiubnueVII. Médius droit. — [^température extérieure esta 



3" 


. . 4,14 


16,18 


3" 


. . 6,24 


42,8j 


3" 


. . 20,37 


122.19 


3" 


. . 19,80 


91,75 








3» 


. . 4,02 


18.62 








3" (Bouillon ') . . . 


. . 16,6o 


77,15 


3- (Bouillon). - . . 


. . 31,09 


97,-2 



1. Pendant le repoli <ie cioq niinutus. on a fermé les toniMres du talioratiiire ol 
activé iechaulTage; la lenipéralure a. rcmunlc rapidement Je 4° et. anoutiv, le sujet a 
pris une t&sae de bouillon cbaud, dont on a relevé ailleure le» elTabi atiioulanta. 

i. PeodaDt les deux derniers repos de 5 minuteg, le sujet a. giris une Iftsse de 
bouillon chaud. 
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On Nfiit d'ailleurs que l'iiTitabilité musculaire ost en général atTaiblic 
par le froid, tandis qu'elle est au^meotée par une température dourc 
(Marey). 

L'influence favorable de l'élévation de température sur le travail 
Tait compreudre comment réchaufTement pnr l'exercice peut provoquer 
une excitation plus ou moins graJide, sur laquelle nous reviendrons h 
propos de l'ivresse motrice. 

Le refroidissement général est au contraire capable de provoquer des 
troubles paralytiques divers'. 

L'élévation de la température extérieure supportée pendant un tempe 
trop prolongé peut provoquer des phénomènes et des troubles paralyti- 
ques, dans un cas de ce genre j'ai observé l'akioésic douloureuse'. 

La criminalité rontre les personnes est favorisée par l'élévation de 
température, tandis que la criminalité contre la propriété plus directe- 
ment sous l'inFluence des privations est favorisée par la condition 
inverse'. 



1. Chapel, Obi. de p&rolysie idiopatliique et de uimtraelure c 
n&issant {loar cause l'nipreBeion du Iroid, Joum. de Médecine de Troosseau, tB4S. 
l. III, p. 370; — CoRUED, Anesthésie musculaire etculiiDée occasioDnée par un refroi- 
dissemeot. Union médicale, lisept. 1S7I ; — Rich. A unique rurm of motor paralvsi> 
due toculd, .Ueif..Vfic<. I89*,LXV, p. 210;— Ca. Féhiï, Note sur la rùle paUingènè du 
rrôid; hiimiplûgie liystérique a frigort, Revue de Médecine, 1897, p. iii. 

t. Cn. Fèrè, Note sur des troubles neneui provoquas par un coup de chaleur. 
La Belgit/ue médicale. 1896, vol. II, p. 129. 

3. W. D. MonnisoN. Tho Sludy of cTimè, Sl.nd.. iSilï, p. iS'J. 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



CHAPITRE IX 

i.NFMIENCK DE L'ÉCIIALFFRMENT ARTIFlCtKL DE I.A TÈTE 
S(jR LE TRAVAII, 



SoMiiAiRB.— iDducnredc t'érhaufiemcnt du cdlé(|ui travaille— laduence croisée. 
R6le de Ttaxtilalion sensorielle. 

Nous avons relevé que la lempt'raturc oxti'ricuie n'agit pas de la 
même manièi'e sur le travail des duiis mains; l'excitation est plu.'î mar- 
quée du côté droil que du lôlé gauche sous l'Inlluence de l'élévalion 
de la température. 

Les expi^riences de Mosso onl montré que eous l'influence dcseici-- 
talions périphériques el des émotions, le volume du cerveau augmente 
et que ses pulsations augmentent de hauteur. .\ l'augmentation de l'af- 
Hux sanguin correspond, dans les m^mes circonstances, une élévation 
de la température locale coostaléo h l'aide de divers procédés par Schiiï, 
Lombard, Broca, Amidon, Uorla, de Boeck et Verhoogen, etc. 

Le langage vulgaire eonsaci-e le rapport qui existe eoti'e l'excitation 
intellectuelle et la température de la télé en qualifiant de têtes chaudes 
les gens exaltés, faciles à émouvoir. 

On pouvait penser que réchauffement artificiel et localisé du ecrveau 
était capable de modifier l'aetivité volontoire. Une excitation provo- 
quée par réchauffement artificiel d'un hémisphère semblait devoir 
produire une suractivité motrice du côté opposé; cette excitation par 
échauffement céréliial, si elle se réalisait, devait se différencier de; 
l'excitation par irritation sensorielle qui produit une suractiviti' 
motrice du côté correspondant. 

Les expériences ont été conduites de la manière suivante. Le sujet 
fait, après un repos lotal, avec l'appareil de Mosso une série de 4 ergo- 
grammes séparés par des repos du une minute. Cette série d'ergo- 
grammes décroissants est .suivie d'un repos de cinq minutes. Deux 
minutes avant la reprise du travail on applique sur une région parié- 
laie du sujet, dont les cheveux sont coupés ras, un sac de caoutchouc 
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contenant un litre d'eau chaude. On reprend le travail en faisant une 
nouvelle série de 4 ergogrammes séparés comme dans la première série 
par des repos de une minute. Le sac d'eau chaude est maintenu en place 
jusqu'à la fin du quatrième travail ergographique. Il va sans dire que 
i'eau se refroidit pendant ie travail : le refroidissement a varié de 10 ii 
M". Après un nouveau repos dt; cinq minutes, on refait une nouvelle 
série d'ergogranimes avec les mêmes repos intermédiaires, sans que 
cette fois aucune excitation intervienne. 

Le poids soulevé chaque seconde est de 3 bilograitmies. La compa- 
raison du travail total fourni par ces séries successives montre bien la 
difr»?rence des efîels <le réchauffement, suivant que c'est la main droite 
ou la main gauche qui travaille, et suivant que c'est le côté correspon- 
dant ou le côté opposé de la tête qui subit l'échauflement. La hauteur 
totale est indiquée en mètres, la hauteur moyenne en centimètres. Nous 
ne donnerons qu'un résumé des expériences déjà publiées en détail '. 

ExpÉitiB>GB L — Médius droit. 



1" série, sans excitation 23,43 iOO 

3* série, eau chaude à 56° sur la régiou pariétale 

gauche 28,86 123,17 

3" série, sans excitation 23,85 101,19 

ExpÉRiBNCB II. — Médiusdroil. 

I™ série, sans excitation 21,75 100 

2" série, eau chaude à 56° sur la région parié- 
tale droite 24,30 . 111,72 

3' série, sans eicllalion 30,58 98,29 

ExpÉfUENCB m. — Médius gauche. 

1"^ série, sans excitation 15,72 lUO 

2° série, eau chaude à 56" sur la région parié- 
tale droite .... - 12,57 79,98 

3' série, sans excitation 11,28 71, 7S 

ExPBRiENCB IV, — Médius gauche. 

1** série, sans excitation 15,42 100 

2" série, eau chaude i 58" sur la région parié- 
tale gauche 10,11 65,58 

3" série, sans excitation 9,00 58,36 

1. De l'influance de réchaulTunient artiOciel de la ICte sur le travail, Journ. de 
VAnal. et de Phys.. tWl. p. Ml. 
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Kxpérie»cbV. — Médius droit. 



1™ série, sans eicilalioa 21,93 

2* série, eau chaude ft 62" sur la région parié- 
tale gauche 27,51 

3° série, sans excitation 34,03 

EitpGRiBNCB V[. — Médius droit. 

i"" série, sans excitation S3,04 

2^ série, eau chaude h 62° sur la région parié- 

Ule droite 26,31 

3" série, sans excitation 23,37 

ExpÉRiBNCB VII. — Médius gauche. 

1" série, sans excitation 13.96 

2" série, eau chaude à 62" sur la région parié- 
tale droite 16,65 

3*^ série, sans excitation 11.32 

ExpÉHiKNCK VUl. — Médius gauche. 

<" série, sans excitation 16, OS 

!^ série, eau chaude à 62" sur la région parié- 
tale gauche Ia,03 

3* série, sans excitation 12.45 

E.\pÉRiE>-cB IX. — Médius droit. 

1" série, sans excitation 23,53 

2^ série, eau chatidc à 68° sur la région parié- 
tale gauche 35,46 

3' série, sans excitation 27,12 

ExpÉRiB^cB X. — Médius droit. 

1™ série, sans excitation 22,35 

2'' série, eau chaude à ùB" sur la région pni'ié- 

tale droite 24,72 

3' série, sans excitation 20,70 

E\pbrib:(CeXI. — Médiusgauche. 

i'" série, sans excitation I!),90 

2" série, eau chnudo A 68° sur la région pariiv 

tale droite 17,40 

3" série, sans excitation li,70 

s Xll. — Médius gauche. 

("série, sans excitation 13,93 

2'-' série, eau chaude ft 68° sur la rcginn pnrié- 

Inle gauche 11,94 

3" série, sans excitation ... ...... I l.4i) 
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Los expériences ont été faites chaque jour à la même heure, de neuf 
?L onze heures du matin, sur lemârai? sujet; mais bien qu'on ait recherché 
à se tenir dans des conditions identiques aillant que possible, il n'est 
pus contestable que rexcitnbilit** a varié d'un jour à l'autre. On ne peut 
pas comparer strictement les chiffres ; mais il faut convenir qu'ils mon- 
trcnl des concordances frappantes. 

Noos voyons que quand c'est la rL^gion pariétale gauche qui subit 
l'échaulfemonl, le médius droit donne constamment une augmentation 
du travail et que cette augmentation croit avec réchauffement : 
\n,M p. 103, 124,07 p- 100, 130.76 p, 100 ; et constamment aussi l'ex- 
(italion persiste h la troisii^me série quand l'excitation a cessé : le tra- 
vail de celle troisième série resle supérieur à la première série; les 
elTcts de t 'accumulation do la fatigue sont encore compensés et au delà. 
Quand c'est la r<!gion pariétale droite qui subit réchauffement, l'aug- 
mentation du travail du médius droit esl beaucoup moins marquée : 
1 1 1,72 p. 100, 1 14,14 p. 100, 1 10,60 p. 100, et rexcilation ne persiste à 
la Iroisièmc série que dans une seule expérience (exp. VI), et encore 
est-elle très faible. 

Quand c'est la région pariétale droite qui subit réchauffement il 
n'y a une augmentation du travail du médius gauche qu'avec une 
tomp/'rature élevée, de 62 et 68"; elle est beaucoup plus faible que 
quand il s'agissait du côté droit: 104,71 p. iOO et 109,01 p. 100 
et l'excitation ne persiste dans aucun cas. Quand c'est la région 
pariétale gauche qui subit réchauffement, les effets de l'accumulation 
'le ta fatigue ne son! jamais compensés dans le travail du médius 
gauche. 

On ne peut pas douter que l'échauflemciit de la région pariétale ait 
une action sur l'at'tivi té volontaire du rùté opposé. Il semble bien qu'elle 
agisse en échauffant les centres moteurs du cerveau. Cependant l'effet 
de l'excitation de la peau parait bien évident quand le médius droit 
travaille pendant l'échauffement de la région pariétale droite, mais on 
ne le voit pas quand c'est le médius gauche qui travaille pendant 
réchauffement de la région pariétale gsuche. 

Il était nécessaire toutefois de vérilier si les mêmes excitations sur 
d'autres régions du corps produisaient les mêmes effets. 

J'ai répété les excitations avec le sac d'eau chaude appliqué sur In 
région externe d.- l'avont-bras pour éviter les muscles fléchisseurs. 
Les températures élevées n'ont pas pu être supportées par l'avant- 
hras. 



D,g,tza:Jb.GOOglC 



IXFLUKNCE IIE L'KCII.U'FFEMKNT ARTIFICIKL DK LA TftTK 
tlxpÉRiENCEXIlI. — Médius droit. 



!■■' série, sans escilalion 23,(6 100 

2*^^ série, eau clinudc ù 56" sur lu réfiion externe 

de IsTanl-bras droit ... 29,88 t2fl,01 

3' sci'ic, sflns excitation 2r>,3r> 109, iS 

Expéuie.nceX[V. — Médius droit. 

l" série, sans excitulion 21,60 100 

â' série, eau chaude à ii6° .sur ta région c\lcrne 

de l'avant-bras gnuclie 26,61 123,19 

3' série, sans exrilation 23,18 lO'.":? 

KxrÊiiiENCE XV. — Médius gauche. 

!"■ série, snnsex^itaf ion 15,:ii lOU 

2' série, eau chaude à. 56" sur lu région externe 

de l'uvanl-bras gauche 13,03 83.97 

31^ série, sans excitation 10,71 68,91 

K.kpéiiikm:e XVI. Médius gauche. 

1"' série, sans excitation 16,08 100 

2" série, eau chaiidr* 56* sur k région extei-no 

de laviint-briis droit 13,29 82,64 

3° série, sans cxcilution 11,31 70,33 

On retrouve dans ces expériences les elïels observés précédemment; 
c'est, contrairement à ce que nous vcnonsde voir dans le cas d'échauiïi- 
menl de la tête, réchauffement du ci\lfi correspondant au médius qui 
travaille qui est le plus excitant. Les effets de l'excitation du raté qui 
travaille sont très marqués pour le médius droit, tandis qu'il gauche 
ils ne suflîsent pas à compenser l'accumulation de la fatigue. 

On peut se rendre compte que si l'excitrition par réchauffement do la 
(■égion pariétale agit d'une manière exceptionnelle, propre h la région, 
c'est qu'elle n'agit pns comme une excitation périphérique ordinaire, 
par les expériences suivantes où l'excitation thermique est remplacée 
par une excitation cutanée réalisée par les frictions do la région parié- 
laie avec une brosse de peintre. Cette excitation commence, comme les 
autres expériences, deux minutes avant le travail de la deuxiËme série, 
et dure pendant les 4 ergogrammes et los repos intermédiaires de cette 
si^rie. 
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ExpÉniBXCB XVII, — Médius droit. 



f série, sans excitation 21,69 100 

2" série, frir.lions sur la i-égion pariétale droite. 35,7i 164,82 

3< série, sans excitation 26,58 122,54 

Expérience XVIII. — Médius droit. 

{"• série, sans excitation 23,86 fOO 

2° série, frictions sur la région pariétale gauche. 28.80 1SÔ.98 

3* série, sans excitation 33,97 104,84 

ExpsniENCB XIX. — Médius gauche. 

1'^ série, sans excitation I6,li IDO 

2° série, frictions sur la région pariétale gauclio. 17,83 110,59 

3" série, sans excitation 12,43 77,13 

Exp^RiBNCE XX. — Médius gauche. 

1™ série, sans excitation 15,66 iOO 

2^ série, frictions sur la région pariétale droite. 16,44 104.98 

3' série, sans excitation 14,31 91,37 

Comme dans toutes les eipériencca où il s'agit d'excitations périphé- 
riques, l'excitation par la friction de la région pariétale produit une 
excitation plus grande quand c'est le médius du côté correspondant qui 
travaille. Quand c'est le médius droit qui travaille, l'augmentation est 
plus grande, et elle persiste après la cessation de l'excitation. 0<i'in<l 
c'est le médius gauche qui travaille l'excitation est à la fois moins forte 
cl moins durable. 

On a tenté sans surets un essai de l'efroidissement en remplaçant 
l'eau chaude par la même quantité de glace pilée humide Ces applica- 
tions, qui n'ont d'ailleurs rien de pénible, onltigi comme des excitations 
périphériques: on peut s'en rendre compte par les expériences suivantes. 
On y voit la même prédominance de l'excitalnlilé du cOté droit et la 
mi^me prédominance des effets de rexcilalinn du ciité qui travaille. 

ExpÉniExcEXXI. — Médina droit. 



1" série, sans cxcilntion. 

2" série, glace sur la région parictulc droite . 
.^série, sans excitation 
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Expérience XXII. — Médius droit. 

kilofnmmitrn. au Irarail luiUtl. ' 

I» série, sans excitation 2M6 iOO 

2" série, glace siir la région pariétale gauche . 31,68 13S,S8 

3" série, sans en citât ion 54,21 103,90 " 

Expérience XXIll. — Médius gauche. 

1" série, sans excitation 14,52 100 

2° série, glace sur la région pariétale gauche. . 14,97 103,09 ' 

3" série, sans excitation 9,33 64,25 

Expérience XXIV. — Médius gauche. 

l" série, sans excitation 1S,'72 100 ;, 

3° série, glace sur la région pariétale droite. . 13,59 86.45 

3'^ série, sans excitation 8,88 56,48 

L'étude comparative de ces expériences montre bien qu'il existe une 
diiïërence bien nette entre les efTets des excitations périphériques uni>- 
latérales qui augmentent avec une prédominance marquée le travailla 
médius du même côté et les effets de l'échauffement unilatéral de la tête 
qui provoque une augmentation prédominante du travail du médius du 
ci^té opposé. Les excitations périphériques, parmi lesquelles il fâ^t 
comprendre les excitations cutanées du cuir chevelu par le froid et^a? 
la friction, exercent une action croisée sur l'hémisphère cérébral du côté 
opposé, et c'est l'action croisée de cet hémisphère qui se fait sentir sui? 
le travail. L'échauffement unilatéral de la tête exerce sur le cerveau und 
action directe et la réaction, croisée aussi, consiste en une suractivjt^ 
qui se traduit par une augmentation de travail de la main du côté opposé. 

La peau de l'avant-bras est plus sensible k l'excitation thermique' 
que le cuir chevelu, qui supporte plus longtemps une température plus 
élevée. On n'est pas surpris de voir que des applications à la même 
température produisent une excitation plus intense quand elles agissent 
sur l'avant-bras que quand elles agissent sur le cuir chevelu. 

C'est ce qu'on voit du reste, si on compare les expériences XIII et XIV 
où le médius droit donne un travail de 129,01 et de 123,19 sous l'in- 
lluence d'une application d'eau chaude à SS" sur l'avant-bras droit ou 
sur l'avant-bras gauche, aux expériences I et 11 où le même médius droit 
donne un travail de 123,17 et de 111,73 sous l'influence de la même 
application d'eau chaude sur la région pariétale gauche ou droite. Les 
mêmes différences existent dans le travail du médius gauche si ou com- 

ftnt. - Travail. G 
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pare les eKpénenci;s XV el XVI qui donnent K3,97 e( 82,64 sous l'in- 
fluence de l'application chaude sur les arant-bras et les expériences ill 
et IV où le même médius donne 79,95 et 65,56 sous l'influence de la 
même application sur les régions pariétales droite et gauche. 

La difTérence entre les- effets des deux mêmes excitations des régions 
homologues, sur le travail de la même main, est plus marquée lorsqu'il 
B'agit des applications céphaliqueede l'eauchaudo. Dans les exp^^riences 
faites avec l'eau chaud*- k la même température, nous trouvons, quand 
il s'agit des excitations céphaliques, pour le médiusdroitune différence 
de 11,45, pour le médius gauche une différence de 44,39, tandis que 
quand il s'agit des excitations par l'avant-bras nous trouvons pour le 
médius droit S,82etpour le médius gauche 1,33. 

Cette différence peut peut-être s'expliquer par la nature différente 
des excitations. L'échauffemeut latéral de la tête agit comme un excitant 
sensoriel : on n'en peat guère douter; mais tandis que les autres exci- 
tants sensoriels ont sur le cerveau une action croisée qui se répercute 
sur le cûté du corps qui a re^u l'excitation, réchauffement latéral de la 
tét« a en outre sur le cerveau une action directe qui se traduit par une 
activité volontaire prédominante du cOté opposé. 

Cl. Bernard ' a fait remarquer qu'en même temps que la galvanisation 
du bout supérieur du sympathique fait baisser la température de 
l'oreille correspondante, on voit s'élever la température de l'autre 
oreille; c'est, dit-il, un fait constant. 

Ce phénomène de balancement permet de supposer que, lorsque sous 
rinllueDce d'une excitation appropriée, il se produit d'un cOté une 
modification fonctionnelle qui trahit une modification de la circulation, 
il peut se produire de l'autre cûté une modification en sens inverse : 
ç'e&t-à-dire que si un hémisphère cérébral subit une modification de 
circulation qui entraîne une excitation fonctionnelle, son congénère 
subit une diminution d'activité et d'excitabilité et répond moins éner- 
giquementaux excitations périphériques. On observe chez les hystéri- 
ques des phénomènes qui peuvent .'^ervir à appuyer cette interpréta- 
tion'. Dans la paralysie unilatérale provoquée des hystériques, on 
observe souvent unenugmentiition do l'énergie motrice du c4té opposé* 

i. Cl. Bernard. Leçons sur le» pi-opriélés physiologiques et les altérations patholo- 
giques des liquides de l'organisme, t. I, p. 151; 1859. 

î. Ch, FtaÈ. Bull, el mém. de la Soc. médicale lies hâpitaux de Paris, 1890, p. 801; — 
Contrib. i la patliologie da spasmes ilu cuu, Hfvue de Médecine. 1864, p. 781. 

3. Ch. Férè, Sensalion et mouvement. Éludes e.rpérimenlales de psycho-mécanique. 
a«.B<l.. p. 38: HariB, F. Alcan. 1900. 
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et dans des cas d'hémiplégie spontanée on peut voir qu'à mesure que la 
paralysie s'atténue, l'énergie motrice diminue du côté sain'. 

Ces effets de l'élévation de température indiquent que l'échaufTement 
produit par l'exercice est capable de déterminer une excitation. Nous 
verrons plus tard qu'il peut se développer au cours de la fatigue des 
ivresses motrices que l'on peut éviter si on se prémunit contre l'échaufTe- 
ment en se découvrant progressivement. 

L'influence de la température du milieu et de l'échaufTement de la 
tête sur le travail rend compte de certaines habitudes individuelles 
ayant pour origine un avantage évident au point de vue de la production. 
Certaines personnes ont recours à l'échaufTement artificiel du local pour 
se rendre capables de fournir momentanément un surcroit de travail ou 
un travail de meilleure qualité ; d'autres s'échaufTent la tât« au moyen 
d'une coifTure spéciale. On dit que Bossuet s'excitait en se mettant un 
bonnet de fourrures, J.-J. Rousseau se mettait volontiers la tâte nue au 
soleil pour réfléchir. D'autres réalisent indirectement une modification 
de la circulation de la tête. Schiller et Grétry se mettaient les pieds dans 
l'eau glacée pour composer. Chateaubriand se promenait les pieds nua 
sur le carreau froid d'une chambre en dictant k son secrétaire. 

i. t. Xi. p. ÏO; — Lapaihotogit 
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CHAPITRE X 

INfLUENCE DES EXC(TATIONS SENSORIELLES SUR LE TRAVArL' 
EXCITATIONS VISUELLES 



SoHHAins. — Action excitante de la lumière. — Action dépressive de l'obscu- 
rité, — Action des excitations colorées après le travail. — Action des excita- 
tions colorées après le repos complet. — Effets de l'éclairage blanc et de 
l'éclairiige colnré agissant alternativement. — Action alternante des cou- 
leurs. -— Les paralysies nocturnes. — La fatigue par les escilations visuelles. 

On n'a vraiment conscience des excitations sensorielles que quand on 
a conscience de leur valeur excito-motrice. 

J'ai étudié les efrets des excitations des divers sens avec des résultats 
confirmatifs de ceux que j'avais obtenus autrefois avec le dynamomètre 
chez d'autres sujets ; mais les tracés ergographiques objectivent les 
phénomènes d'une manière & la fois plus sûre et plus claire'. 

I. — On dit couramment que les tracés ergographiqnes d'un individu 
sont caractéristiques et qu'ils se ressemblent toujours dans les mêmes 
conditions. Or les conditions les plus diverses peuvent inlluer sur le 
travail ; qualité du sommeil, travail du jour pri!cédent, température, 
éclairage, état de la digestion, etc. Si la forme de l'ergogramme est 
assez constante, l'étendue peut varier d'un jour à l'autre tant que l'entraî- 
nement n'est pas réalisé. .Aussi j'ai pensé qu'il valait mieux, dans ces expé- 
riences qui sont des premières en date, pour étudier les etTets d'une 
influence extérieure, commencer par expérimenter successivement et 
alternativement en faisant agir ou sans faire agir l'inHuenee en question. 

On fait successivement des séries de quatre épreuves, avec 3 kilo- 
grammes soulevés h une seconde d'intervalle ; chaque série est séparée 
de la suivante par un quart d'heure de repos. Il ne s'agit pas li d'un 

1. Comp/fn rfiidia de la Société de Biologie. 1885, p. 270, 285, 3*8, .163, HZ. 416. 
428,437, elc. ;~ Sensation et inouuemenl. Etudes e3:périmenlaUs de pgyeho-mécanique. 
S* ëdil.. passim ; 1900 ; — La pathologie dei éinolionM, p. 23. &6, etc. ; 1892. 

2. L'indueni^p des excitations sensorielles sur le trav&il. C.R. de la Société Biologie. 

mon. p, 813. 
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repos complet, c'est un repos qui laisse accumuler lentement la fatiguo, 
mais la compaiaison des séries successives met en lumière des dilîé- 



Fig. 4i. 
Fig. ii. i'6, H. — Vil [n'Ululer er|{iigraiiiiiie après dix iiiiiiulos <k> ix>|iub: un 3ui;u[j 
ergograniiiie après deux minulus deropos; un truisiéino aussi aprùt; deux iiiinuleii 
de repos mais avec i-elairugc rougo {K\v. Il|. 

rcDces signilicatives. Les trois premières épreuves de ces séries sont 
faites les yeux clos par une bande Uchc qui astiurc l'obstruction, mais 
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.n'apporte aucune gène. La quatrième reprise est faite les yeux ouverts 
et exposes soit à la luniiëre ordinaire, soit i, ta lumière qui traverse un 
verre monochrome. Les résultats sont assez nets : les trois premières 
épreuves de chaque série montrent une décroissance du nombi-e des 
soulèvements, du travail et du rapport du nombre des soulèvements à 
la somme de leur hauteur. 

Bien que ce qui précède ait montré qu'il se produit des oscillations 
dans la fatigue et que dans telle expérience un peut voir une reprise 
donner plus de soulèvements plus élevés et plus de travail que les 
précédentes, la loi de la décroissance n'en est pas atteinte, et sans une 
influence efficace on pouvait être sûr que la moyenne d'une série d'ex- 
périences devait donner une décroissance nouvelle pour la quatrième 
reprise. Mais cette influence efficace la lumière la réalise comme on peut 
le voir dans les expériences qui ont été rapportées ailleurs en détail', et 
dont je ne reproduirai que quelques-unes. 

Expérience 1. — On a pris, les yeux ouverts, une première série 
de 4 ergogrammes séparés par des repos de une minute ; au bout de 
minutes on a repris une série de 4 ergo^^rammes séparés par des repos de 
une minute, mais les yeux clos avec une bande, deux minutes avant le 
début du travail. Apres cinq minutes de repos, on a repris une troi- 
sième série, les yeux ouverts, comme dans la première série. Le résultat 
se résume ainsi : 



•2,5» 
1.83 
2,36 
2,1S 

2,09 
4,83 
1,6« 



t" SERIE \ 

(yeux ourerU). j 


1,76 

1,28 

■ 1,31 


(jeux clos). 1 


I,6j 


3< SÉRIE \ 

(jeux ouverts). 


3,oe 

1.87 
1.30 
1,16 


.u,-n.<lerAnal.,mi. 


?■"■ 
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EiPBiiiEHGB U. — Après an repos de dix minutes, le premier ergo- 
gramme, les yeux ouverts h \a lumière du jour, donne une hauteur totale 



f ig iS, M, 47 — Un premier ergugrammu n\nà* <li\ ininnl«s de repoa; un second 
ergogramme apr^s deux minutes do repos: un troisième crgogrammc auaai apris 
deux minutes de repos, mais avec un ûrlairago verl (Eip. III). 

de 2 m. 44 pour 102 soulèvements, soit un Iravnil de 7 k. 52, avec une 
hauteur moyenne de 5,39, Après deux minutes de repos, un deuxième 
crgograme donne m. 99 pour 46 soulèvements, soit un Irjivnil de 2,97 
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avec une hauteur moyenne de 3.13. Pendant un nouveau repos de deux 
minutes, la lumière arrive à travers un verre rouge ; le troisième ergo- 
gramme donne une hauteur de 3,12 pour 153 soulèvements, soit un 
travail de 9,35 avec hauteur moyeniie de i.OÔ (fig. 42, 43, 44). 



ExpÉBiEN'CB 111. — .\prè3 un repos de dix minutes, up premier ergo- 
gramme donne une hauteur de 2 m. 4S5 pour 103 soulèvements, soit, 
un travail de 7,36S, avec une hauteur moyenne de 2,38. Après deux 
minutes de repos, un deuxième ergogramme donne 1,085 pour 51 sou- 
lèvements, soit un travail de 3,2o5, avec une hauteur moyenne de 2,12. 
Vendant un nouveau repos de deux minutes, la lumière arrive h travers 
un verre vert; le troisième ergogramme donne une hauteur de 3 m. 13 
pour 151 soulèvements, soit un travail de 9,59 avec une hauteur 
pioyenne de 2,07 (ftg. 45, 46, 47}. 



ExpéRiBKCE IV. — Dans une autre expérience on a pris au début 
une série de 4 ergogrammes séparés par des repos de une minute, sans 
aucune excitation. Puis avec des intervalles de 5 minutes, on a répète 
l'expérience en faisant passer la lumière à tr-ivers des verres colorés, 
deux minutes avant la fin du repos i-t pendant le travail. 



3' sÉniB 

(rouge). 



5,46 
6.30 

4.05 
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4« SÉRIE 

a»une). 


\ 1.81 

1 1,62 

1,50 


5- SÉ8IE 

(bleu). 


5.52 
\ 2,16 
) 1,7» 
' t 19 



5,43 


2,01 


4.8» 


f,84 


4,S0 


1,92 


28,*0 




16,56 


1,63 


6.48 


1.67 


5,37 


1,38 


3.57 


2,08 


31,98 




11,40 


1,67 


8.97 


2,30 


4,53 


1,77 


i.Ti 


1,97 


29.73 




42,06 


0,94 


3,84 


2.09 


2,70 


1.34 


t,05 


1,06 



\ 1,28 
1 0.9ft 



Ospxptjrit'iicps, oii on pout soupronner des diiïtfrencps d'ërlniraiic, 
sont évidemment insuffisantes pour appuyer un classement dynanio- 
génique des couleurs, mais elles montrent clairement l'influence dn 
la lumière et des couleurs. Toujours, saus exception, l'accès de la 
lumière a provoqut' un relèvement du travail ergographiqup, 

Daus les expériences précédentes on faisait agir les couleurs nu roui's 
do. la fatigue dont l'intensité n'était pas déterminée. On y voyait que 
dans la fatigue rédairagc coloré provoquait une recrudescence de tra- 
vail, surtout marquée quand il s'agissait du rouge; mais les différences 
observées ne permettaient guère d'essayer une hiérarchie des couleurs 
au point de vue de leur effet excito-moteur. 

II. — Dans d'autres expériences faîtes trois ans plus tai-d'. Uii a 
travaillé uniformément à la même heure, le matin après le repos com- 
plet. 

avuil, C. R. tir ta Société de 
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Le travail exécuté le matin k 9 heures consistait à soulever, chaque 
seconde, le poids de3 kilogramniesjusqu'îi l'incapacité totale ; on répétait 
le même elTort vingt fois de suite avec une minute de repos intermédiaire. 
Le résultat est représenté dans le tableau I par le travail en kilogram- 
mëtresdesvingtergogrammesde chaque expérienre : les nomhres expri- 
mant ce travail des vingt ergogrâmmos sont disposée: vcrEiralement. 

Une expérience faite à la lumière du Jour donne un travail total de 
BO kil. 9S (exp. l) avec décroissance graduelle régulière. Ce travail peut 
servir de terme de comparaison, bien qu'il soit un peu plus tîlevé que 
dans des expériences récentes faites dans les mêmes conditions. 

Une autre expérience a été faite les yeux clos pendant toute sa durée, 
temps de repos et temps de travail lexp. XIV) j elle a donné un travail" 
de 45,81, montrant bien l'efTet dépressif de l'obscurité 

Les autres expériences sont faites avec les verres colorés dont on s'est 
déjà servi précédemment et qui sont placés devant les yeux, soit seule- 
ment pendant les vingt reprises du travail (excitation interrompue) soit 
depuis le début de l'expérience jusqu'à la tin, c'est-à-dire aussi bien 
pendant les repos intermédiaires que pendant le travail (excitation con- 
tinue). 

Après les expériences où on a fait agir les verres colorés, on a fait, 
après le même repos d'une minute, un ou plusieurs efforts à ta lumière 
du jour. 

On voit que le rouge (exp. Il et 111) est le plus excitant au début, 
mais qu'il perd rapidement son effet, surtout quand il agit d'une manière 
contin,ue; et alors, il amène rapidement la fatigue et une dépression 
notable du travail total. 

L'orangé et le jaune ont un effet excitant tardif et persistant ; quand 
ils agissent seulement d'une manière interrompue, pendant le travail 
exclusivement, ils déterminent une augmentation importante du travail 
total. i.cur action s'épuise plus vite, surtout colle du jaune, quand ils 
agissent d'une maniÈre continue. 

Le verL, modérément excitant au début, a une action prolongée plus 
marquée quand son action est continue, contrairement aux couleurs 
précédentes. M constitue à cet égard une transition avec les couleurs 
suivantes. 

Le bleu et le violet ont une action déprimante dts le début; mais la 
fatigue arrive moins vile quand leur action est continue. 

L'action de la lumière blanche à In suite d'excitations colorées a un 
effet différent, suivant que l'excitation colorée a été interrompue ou 
continue. 
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Travail du vingt et unième ergogranime pris à la lumière blanche 
après l'action de In lumière colortie : 



Après le Bauge 0,69 l-i,4i 

— Orangé O.SI 9.«9 

— Jaune 0.75 10.26 

— Vert 11,81 2,73 

— Rleu 1,26 13,77 

— Violet 0,57 1J,63 

, A la suite du travail à b lumière colorée, la lumière blanche agit d'une 
manière plus efficare quand l'action de la lumière colorée a été con- 
tinue. La lumière blanche n'agit pas pour relever le travail quand l'ex- 
citation colorée a été interrompue par des repos. Il faut remarquer que 
le vert, qui a ralenti la fatigue et a perdu moins vite sa propriété exci- 
tante, a laissé après l'excitation uontinue une excitabilité à la lumière 
blanche beaucoup moins grande (jue les autres couleurs. C'est un fait 
qui parait confirmer qu'il est moins fatigant. 

III. — Les dernières espériencesqueje viens de rapporter' montrent 
que les couleui's ont un pouvoir excito-moteur différent ; j'ai cherché à 
vérifier ce résultat en procédant autrement. Les expériences sonttoujours 
faites h la même heure, le matin ; on travaille à l'ergographe avec le 
poids de '6 kilos soulevé chaque seconde jusqu'à l'impuissance, et on 
répète l'eiïorl au minimum trente-six fois, avec des repos d'une minute. 
Pendant le travail on est éclairé alternativement, avec un verre coloré ou 
avec la lumière blanche, ou inversement. Pendant le repos les yeuxsont 
ouverts h. la lumière blanche. 

Dans le tableau II (p. 9-i,9oi le travail de chaque expérience est inscrit 
eu kilugrainmctres sur deux colonnes verticales, une colonne pour le 
ravail fait avec chacune des excitations alternatives. 

.*. t)n voit que quand le loiige, l'oranjîe, le jaune, le verl. agissent 
pendant le premier ergognimme, en produisant une excitation faible, 
le second ergogranune fait à la lumière blanche perd considérablement ; 
il ne donne que I kilog. 38 — 0,96 — 3,06 — 1,56 au lieu de 5,04 pour 
l'ergograninie i de l'expérience I du g^roupe précédent oii le premier 
ergogramme avait été fait à la lumière blanche. 

B. Quand c'est le bleu ou le violet qui agissent pendant le premier 

1, Nolo sur l'inllui'ni'Li sur li.> travail ilo lï'i'lairapc allcrnalir imr lu luiiiirre colori'C 
■.V/r lie Uiiilofiie. liH)3, u. lliJu 
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ergogramme, le travail du second, fait à la lumière blanche, augmente 
considérablemRnt et atteint 10,68 et 3,99. c'est-à-dire qu'il dépasse le 
travail du premier ergogramme fait à la lumière blanche dans toutes 
les expériences récentes. La lumière blanche perd au contraste des pre- 
mières couleurs et elle gagne au contraste des dernières. 

C'est un résultat conflrmatif du précédent, relatif à In valeur excito- 
motrice comparée des couleurs. 

c. Quand r'esl la lumière blanche qui a agi pendant le premier effort, 
le second effort avec les couleurs rouge, orange. Jaune, vert, donne 
un travail de 7,20, de 6,24, de 6,60, de 6,18, tandis que le second effort, 
quand les mêmes couleurs ont agi au premier effort, est de 5,49, de 4,47, 
de 4,89. de S,04. 

D. Quand c'est la lumière blanche qui a agi au premier effort encore 
avec un travail h peu près uniforme, le second effort avec les couleurs, 
le bleuet le violet, donne 2,79 et 1,08 au lieu de 1.95 et de 2,46. 

Les premières couleurs gagnent au contraste avec la lumière blanche, 
le violet perd. 

Si on suit les expériences dans toute leur étendue, on voit que dans 
toutes, les éclairages contrastants, après avoir eu un effet excito-moteur 
décroissant, chacun pour sa part, présentent des effets oscillants. A me- 
sure que le travail décroît plus avec un éclairage, il i-emonte avec 
l'autre, et l'oscillation se répète en sens inverse. On observe une sorte de 
périodicité dans l'irritabilité. Dans plusieurs expériences, vers le tren- 
tième ou quarantième ergogramme, le travail décroît uniformément, 
qu'il soit exécuté à la lumière blailche ou à la lumière colorée, pendant 
quatre, cinq ou six reprises, puis tes oscillations inverses reprennent. 

Les expériences suivantes' donneront, je pense, une explication de 
cette uniformité de la décroissance du travail malgré la diversité de l'ex- 
citation. 

iV. — Le travail est exécuté comme dans les expériences précédentes 
avec des repos d'une minute. Pendant le travail, le sujet est éclairé 
alternativement avec deux verres différents. Pendant le repos il est 
éclairé à la lumière blanche. Dans le tableau ill ip, 96, 97) le travail des 
expériences, faites à la même heure, est inscrit en kilogram mètres snr 
deux colonnes verticales, une colonne pour le travail fait alternative- 
ment avec chacune des deux couleurs. 

Lorsque le premier travail a été fait sous l'influence d'une couleur 

naUvRii iiur le travail, C, R, df la 
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Tableau [I. — Travail en kilogrammitrei sotw rinflm 
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Ex 


^, 


E\r. Il 


Exp. m 

i "' 


EiP. IV 


EiP. V 


Eit 


VI 


Rougr. 


Bluc. 


Bluc. 


It«.K«. 


OrWK.. 


BIhu:. 


Bltoc. 


Onngr 


Jaune, 


BUnc. 


Bluu. 


— 


T 


10.02 


» 


9,63 


» 


9,69 




9.63 


« 


10,05 




9,51 




5 


» 


1,38 




7.20 




0,96 


. 


6,2t 




3,06 


. 


6.9 


3 


2,82 


« 


2,46 


» 


6,00 


» 


2,94 


. 


5,55 


- 


1,35 




4 


« 


0,93 




7,02 


. 


0,93 


» 


6,12 


. 


2,07 




7.81 


5 


2,28 


» 


1,10 


,« 


5,50 


. 


2,07 




5,63 


-■ 


1,35 




6 


. 


1,23 


- 


4,87 




0,90 


• 


6,06 


« 


1,89 


. 


3,)l 


7 


l.lt 


. 


1,05 


» 


5,01 


« 


1,89 


. 


3,93 




0,87 




8 


» 


3.48 


» 


3,57 




0,84 


» 


6.00 


. 


1,50 


. 


îM 


9 


0,69 




1.26 


» 


5,41 


» 


1,56 




3,18 


. 


0,84 




10 
11 


0,60 


7.02 


1,35 


2,33 


1,65 


0,87 


1,41 


5,79 


3,09 


1,38 


0,63 


t. Il 


12 


» 


8.04 


. 


2,82 





9.72 


. 


5,82 


> 


1,50 


. 


0,^ 


13 


0,5* 


» 


1,50 


» 


0,90 


« 


1,29 


. 


2,97 


. 


3,24 


• 


14 
15 


0,15 


9,73 


1,10 


2,67 


0,78 


3,87 


1,26 


5,62 


2,43 


0,99 


11,41 


O.ï 


16 


B 


0,66 




2,28 




2,04 


. 


4,65 




0.75 


. 


O.T 


n 


2,31 




1,89 


» 


0.63 


- 


0,8i 


. 


1,8^1 




1,08 


• 


18 


. 


0,54 


» 


2.16 




1,92 


" 


2,97 




2,22 


. 


1!,7 


19 


6,21 




2,25 




1,11 


» 


l,4t 


» 


1.26 


. 


0,45 


. 


20 




1,92 




1,74 




1,08 


. 


1,35 




4,08 


. 


Î.8 




27.33 


36, 'J2 


24.65 


16,60 


36,73 


22,63 


24,33 


50,52 


39.83 


19.14 


31.33 


ÎS.SI 




62,39 


61, 2â 


50,56 


74,85 


59,27 


70,57 
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tiairage alternatif à ta lunùère colorée et à la bimiire blanche. 



Exp, VII 
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Exp 


IX 
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X 
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XI 
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Blu». 
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Bl>». 
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,96 


, 
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„ 
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, 
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a 


9.60 


. 


. 
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. 


tu, 68 


. 
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. 
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> 
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. 
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. 
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. 
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« 
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" 


. 
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. 
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■. 
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» 
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. 
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. 
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. 
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. 
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. 


4,89 


. 
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. 
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> 
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. 


1,14 


» 


2,07 


. 


1,17 


. 


3,18 


. 


. 
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1,44 


. 


4,20 


. 


1,29 


. 
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,« 


. 


1,59 


» 
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. 


1,80 


" 
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» 
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" 


. 
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i.4i 


. 


1,50 


. 


1,05 


. 


3,34 
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«5 


> 
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. 
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. 


1,65 


. 
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. 
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. 


- 
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» 


0.93 




0,96 


. 


1.56 
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il 


. 
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. 


6.15 


. 


1.38 


. 
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' 


. 
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. 
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• 


0,9» 


- 
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66 


> 
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. 
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» 
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. 
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. 
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. 


. 
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1,32 


. 


0.45 
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3,00 


39 


. 
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» 
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« 


0.87 


- 
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- 
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. 


4.53 




1.47 


* 


1,47 


98 


. 
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. 


0,34 


B 
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. 


1,11 


- 


6.09 




. 
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- 


3.39 


. 
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» 


1,56 




0,96 


38 
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33,16 


22,14 
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19,08 
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45 


43 


47 
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Tableau III. — Travail en iitoorammitret» 
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, 
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„ 
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. 
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3.89 
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5,55 
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4.59 
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» 


2.46 
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1.08 


y> 


7,45 


» 


3.93 


• 
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5,04 


- 


2.9- 




6.78 




1,17 


. 
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» 
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. 
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p 
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- 


3.24 


. 
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» 
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. 
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\ 


8 


. 
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. 
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0.96 


. 
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. 


3.1 


9 
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« 
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. 
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' 


10 


. 
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. 


0.93 


" 
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» 
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• 
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H 
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. 


1.08 




6.00 




0.96 


. 
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- 
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i 


12 


. 


0.96 


u 
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0.90 


. 
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» 
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13 
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. 
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1.53 


. 


3.48 


' 
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' 


14 


.. 
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. 


4.05 
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» 
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. 
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15 


1.14 
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. 
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. 
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i 


16 
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3.33 
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0.93 


4.0J 
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» 
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H, 70 


. 


1.20 


■ 
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. 
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19 
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» 
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» 
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1 


20 
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. 
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. 
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. 
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ifucRM de lumiiret colorantefi aUeniaalet. 
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notablement plus excitante que celle qui agit pendant le deuxième tra- 
vail, ce dernier perd au contraste. Après le rouge (Exp. Il, le vert ne 
donne que 3,69 au lieu de 5,04 quand c'était le m^mc vert qni avait agi 
au premier effort Apre;* le jaune, le vert (Kxp. IX) ne donno que 'i.'iii. 
Après le rouge, le bleu ne donne que 1,3S au lieu de 1,95. Aprês l'o- 
rangé, le violet ne donne que 1,08 au lieu de â,46'. 

Lorsqu'au contraire le premier travail a été fait sous l'influence 
d'une couleur moins excitante, le second travail avec l'autre couleur 
plus excitante donne un bénéfice par rapport à un second travail fait 
avec cette seconde couleur quand elle a déjà agi pendant le premier 
travail. Le rouge après Le bleu donne 11,13 au lieu de 5,49; l'orange 
après le violet donne 10, â3 au lieu de 4,47. 

Quand les deux couleurs ont à peu près la même valeur excitante au 
début, les efTets immédiats du contraste sont peu marqués. Rouge après 
vert, 5,55 au lieu de 5,49 ; orange après jaune, 5,69 au lieu de 4,47 ; 
jaune api'ès orange, 5,01 au lieu de 4,89 ; jaune après vert, 4,95 au lieu 
de 4,89 ; violet après bleu, 3,55 au lieu de 'Î,i6. 

Lorsqu'on fait alterner deux couleurs bien différentes par leur pou- 
voir excito-moteurj comme le rouge et le vert, le rouge et le bleu, 
l'orange et le violet, on voit que, quel que soit l'ordre de l'alternance, 
le pouvoir excîto moteur do chacune décroît et oscille d'une manière 
individuelle, et les oscillations des deux couleurs s'opposent : l'une 
perd en efficacité, pendant que l'autre gagne. 

Lorsqu'au contraire on fait alterner deux couleurs voisines par leur 
pouvoir escito-moteur, qu'elle.'^ soient excitantes ou dépressives, quel 
que soit leur ordre d'alternance, la diminution du travail et les oscil- 
lations se suivent pour ces deux couleurs comme si c'était la même 
excitation qui fût mise en jeu. L'orange et le jaune, le jaune et le vert, 
lo bleu et le violet fournissent des exemples de ces variations paral- 
lèles. 

La décroissance parallèle que nous avons déjà signalée après un tra- 
vail longtemps prolongé, sous l'induence de l'alternance d'uu éclairage 
coloré et de la lumière blanche, peut être rapprochée de celle qu'on 
observe dans l'aUernancc de deux couleurs rapprochées. La fatigue 
provoque au début des atténuations périodiques de l'excitabilité, et 
p 'ndant quelques- unes de ces périodes, le sujet reste indifférent à des 
di.rérences d'excitation. 

On a souvent relevé l'influence de la lumière sur l'activité cérébrale, 

1. Uiimp&rer a\v^: li's exp^i'ii'.ntfB l'&pportùi?» au tablsau l, p. 9U. 
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plusieurs écrivaÎDs célèbres s' excitaient avec UD éclairage intense, comme 
Alfred de Musset, Balzac. 

C'est surtout le rouge qui a provoqué des états d'ivreeee quand il n 
été mis en jeu au moment où après un long travail la fatigue avait eu le 
t«mps de s'accumuler chez l'homme. On en voit un exemple dans la 
dernière série de l'expérience IV, et nous en avons vu d'autres. 

Tandis que le violet et le bleu paraissent plus favorables à la nutrition 
{Béclard, Yung, Leredde et Pautrier) des œufs de mouche, des œufs de 
poisson, des têtai-ds, le rouge agit plus sur i'escitabilité motrice des 
salamandres aveugles, des cancrelats, des lombrics entiers ou décapités 
(Graberj des protées (Dubois), des lombrics (Finsen), 

On est préparé du reste Jt accepter l'action prédominante du rouge 
quand on étudie la perception des couleurs dans les races et chez les 
individus sains ou malades', et la place qu'il tient dans la parure des 
primitifs et des civilisés'. Le premier rire observé par Preyer sur son 
enfantau vingt-troisième Jour se produisit lorsqu'il regardait un rideau 
rose clair'. 

On a observé que sous l'inlluence de la lumière rouge, la voix est plus 
forte. 

Chevreul' a signalé que lorsqu'on fait tourner un disque rouge à 
raison de 60 h lâO, 160 tours par minute, le rouge gagne du ton ; j'ai 
observé aussi qu'un disque coloré en mouvementprovoque chez certains 
sujets une excitation plus grande que lorqu'il est immobile, et cette dif- 
férence peut se mesurer au dynamomètre'. 

Un fait très instructif ii cet égard s'est passé à Lyon, il y a quelques 
années, dans les ateliers de MM. Lumière, les fabricants de plaques 
photographiques. Jadis les ouvriers travaillaient dans une salle éclairée 
seulement par des vitres rouges; ils étaient bruyants, gesticulaient, 
chantaient h tue-téte; les hommes étaient inconvenants avec les femmes; 
tous étaient fort fatigués à la fin de leur journée. Maintenant que des 
Titres vertes ont remplacé les rouges, tout le monde est calme et la 
fatigue est beaucoup moindre le soir. 

1. Havblock Elus, The psychology of red, The popular Science nioiUlU'j- 1900, 
vol. LVII. n* i, p. 365. 

2. E. Grosse, Le* débuU de l'art, trad. Dirr, p. tO; Pari.;. F. Alcftii, l^Oi. 

3. Prêt», L'âme de l'enfant ; tnd. fr., p, 147; Paris, F, Alcan, 

4. CHETRBtL, Sur k vision des couleurs et particulièrement sur l'influence exercée 
par la vision d'objets colorés qui se meuvent ci reniai rement quand on les observe 
comparativement avec des corps en repos idenUques aui premiers, C, R. Acad. des 
Sctencu, ISTS, LXXXVII. p. S16. 

5. C. B. Soc.df Jliol.. 188,",, p. fi*); — Sensalim et mouvemeni . i- éd., p. 87; 1900. 
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Ces elTcts d'excitation excessive ne soDt pas constante' : il faut, pour 
qu'ils se produisent, une excitabilité spéciale. Je les ai coDStaUs après 
une courte exposition chez des hystériques qui fréquentaient le labora- 
toire de photographie de la iSalpâtrière, alors qu'ils manquaient che» 
les autres personnes. Toutes les conditions de dépression liées à des 
défauts d'hygiène, h l'aération insuffisante, etc., peuvent les favoriser. 
On voit d'ailleurs que dans l'expérience précédente le rouge est plus 
excitant quand le sujet a plus travaillé. Nous verrons plus loin d'autres 
faits qui montrent les variations de l'excitabilité dans la fatigue. 

L'absence d'excitation lumineuse n sans doute une influence sur le 
premier travail du matin qui présente une faiblesse notable. La dimi- 
nution de l'elfort musculaire matinal a été constatée par de nombreux 
observateurs, aussi bien pour les muscles des jambes et du tronc 
Povaroine) que pour les muscles de la main (Mosso et Patrizi, Boucb, 
(Rosanoff, Dementicff), et pour le travail en général (Bogoslawsky *). 

Dans huit expériences qui ont consisté à faire le matin à 9 heures 
vingt ergogramme^i successifs répares par des repos d'une minute, j'ai 
trouvé pourle premier ergogramme un travail moyen de 9'*",51, et pour 
les vingt ergogrammes 62'"'", 20. — Le même travail exécuté le soir à 
4 heures donnait pour les deux cas oîi j'avais travaillé le matin 9,93 et 
10,35 pour le premier ergogramme et 79.08 et 83,11 pour lesSO ergo- 
grammes ; et pour les deux cas où je n'avais pas travaillé le matin 10,11 
pour le premier ergogramme et 110,04 pour les 20 ergogrammes. 

OtLe dilférence de capacité de travail suivant l'heure semblait indi- 
quer une différence d'excitabilité dont l'existence s'est manifestée en 
effet dans plusieurs circonstances. Les trois tableaux précédents indi- 
quent des résultats assez concordants relativement au travail sous Tin- 
lluence des différentes couteui'S, misi's en jeu dans les mêmes condi- 
tions le matin fi 9 heures : on distingue nettement deux groupes : un 
excitant irouge, orange, jaune, veil) au moins au début et l'autre 
déprimant (bleu, violet). Dans les expériences suivantes (Tableau IV|, 
les couleurs ont été mises en jeu h 4 heures du soir seulement, pen- 
dant le Iravail comme dans les expériences II, IV, Vi. VllI. X, XII, du 
tableau I, On voit que les deux couleurs qui sont déprimantes le matin 
sont celles qui donnent le plus de travail le soir, aussi bien si on consi- 
dère le travail du premier ergogramme que le travail total, et les couleurs 
qui provoquent de l'excitation le matin provoquent de la dépression 

1. Journ. df mid. el de tAiV, pratique'-: 1901, t. LXXII. (i. 3Î3. 
3. lUA Sachmkis, toc. cit., |). 79. 
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le soir. Dans les conditions où la capacité du travail est naturellement 
la plus considérable, les excitations causent d'autant plus de déllcit 
qu'elles sont plus Tortes, C'est un fait dont on i-etrouvera des exem- 
ples notamment & propos des excitations auditives. 

Tablkau IV. — Traçait en kilogrammètre» sous t'influence d'excitations ejlorccu 

interrompues {le soir). 

BHGO- kxp. I Lxp. Il Exp. III i'.\p. IV Ex?, V EiP. Vi 



7,8S 



1,6Ô 


3,21 


4,05 


2.85 


4,68 


:i.87 


1,26 


2,34 


3,21 


2,t0 


3.72 


3,82 


1,20 


«,74 


3,00 


1,63 


3,00 


4,03 


0,99 


1,95 


2,53 


1,80 


2,40 


4,28 


0,81 


2,07 


2.19 


1,50 


2,31 


3.10 


0,9S 


1,74 


2,2D 


l.li 


1.65 


5,82 


3,13 


1,68 


2,55 


1.14 


1,41 


5,40 


:i,45 


1,89 


2,31 


1,02 


1,U 


4,83 


1,77 


2.22 


2,25 


0,93 


1,56 


2.94 


1.2» 


2,01 


2,31 


1.23 


1,59 


3,28 


1.23 


2,04 


2,01 


1.14 


2,88 


1,98 


1,H 


3,28 


1,77 


0.78 


4,68 


3,09 


0,90 


1,93 


1,66 


0,84 


3,48 


1.80 


0,87 


2,16 


1,56 


0,75 


2,76 


1.68 


0,73 


2,16 


1,36 


0,81 


2.25 


1,26 


0,72 


2.19 


1,32 


0,81 


1,63 


1,35 


0,80 


1,83 


1,36 


0,66 


1,23 


1,35 


0,63 


1,65 


1,26 


0,-8 


1,02 


1,83 


0.31 


1.86 


1,26 


0,57 


0,93 


1.29 



L'obscurité n'est pas sans inllucncc non plus sur les impotences noc- 
turnes et matinales si fréquentes df^s névropathes '. 

Griesbach a constaté que le travail manuel fatigue plus vite les 
aveugles que les voyants *. 

1. Ch. Ftnt. A contribution lo Iha paUiology of niglit; DOcturanl paralysis. Brain, 
t. XIl, p. 308; — ^ pathologie des émotioiu.'p. i\. 53; 1892; — Nouvello contritiu- 
lion à la pathologie de la nuit; une forme spasmodîque de U parihsic noclune. 
Journ. méd. de Bruxelles. 1897, n« 6; — Hallucinations auloscopiqucs périodiques. 
IbUl., mas, a" 9; — Conlrib. ù Tclude de l'h y d arthrose intermiUenta névropathiquo, 
Ben, de Chirurgie. 1898, p. 617; — Les crampea ot les paralysies norlurnes, La 
Uideeine moderne. 1900, p. 329. 

2. GniBiBACB. Vttrgluichende Uniorsuchnngen ftbcr diu sinnosliarte Dliiidcn unil 
Sehcnden. Pflûger'i Areh . l. LXXIVel LXXV, iS'iît 
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Il ne faut pas confondre ces paralysies liées à l'obscurité avec les para- 
lysieB par occlusion des yeux' connues depuis Duchenne de Boulogne, et 
étudiées par Lasègue, A. Binet.Pick, Pitres, etc., et à la perte des sensa- 
tions de mouvement. 

Ce ne sont pas seulement les impotences paralytiques qui sont favo- 
risées par l'obscurité; on peut en dire autant des tremblements de la 
chorce qui peuvent se manifester exclusivement au réveil. On peut 
rapprocher de ces troubles du mouvement, la mélancolie matinale et 
vespérale des neurasthéniques et des hystériques'. 

Un a signalé pendant la saison obscure des régions australes des troublés 
analogues à ceux de la nuit*. Ces effets dépressifs de l'obscurité des 
terres arctiques se font sentir aussi chez les animaux, les chiens (Kane) ^. 

Le matin les aliénés sont généralement plus excités et s'ils n'ont 
qu'une heure de calme c'est vers le soir. L'excitation est plus grande à 
l'heure oii la température est plus basse, oii les échanges et la vitalité 
de l'organisme sont moins intenses. 

Chez certains aliénés, il suffît de clore les yeux pour déterminer la 
production d'hallucinations de l'ouïe, du toucher, du goût, de l'odorat. 

Toute modification des facteurs extérieurs qui agissent sur un orga- 
nisme peut être considérée comme une excitation '. 

Engelmann a vu qu'une amibe d'eau douce, pelomyxa patustris, se 
contracte quand elle est subitement exposée k la lumière, elle se con- 
tracte aussi, si on la plonge subitement dans l'obscurité', mais le 
passage lent et graduel de l'obscurité à la lumière n'exerce aucune 
influence. 11 semble que le changement de milieu suflil h produire ta 
réaction. Néanmoins je n'ai jamais vu dans aucune expérience qu'en 
faisant succéder l'obscurité à une excitation lumineuse quelconque il 
se produise une augmentation de travail, mais toujours le contraire. 

L'influence de la lumière et des couleurs n'est pas moindre sur l'acti- 
vité psychique que sur l'activité physique. Miss Calkins a constaté que 
l'association est plus facile si on se sert de chifires rouges au lieu de 

1. J. GH:ksSBT. Les matadiei de Corienlationetde ViquUibre, p. ÎOS; Paris, F. Alcan. 

!. Ch. Ptut., f Las troubles (le l'iDlelligenco ». in Traité de pathologie ginirale 
de Bouchard, t. VL 

3. A. B, RicHincsas, Thti psychic influence of the night Seasiiii, Am. Journ. of 
Insanity, 1898. LUI. p. 276. 

t. G, P. Blumifouo, traanilyand its Irealment, 4* éd.. p. tO; 1892. 

5. Mil Vrhworn, Physiologie générale, trad. Hêdon, p. 3S7: 1900. 

fi. K\cELiiiN\. l'r^bpr Reizung contrakiilcn Protoplasmas durch plOtiliche Beleuch- 
lung, Arcli. f. l'h'jx.. IST'J. XIX. (i, t. 
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chiffres noirs. J'ai observé aussi qu'elle est plus rapide sous l'inlluence 
de l'éclairage rouge'. 

Tissot citait le cas d'un enfant h qui la vue d'un objet ronge donnait 
certainement un accès d'êpilepsie -. 

r.A PATIGUR P.\B LES EXCITATIONS VISTELl-ES' 

On n'attribue généralemeni à la faligue visuelle, au surmenage de 
l'œil, que des accidents locaus '■ : photophobie, nwihénopie, insuffisance 
musculaire, diminution de la sensibilité spéciale sous les dilTérentes 
formes, irrilabilité locale et générale pouvant amener des douleurs à 
distance et des spasmes, migraine, épilepsie. Mais les excitations 
visuelles prolongées peuvent déterminer une faligue générale qui se 
manifeste par l'exploration de la capacité de travail. 

Une excitation qui a augmenté le travail au début est capable, lors- 
qu'on la prolonge, de provoquer une ineapacilé progressive. L'expé- 
rience le montre. On s'est servi du mâme verre rouge h l'éclairage 
naturel, qui a varié sans doute chaque jour aux mêmes heures : on ne 
peut pas délinir exactement le rOle do l'éclairage et de la couleur; mais 
si imparfaites que soient les expériences, elles ont donné des résultats qui 
ne manquent pas d'intiîrêt au point de vue de l'étude de la fatigue senso- 
rielle. Toules les expériences sont faites à la même heure; on n'en fait 
par conséquent qu'une chaque jour. On travaille à l'ergographc, comme 
dans les expériences précédentes, par séries de quatre ergogrammes, 
séparés par des repos de une minute avec Skilogrammes soulevés chaque 
seconde avec le médius droit. L'éclairage rouge, qu'il commence ou non 
avant îe travail, est maintenu pendant toute la durée du travail. 



l. Excitation au liébut -lu traTail 23,49 105,38 

tl. — 3 minutes avant le travail .... 28,33 12!),03 

III. -- 4 minutes avant le travail . . . 37.47 168,10 

IV. ~ 8 minutes avant le travail . . . . 41,82 187,04 

V. — 1-2 minutes avant le travail. . . . 28,29 12H.87 

VI. — 16 minutes avant le travail. . . 19.62 S'4,31 

VII. — 20 minutfs ovant le travail . . , 12,06 54,10 

1. Note sur le temps d'associ&lion. C. B. de la Soc. de Biologie. 1S90. p. iTJ. 
S. TissoT. Traité de Vépilepaie. (UEutirei, l. XII). p. 164; Lausanne. 1TS4. 

3. Note sur la faligue par les excilalions visuelles. C . Il, île la société :le Hi'ilnfi 

1901. p. ses. 

4. L. Don. La pratique oculaire et le surmenape visuel. 1 900. 
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On a cess(' l'excilalioii iiniiu-iliati'mcnl après if quatrième crgo- 
graiume, de l'expérience VII cuninie dans les (?xp^nences précédentes, 
puis, avec des repos de 5 minutes suivant chaque série de quatre ergo- 
grammes, on a repris 8 autres séries semblobles pour «étudier cummc 
précédemment l'accumulation de la fatigue. Nous donnons le total du 
travail de chaque série avei- le rapport au travail normal (ii,i9) des 
dernières expériences. 



4,59 


20,59 


3.09 


13.86 


2,:io 


11,44 


2.i3 


9,55 


J,41 


6,3â 


1,32 


5,92 


),2C 


5,63 



Le travail total des 9 séries n'est que de 36'*.27. r'esl-h-dirc que 
l'excitation sensorielle protonj^iée a donné une perle de 110 kilogram- 
mètres environ ou trois quarts sur le même travail ù l'état normal (1-15 
à. ISO) dans les ex[iérienci'S récentes. 

Une minute après le dernier ergogramme de la dernière série 
(0''*',24), on a fait un seul ergogrammir avec le verre rouge qui a donné 
8'«",49. La propriété excitante de la lumière persiste dans la Tatigue. 

ExpéaiENCB Vlll, — Nous avons repris l'expérience prolongée avec les 
9 séries d'ergogrammes après une excitation de 8 minutes avant le travail 
(qui s'est montrée la plu« Tavorublc dans l'expérience 1V| et continuée 
pendant In première série d'ergogrammes, avec les résultats suivants : 



U,47 
22.11 


154,64 
99, t« 


13,02 


58,41 


l>.57 


2B,t7 


4.95 


22,20 


3.51 


I5.~t 


2.41; 


11.03 


1,9H 


8.81 
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Une miDute après le dernier ergogramme qui n'avait donné qu'un 
travail de 0'*",2I. on a fait un ergogramme avec le verre rouge; il a 
donné 10*«°',4. 

Cette dernière expérience montre que l'eicitution h une des doses les 
plus favorables, donne encore un déficit de plus d'un tiers relativement 
au travail exécuté sans excitant. 

l/habilu4e des excitations intenses diminue la sensibilité etaugmentc 
la tolérance et le besoin d'excitation. Ituskin rend bien compte de cette 
tolérance au point de vue artistique : « l'n prodigue d'outremer ou de 
vermillon n'aime pas mieux les belles couleurs que le bon coloriste, ni 
même moitié autant. Mais il se permet des excès, et alors c'est une loi 
de la nature, une loi aussi invariable que celle de la gravitation, qu'il 
ne pourra y prendre autant de plaisir que s'il en avait usé eg moindre 
quantité. Son œil est surmené et rassasié, el le bleu et le rouge n'ont 
plus de vie, vainement il essaie de les peindre plus bleu et plus rouge : 
tout bleu est devenu gris el devient gris de plus en plus, h mesure qu'il 
en ajoute : tout son pourpre devient brun et se fait de plus en plus 
automnal et foncé à mesure qu'il l'approfondit, etc. '. 

La laideur des étoffes et des décorations trop voyantes ne consiste 
pas dans la provocation d'un vague ennui', elles réalisent une perle 
matérielle. 

Le vert, la couleur la plus répandue dans la nature, donne dauii nos 
expériences le maximum de sliniulaliou avec le minimum de fatigue 
dans un temps limité : il répond à l'optimum nu sens de Grant Allen. 

I. RtsKix, HUiHtnU of Dratring.îii'i. 

î. C. R. C. IlEFiiLEMitTH.. l'rohlémetirealhrliiiiie et dt moi-aU. p. ": I89M. 
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ENKLLESGE DES EXCITATIONS AUDITIVES SLR LE TRAVAIL 



SuHiiAiHK. — InflueDi^c des bi-uiU sur le travail. — LaraUgueparlcsondtalions 
auditives. — La fatigue par les sous suivant leur hauteur. — ElTet variable 
suivant que l'on agit sur le sujet l'eposù ou sur le sujet fatigué. — EtTels 
divers d'un inénic son .«uivunt que le sujet est ou non euposé en même 
temps & une autre e\<?ïlation. — EfTels divers d'un même son suivant l'état 
du sujet. — Inlluenre de la morphine, el<:. — EfTels des interruptions dès 
excitations auditives. 

Ce ne sont pas seulnmenl les excitations visueMps qui provoquent des 
exaltations du travail. Les excitations auditives peuvent produire Ips 
mêmes eO'ets. En procédant comme préct^dcmment, par séries séparées 
par des repos de dix minutes, et constituées par des épreuves se succé- 
dant à deux minutes d'intervalle seulement, on voit que les épreuves 
précédées d'excitations auditives fournissent une recrudescence de tra- 
vail quelle que soit soit l'accumulation de la fatigue. 

Je rappellerai seulement deux expériences oii l'excitation était pro- 
duite soit par de.s sonneries exécutées par cinq instruments de cuivre, 
soit par les roulements de deux tambours. Les exécutants étaient des 
enfants de la section des imbéciles de l'hospice de Bict^tre, on peut con- 
sidérer qu'il s'agissait de bruits. 

Ces deux expériences faites successivement montrent que l'excitation 
auditive produit toujours une recrudescence de travail, qu'elle agisse 
après une ou plusieurs reprises séparées par des repos courts de deux 
minutes ou après des repos longs de dix minutes. Dans plusieurs cir- 
constances, il s'est produit des états d'ivresse motrice. 

ExpKRiBNCB 1. — 1° Un premier ergogramme donne une hauteur 
totale de 3"", 15 pour 125 soulèvements, soit un travail de 11^,25, 
avec une hauteur moyenne de 3. .Vprès deux minutes de repos, un 
deuxième ergogramme donne une hauteur de 2",13, pour 71 soulève- 
ments, soit un travail de 6^,39 iivec une hauteur moyenne de 3" ,84. 
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Après deu]L mÎDutcs de repos, un troisième ergogramme donne une 
hauteur do 1"',14 pour soulèvements, soit un travail de 5*8,22, avec 
une hauteur moyenne de 3,35. Les cuivres sonnent pendant le nouveau 
repos de deux minutes et pendant le travail suivant : le quatrième ergo- 
gramme donne une hauteur totale de 4"', 12 pour 303 aoulèvementi, 
soit un travail de 12'",36, avec une hauteur moyenne de 1,3. 

2" Après dix minutes de repos, un premier ergogramme donne une 
hauteur totale de 3'°,27 pour 140 soulÈvements, soit un travail de 9,81 



Fip. i8. — Ergogr&Tnme après dix minutes di> rcpon- sans eicilation. 

avec une hauteur moyenne de 2,70. Après deux minutes do repos, un 
deuxième ergogramme donne 1"',40 pour 59 soulèvements, soit uq 
travail de 4,20, avec une hauteur moyenne de 2,37. Los cuivres son- 
nent pendant le nouveau repos de deux minutes i;t pendant le travail 
suivant : le troisième ergogramme donne une hauteur totale de 4'",93 
pour 339 soulèvements, soit un travail de 14'«,79, avec une hauteur 
moyenne de 1,45. 

3" Après dix minutes de repos, un premier ergogramme donne une 
hauteur de 2"", 70 pour 94 soulèvr-menls, soit un travail de S'^IO, 
avec une hauteur moyenne de 2,87. Pendant le repos de deux minutes, 
les cuivres sonnent ainsi que pendant le travail suivant : le deuxième 
ergogramme donne une hauteur de 4'", 22, pour 320 soulèvements, 
soit un travail de 12"«,66, avec une hauteur moyenne de 1,31 (fig, 48 
et 49). 

4' Après un repos de dix minutes dont les deux dernières ont éié 
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remplies par une sonnorie 
des cuivres qui continue 
pendant le travail, un ergo- 
gramme a donné une hau- 
teur de fi", 65 pour 370 sou- 
lëvemcnts, soit un travail 
de IS^.ÎIS.avec une hauteur 
moyenne de i,\6 (fig. 50). 

ExpÉniBNCB II. — 1" Après 
un repos de dix minutes, 
un premier ergogramnie 
donne une hauteur de £'",07 
pour i06 soulèvements, soit 
un travail de 6'*,21, avec 
une hauteur moyenne de 
1,91. Après deux minutes de 
repos, un second ergo- 
gramme donne une hauteur 
de 0,90 pour 52 soulève- 
ments, soit un travail de 
^",70, avec une hauteur 
moyenne de 1,73. Après 
deu!t minutes de repos, un 
troisième ergogramnie 
donne une hauteur de 0", 62 
pour 41 soulèvements, soit 
un travail de h^Hfiaviîc une 
hauteur moyenne de 1,51. 
Pondant le repos suivant, 
de deux minutes, les lam- 
bours se font entendre et 
coiitinnejit pendant le tra- 
vail ; le quatrième ergo- 
gramme donne une hauteur 
de 3,28 pour 378 soulève- 
ments, soit un travail de 
9^,54, avec une hauteur 
moyenne de 1,17. 

f .\pi-ès un repus de dix 
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jniDutes, un pi-emier ergogramme donne une hauteur totale de l^.SSS, 
pour 79 soulèvements, soit un travail di' 4''^905. avec une hauteur 



moycnni^ de 2,19. Après un repos do deux uiinulcs, uti scound oi'jço- 
gramine donne une hauteur totale de 0,97, pour i>l soulèvomcnls, 
soit un travail de 2**,9l avec un quotient de 1,90. IVndanl le repos di; 
deux minutes et pendant le travail qui suit, les tambours- battent; le 
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troisième ergogramme donne une hauteur totale de S, 94, pour 18S sou- 
lèvements, soit un travail de 8**,82, avec une hauteur moyenne de 1,58. 

3° Après dis minutes de repos, un premier ergogramme douoe une 
hauteur do l^.ST, pour 85 soulèvements, soit un travail de Si^^jei. 
avec une hauteur moyenne de S.ât. Pendant le repos de deux minutes 
et pendant le travail qui suit, les tambours battent; le deuxième ergo- 
gramme donne une hauteur totale de 5*°, 36, pour 494 soulèvements, 
BOit un travail de 15**, 78 avec une hauteur moyenne de 1,06. 

4° Après un repos de dix minutes, dont les deux dernières sont rem- 
plies par les batteries des tambours, qui continuent pendant le travail 
suivant, on obtient un ergogramme qui donne une hauteur totale de 
7'°,94 pour 658 soulèvements, soit un travail de 23'*"',82, avec une 
hauteur moyenne de 1,iîO. 

Ces deux dernièi-es séries montrent que l'effet dynamogënc se fait 
sentirquel que soit le moment où l'excitation sensorielle intervient. Cette 
démonstration u'était pas tout à fait superflue : dans certaines st^ries 
sans excitation on est frappe de voir la seconde épreuve relativement 
faible, et il se fait des recrudescences dans les suivantes. Ces recrudes- 
cences qui paraissent dues h l'échaulTement n'ont pas l'intensité de 
celles que nous observons h propos des excitations sensorielles, et elles 
ne se produisaient pas avec ta régularité que l'on observe dans les cas 
d'une excitation sensorielle quelle qu'elle soit. C'est donc bien aux bruits 
qu'il faut attribuer l'etret. Ces bruits pourraient blesser d'autres per- 
sonnes, et déterminer chez elles un effet différent: chez le sujet en 
expérience le sens musical fait à peu près défaut. 

Ces deux groupes d'expériences, avec les cuivres et les tambours, ont 
été faites consécutivement et sans désemparer; il. y a intérêt & com- 
parer les efîets successifs des mêmes excitations. On voit que l'excita- 
tion produit un gain progressif du travail dans les séries successives 
séparées par un repos relatif de dix minutes. Dans les 3 premières 
expériences avec les cuivres, l'ergogramme qui suit l'excitation après 
un repos de deux minutes donne par rapport à l'ergogramme du début 
un bénéfice de 9,86, de 50,76, de 56.^9 p. 100; on peut se demander 
si l'augmentation du bénéfice ne tient pas à la suppression des épceuvee 
intermédiaires bien capables de diminuer la fatigue. Mais dans les 
3 premières séries d'épreuves avec les tambours, faites exactement 
comme les précédentes, le bénéflee est de 58.48, de 79,88 et de i81,28 
p. 100, c'est-à-dire que le premier bénéflee est plus grand que le 
drrniiT de la prcmlire série, bien que l'ergogramme qui le manifeste 
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ait été aussi précédé de 3 épreuves avec deux intervalles de deux 
minutes seulement. Dans les deux groupes d'expériences, le bénéfice est 
progressif saoa interruption. 

D'autre part si on considère les quatrièmes épreuves des deux 
groupes : celles où l'excitation a été faite après un repos de dix minutes 
donnent des ergogrammes qui, relativement à ceux du début, réalisent 
un bénéfice de travail de 68,48 et de 1 11,73 p. 100. On peut être tenté 
d'attribuer les différences de l'excitation à la différence de l'exci- 
tant; mais il ne faut pas oublier que l'excitabilité peut augmenter 
pour un temps au cours de la fatigue avant d'arriver ii l'épuisement 
complet. 

Le simple exposé de ces effets du son sur la motilité permet de com- 
prendre que la musique n'est pas sans action sur l'état mental, et que 
les diverses qualités des sons et leurs combinaisons peuvent avoir des 
effets variés, que les musiciens n'ignorent pas d'ailleurs. .\udilTrent' 
attribue cette observation à Grétry : a Si un compositeur avait à amener 
une armée au combat, il devrait le faire en majeur; si elle était battue 
elle devrait être ramenée en mineur », 

Dans les dernières expériences, pas plus avec les cuivres qu'avec les 
tambours, il ne s'agissait d'harmonie; c'étaient des imbéciles de Bicétre 
qui me donnaient sans direction un concert des plus cacophoniques, 
c'était du bruit. Bain se demande pourquoi le croassement des corbeaux 
est agréable dans la solitudi' : c'est simplement que le bruit peut être 
tonique. Certains auteurs ne composent facilement qu'au milieu du 
bruit, d'autres reconnaissent que le bruit des cafés éveille leur inspira- 
tion : Verlaine, etc. Cimarosa avait besoin du tumulte des foules 
pour trouver les plus beaux motifs de ses opéras. Les enfants s'eni- 
vrent de tapage, aiment le bruit pour le bruit; les gens peureux 
sifllent ou chantent en marchant de nuit pour se donner du courage, un 
grand nombre de manœuvres conservent l'habitude des chants cadencés ; 
on fait chanter les soldats en marche. On peut remarquer un entrain 
particulier dans les métiers bruyants. On peut admettre avec Wundt que 
les chants qui accompagnent le travail, et sont destinés à l'exciter, sont 
la forme primitive de la musique et de la poésie. 

Urbantschisch *, a signalé l'influence des sensations sonores sur l'écri- 
Inre ; mais n'établit que des différences peu frappantes. 

Llnfluence des excitations auditives sur la mobilité commu sur la 

1. ACDiFiTHENT, hes mouvements irfisisHbles, p. 3B; 1S79. 

i. V. llBBAvracHiacH, Uwbur ilwi EinClus^ vod ScFiaUi'in|iliinluii(; Buf ilif Sclirifl, 
fflUger'a Arcli.. 1899, LXXIV, [i. 13. 
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i^spiralioD et la circulation* est trËs variable suivant les individus; 
les réactions varient non seulement par leur intensité mais aussi par 
leur retard. 

On peut trouver dans i'euphorie liée à la mise en disponibilité de 
l'énergie provoquée par les excitations auditives, l'explication de l'efTel 
de la musique qui n'agit pas seulement par les images qu'elle évoque, 
mais directement par l'émotion sensorielle qu'elle produit. 

LA PATIGUE PAn LES EXCITATIONS AliDITIVES 

J'ai déjii, signalé l'influence des excitations oudilives sur lo travail 
étudié avec l'ergographe. Quand elles agissent peu de temps avant le 
début du travail, ellcsdéterminent une suractivité évidente. Leur variété 
peut prolonger celte suractivité ; mais si on étudie une excitation mono- 
tone, on voit qu'en somme, lorsque le travail se prolonge, sa valeur est 
moindre que celle du travail exécuté dans les mêmes conditions, sauf 
l'excitation; et, si on prolonge l'excitation h chaque expérience, on 
observe la disparition de l'efTet exaltant primitir et une impotence 
immédiate. Les expériences que nous allons rapporter onlété faitesavec 
un timbre électrique qu'on actionnait ^oit au début, soit plusieurs 
minutes avant le travail exécuté par séries, comme dans les expériences 
récemment rapportées*. 

K.'[i<BRiE!«CK I. — La sonnerie électrique est mise en action au débutdu 
travail et pendant Ja première série d'ergogramraes. 




sonnerie électrique pendant la IC série 
le ejp^riiwiilalc (le lu musique sur la circHlallon 
i. La ratitnic [lar \ci c.icilalions auililivus. C. H. !-oc. île Uiotogie. IVOI. p. 710. 



1. .M. I'. (ii'iii.iii., Coiilnb. !i Vélade ejpfrinteiilatc <le lu un 
et la respiration: Tli. lic; Burrlcau: 
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faite comme les précédentes après cinq minutes de repos. Les 11' et 
12 séries sont faites sans excitation. 



Io8r.nioi*ln^. noro.l (11.711- 

40,28 177,27 



On fait a^ir de nouveau la sonnerie électrique pendant la 13' série. 

13 23,23 97,88 

14 136 5.34 

On fait agir de nouveau la sonnerie électrique pendant la IS' série. 

15 23.53 112.4! 

16 1.02 4,49 

On fftit agir de nouveau la sonnerie élecirique pendant la 17' série. 

17 25,44 112,02 

(8 0,90 3,96 

On fait agir de nouveau la sonnerie électrique pendant In 19* série. 

19 10,2G 45.17 

20 6,81 3,56 

On voit que chaque fois que l'excitalion se répète, ses effets sont 
moins durables et la dépression consécutive s'accroJt. Si on compare le 
premier ergogramme de chaquesérieaccompagnée d'excitation, 9", 75 — 
15.33 — 18,12 — 24,60 —8.07, on voit que l'accumulation de la fatigue 
s'accompagne d'abord d'une augmentation progressive de l'excitabilité. 

KxpÉRiENce 11. — La sonnerie électrique est mise en action deux 
minutes avant le travail et pendant la 1" série d'ergogrammes. 



39.69 


174,76 


24,48 


107,79 


11,85 


52,17 


10,89 


47,95 


4.35 


19,1.H 


3,60 


15.85 


4,11 


18,09 


3.24 


14,26 


2.8-2 


12,41 
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ExpéBiENCB ill. — La sonnerie électrique esl mlBc en action quatre 
minutes avant le travail et pendant la 1" série d'ergogranimes. 



d'ergogr»! 



11,73 51, 6S 

6,03 26,55 

i,56 20,07 

3,33 14,66 

2,37 t0,i3 

2,31 10.17 



35,fi7 



On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avnnt et pendant la 
lO* série. 

10 21,3'J 94,18 



On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant la 
12' série. 



13,27 67,23 



On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant la 
14' série. 

14 Ij.OB 69.94 

1j 0.73 3.30 

On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant la 
16' série. 

16 2,31 10,17 

17 0,73 3.30 

Les premiers ergogrammes des séries accompagnées d'exeiEations 
donnent un travail de mi — H,58 — 14,07 — i5,l5 — 1,36. 



ExpéhienceIV. — La sonnerie électrique est mise en action six minutes 
avant le travail et pendant la première série d'crgogrammes. 
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4,59 20,21 

S,46 10,83 

3,22 9,81 

1,92 8,45 

1,59 6,56 

1,41 6,20 

1,44 6,34 

1,U 6,34 

1,06 4,66 



On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant In 
10' série. 

10 36,93 162,61 

Il 0,96 4,22 

On Tait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant la 
li' série. 

1-2 24,18 106.47 

13 0,87 3,83 

On fait agir la sonnerie pendant quatre minutes avant et pendant la 
14 série. 

14 8,89 37,38 

|j 0,99 4.33 

Les premiers ergog ranimes des séries précédées d'excitations de 
<]uatre minutes donnent IS"»? — 21,39 — 6,84. Si on compare les deux 
premiers à ceux de l'exiie'rienre III, on voit encore l'accroissement de 
l'excitabilité au début de la fatigue. 

Sans excitation, le travoil des 9 séries d'ergogrammes îles i-fricrt 
séparées par des repos de cinq minutes, les ergog rai unies de chaque 
série séparés par des repos d'une minute, — poids soulevé, 3 kilogram- 
ni êtres chaque seconde), donne dans le.s expériences récentes de 145 h 
150 kilogrammMres. Dans ces expériences nous voyons le même travail 
descendre de 1S!9,S4 à 105,3, à 35,67 et h 18,13, h mesure que l'cxiila- 
tion se prolonge davantage. 

Les bruits continus ou monotones, le bourdonnement des abeilles, la 
chute de la pluie ou le roulement des wagons, le tic-tac du moulin, le 
prédicateur fastidieux nous endorment par la fatigue de l'ouTe. Lns 
nourrices saventchoisir des bruits monotones pour endormir les enfants. 
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La FATIGCE par les SOSS suivant LBCH HAOXBrR 

DanR des expériences précédentes où l'excilation était faite par 
une sonnerie électrique, j'ai vu que le travail diminue h mesure qu'il 
est précédé par une même excitation auditive plus longue. 

Dans une nouvelle série d'oxpériences ', l'excitation a été faite à l'aide 
d'un diapason n poids donnant de ut^ et ut' inclusivement, monté élec- 
triquemcntet muni do caisses de résonance adaptées h chaque son. 

Le diapason commence à vibrer immédiatement avant le premier 
ergogramme et cosse à la fin du vinjttième ; c'est-à-dire que l'excitation 
dure pendant le travail et pendant les repos intermédiaires. 

La réaction est étudiée h l'aide de l'ergographe de Mosso ; le médius 
droit soulevant chaque seconde un poids de 3 kilogrammes jusqu'à 
épuisement : on fait 20 ergogramnies séparés par une minute de repos. 
On ne fait qu'une expérience par jour h la mt^me heure, le matin, c'est- 
à-dire après un repos complet, chaque jour, avec nn son diflérent. mais 
sans ordre déterminé. 
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Pour abréger, nous ne donnerons des expériences que le travail en 
kilogramme très. Le travail des ergogramnics successiTs de chaque expé- 
rience est disposé en colonnes verticales <]ui se lisent de haut en bas. 

Le tableau 1 montre que, lorsque l'expérience est faite après le repos, 
l'efTet dépressif primitif du son est plus marqué h mesure que le sou 
s'élève ; le premier ergogramme qui est de 9 kg. 90 uvec ut^ descend 
rt kg. 93 avec ut'. Le travail reste très faible pendant toute la durée 
de l'expérience, mais la différence du travail total varie moins que le 
travail ioitial et varie moins régulièrement. 

On peut s'en rendre compte si on compare le travail do huit expé- 
riences précédentes avec le travail de huit expériences faites à la même 
heure, aussi après le repos, mais sans excitation, pour servir de prépa- 
ration aux expériences de la série suivante : 

Le travail du premier ergogramme a été : !) kg. 66, — 'J kg bl, — 
9 kg. 42, — 9 kg. 45, — 9 kg. 60, — 9 kg. 51, — 9 kg. 51 , — 9 kg. AU. 
Le travail total des iO ergogrammcs : 36 kg. 04, — 6S kg, li, — 
M kg. S5, — 65 kg. 25, — 63 kg. 69, — 6i kg. 9t. — o.} kg. 43, — 
61 kg. 62. 
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On voit que les sons de ut' à si' produisent constamment une excita- 
tion initiale, se manirestant par des ergogramraes de plus en plus con- 
sidérables; l'accroissement cesse quand c'est ut> qui agit : il y a une 
limite à l'efTet excitant. 

Si on travaille sous l'influence des mêmes excitations, non plus après 
le repos, mais après avoir dëjà travaillé, après avoir fait déjà sans 
excitation, 30 ergogrammes aux intervalles d'une minute, on voit dans 
le tableau 11 que les sons qui au repos produisent en s'élcvant une 
dépression primitive croissante ont un elTet primitif inverse quand ils 
agissent au cours de la fatigue. 

Si on examine la totalit'! des ergogrammcs de chaque expérience, 
on voit que le travail total beaucoup plus considérable qu'à l'état normal, 
à peu prbs doublé avec ul=, augmente encore avec ré', puis diminue à 
peu près régulièrement avec les autres sons plus élevés, La dL^croissance 
est d'autant plus rapide et plus m:irquée que Texcitalion primitive a 
été plus forte. Quand on arrive h' l'ut', l'excitation primitive cesse de 
monter, mais la décroissance continue à s'accentuer. Dans tes deux der- 
nières expériences, avec les sons les plus élevés, la fatigue est telle, que 
l'cITort répété à chaque minute, après le sixièm; ou le neuvième ergo- 
gramme, ne réussit plus h soulever le poids. 

Il est h-jti de remarquer que dins les conditions où l'expérience est 
faite l'intensité du son diminue h mesure que sa hauteur augmente : 
l'inscription des vibrations du diap;ison dans les dilTérentes positions 
des poids, et monté sur les caisses de résonance correspondantes, 
montre que l'amplitude des vibrations diminue de plus des deux tiers, 
de ut- à ut'. L'importance de la hauteur n'en est que plus évidente '. 

Effet." divers Dt mëub hih suivant que le si'iet e:>t expose ou no.v 

ES UâUE TEMPS A UNE AUTRE EXCITATION 

D'autres conditions, comme on le verra plus tard, peuvent faire varier 
cette excitabilité et en particulier les excitations sensorielles concomi- 
lantes*. 

L'excitation auditive est faite h l'aide d'un diapason ut' monté sur une 
caisse de résonance correspondante et muni d'un électro-aimant à l'aide 
duquel il peut être maintenu en vibration. La réaction est étudiée comme 

1. r«(ilc iiui'lu faligoo pur lc^i sons suivsnl leur h&aLour, (.'. H. Soc. de Biologie, 19(Ki. 
l, I3i0. 

t. \)vi vurlûk'â tl« rinnui'n(?o d'un mi-me âon sur le travail, suivant i|ae le bajet esl 
DU non ox|>()si' en lurinc tcm|is à d' autres uxdUtîons Ëonsui'icllus. C. R. de la Sic- 
ile ftiolof/ie, fJOi. p. 1207. 
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d'ordinaire au moyen de l'ergugraphe. On travaille avec le médius droit 
qui soulève ehaque seconde un poids de 3 kilogs, jusqu'à épuisement. 
Le travail recommence apivs une minute de repos. On prend ainsi 
ÎOergogrammes successifs. Les expériences dites après repos complet 
sont faites le matin à la même heure. Les expériences dites au cours de 
In fatigue ïont faites h la suite d'une autre expérience comprenant 
iO ergogrnmmes, saii!* interruption autre que le repos ordinaire de une 
minute. 

Pour abréger, nous ne donnerons dans le tableau récapulalif des 
expëriences que le travail des ergogrnmmes de chaque expérience en 
kilogrammètres. Les chilTies relatifs h chaque expérience se lisent ver- 
ticalement de haut en bas. 

L'expérience I est faite sans excitation, elle montre la décroissance 
graduelle normale du travail. Dans l'expérience II, le diapason vlhre 
sans interruption dès te début du travail jusqu'à la iiu. L'excitation 
motrice a été très éphémère, le premier ergogramme seul est augmenté 
et la dépression est rapide, et se continue jusqu'à la tin. Dans l'expd- 
rience III qui a été faite à la suite de l'expi-rience I, le diapason a vibré 
aussi dès le début et jusqu'à la lin ; l'excitation est manifeste et elle 
persiste. Le travail avec l'excitation après le repos donnait ^0 kirrn. 40 ; 
il donne Ii4,0l dans la fatigue. C'est bien la conlirniation de ce que 
nous avons siguale précédemment. 

Dans l'expérience IV, faite a|irès le repos, on travaille les yeux clos, 
c'cst-ii-dirc sans l'excitation physiologique normale de la lumière. Il y 
a une dépression notable du travail. Dans rex|)érience V faite aussi 
après le repos, on travaille encore les yeux clos, mais le diapason vibre; 
il y a une augmentation considérable au début et qui dure avec des 
oscillations. Dans l'expérience VI, qui a été faite aprt-s l'expérience IV, 
c'est-à-dire dans la fatigue, les yeux sont aussi clos et le diapason 
vibre; il y a encore une augmentation du travail relativement à l'expé- 

L'éclairage à travers un verre rouge est un excitant dès le début 
(Exp. VU). Si l'éclairage rouge agit en même temps que le diapason, la 
capacité de travail est presque abolie pour toute la durée de l'expérienee 
(Exp. VIIIj. Quand la mi^me cofneidence d'excitatioil estmisc enjeu dans 
la fatigue, il y a une excitation très considérable au début i^Exp. l.\, 
faite après l'expérience VII). 

Nous voyons les mêmes faits se reproduire quand nous étudions les 
effets de la corncidcnce d'excitations odorantes trauscj ou gustatives 
(gomme sucrée) avec l'excitation auditive. L'excitation olfactive isolée 
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(Esp. X) comme l'excitation guRtativc isolée (Exp. XIII) sont excitantes 
après le repos au moins pendant la première période du travail ; après 
le repos aussi la coïncidence de l'excitation auditive (Exp. XI et XIV) est 
dépressive. Dans la fatigue lExp. XII faite après Texp. X, et exp. XV, 
faite après l'exp. XIII) In même coïncidence est excitante. 

La dépression par le défaut d'excitation par la lumière naturelle, 
comme la fatigue parle travail, favorise au moins pour un temps l'exci- 
tabilité par le son; une cxcilation concomitante diminue au contraire 
cette excitabilité. 

Au cours des expériences avec les excitations sensorielles on voit 
souvent les oscillations du travail qui existent dans les expériences V, 
Vil, XL t'.es oscillations, niodilient le travail total, mais elles ne chan- 
gent rien à la signiflcation des eti'ets primitifs des excitations caracté- 
risés surtout par les premiers crgogrammcs de chnque expérience. Du 
reste, les excitations en général ont pour etfet d'irriter le cerveau, dont 
la fonction est de libérer du mouvement (Spencer), et non de créer de 
la force : quand l'expérience dure, le travail total finit en général par 
être d'autant moindre que l'excitation primitive a été plus forte. 

Effets divehs i/ix mèue so.v suiva.vt l'état dc sljbt' 

Nous avons vu dans les expériences précédentes que lorsqu'après un 
repos complet, on fait agir simultanément deux excitations spécifiques 
de sens différents capables d'augmenter le travail quand elles sont 
mises en jeu isolément, on obtient un elfel dépressif très remarquable. 
Lorsque les deux mêmes excitations simultanées agissent sur le même 
sujet au cours de la fatigue on obtient au contraire une augmentation 
très importante du travail. Une excitation forte a des effets négatifs 
sur le travail si elle agit sur le sujet reposé et surtout s'il est soumis 
en même temps h une autre excitation. 

Si le sujet est dans de meilleures conditions générales dc travail, soit 
physiologiques, soit expérimentales, l'action négative de ces mêmes 
excitations se manifeste encore; si le sujet est au contraire dans des 
conditions de dépression médicamenteuse, expérimentale, la mêine 
excitation provoque une augmentation de travail, comme on le verra 
par la suite. 

L'étude de la réaction a été faite comme précédemment avec l'ergo- 

; son buivaiil l'iilal Ju sujot, <:. IS. de lu .-ot-, de 
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graphe (iO ergogrammea séparés par une minute de repos; 3 kilos sou- 
levés chaque seconde). 

On a étudié d'abord l'influence de l'heure; on sait que le travail de 
l'après-midi es! supérieur h celui de la uiatinëe. Dans huil expériences 
récentes le travail normal du matin i!) heures) était en moyenne de 
U"*,')! pour le premier ergogramms el de 6â,:20 pour iO ergogrammcs 
successifs séparées par des repos de une minute. 

Le travail du soir (4 h ) donnait pour les cas où on avait travaillé le 
matin : 9,93 el 10,35 pour le premier ergojjramme, et 79,08 et 8i,1 1 pour 
les 20 ergogrnmmes; et pour le cas où on n'avait pas travaillé le matin : 
10"*, Il pour le premier ergogrammeet ! 10,04 pour les 20 ergogramnies. 
Le travail du soir gagne plus à la répélition, qu'au premier elTort. ' 

Les vibrations du diapason ut' qui ne donnent le matin, après le repos, 
qu'une excitation épbémoro, ne durant piis plus que le premier ergo- 
gramme |9.90) et en lin de compte un délicit considérable pour le tra- 
vail total de 20 crgognimmes (20''t',40i, Le même diapason le soir ne 
donne pas la même excitation épbéiuire du début ; la dépre.-sion i>st 
îmnii-diale comme on le vuiL dans rex|iiuieuce I du tableau. (Les cxp'^- 
riences se lisent verticalement de haut en bas.) 
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De Quincey, dans ses Confessions ofan english opium ealer, dit que 
l'opium exalte son appréciation de la musique, et U. Spencer prëteod 
avoir éprouve le lendemain d'une dose de morphine une augmentation 
(le la sensibilité aux sons et de l'appréciation de leurs relations'. On 
peut trouver la confirmation de ces remarques dans nos expériences II, 
III et IV (un ccntij^ramme de chlorhydrate de morphine en injection 
sous-cutanée S minutes avant l'expérience). 

L'action excitante de la morphine, mise en jeu isolément, est éphé- 
mère, la dépression se manifeste rapidement et le travail total est. 
diminué. Sous son influence préalable, aussi bien après le repos qu'au 
cours de la fatigue, l'ut^a une action excitante très manifeste (Exp. II! 
et Exp. IV faite après l'Kxp. Il avec la minute de repos ordinaire). 

La spartéine (ÎO centigrammes en ingestion dans pain azyme pour 
éviter le gotH, cinq minutes avant le travail) qui par elle-même a une 
action excitante durable et provoque une augmentation considérable du 
travail total tEsp. \'j a. un ellet inverse. Sous son influence, le diapason 
ut- a une action dépressive très intense quand il agit après le repos 
(Exp. VI) il ne devient excitant qu'au cours de la fatigue (Exp. VI! faite 
après l'Exp. V avec la minute de lepos oi-dinairo). 

Os variétés d'action suivant les conditions individuelles font 
comprendre comment chaque étic a son harmonie, comme dit Lamar- 
tine *, On ne se baiguc pas deux fois dans le même fleuve (Heraclite) : le 
fleuve change mais riiumme aussi. 

L'excitation qui produit un effet à 23 ans, peut produire un eiïet inverse 
à ou, dit Mandsley-'. 

L'expérience montre qu'en ellet, comme le disait Protagoras, l'homme 
est la mesure de tout ; et comme il est sans cesse variable, les assertion s 
diamétralement opposées sont également vraies. 

Il est à remarquer que ce ne sont pas seulement les muscles volon- 
taires des membres qui sont atteints dans la fatigue par les excitations 
sonores; la fatigue auditive produit avec une surdité momentanée un 
abaissement de la voix (otocoposc et laryngocopose de Castex). 

Effets nEs.iNtEnHii'TuiN.s oes excitation.* auditive,-; 

Uans des expériences qui seront rapportées ultérieurement, nous 

avons vu que toutes les excitations agréables s'accompagnent d'une 
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augmentation de la capacité de travail, tandis que c'est une diminution 
qu'on observe quand il s'ai^it d'excitations désagréables. L'étude des 
effets des excitations auditives montre des faits qui constituent des 
sortes de contre-épreuves de ces observations'. 

A lii suite d'une excitation sonore qui a produit chez le sujet reposé, 
soit une dépression primitive du travail, soit une dépression secondaire, 
l'interruption du son détermine en général une sensation agréable de 
soulagement. 

La même excitation : diapasons de ut * à ut ^), mise en jeu sur le sujet 
fatigué par un travail antérieur, exécuté sans excitation ou avec une 
excitation d'un autre sens, provoque une exaltation du travail; loi'sque 
cette excitation a cessé, il se produit au lieu d'une sensation de soula- 
gement une sensation de déficit plus ou moins pénible. Ces sensations 
de soulagement ou de déficit coïncident avec des états différents de la 
potentialité. 

.\près ^0 ergogrammes faits pendant que le diapason en ut' résonne 
et qui ont donné un travail total de 20'^'", 40, le dernier ergogrammc 
n'ayant donné que (y,ii, on fait le silence et on continue h travailler 
avec les mêmes repos d'une minute. Quatre ergogrammes faits pendant 
le silence donnent : IO''B'".Or>, — i>^"',9i, — O'i^SI, — 0'«'",33. Le dia- 
pason résonne de nouveau. Les six ergogrammes suivants donnent : 
i''»,89, — C^"',»!,— O"»"',^!,— 0''B-',30, — «««"SSS, — 0'«",i4. Nouveau 
silence. Les quatre ergogrammes suivants donnent : 10"*,4I, — 0^.73, — 
©"^.SG, — 0''«,i4. — Le diapason résonne de nouveau. Les quatre ergo- 
granijues suivants donnent : 2"«'°,37, — 0''«'",45, — 0''»"',30, — O"*",!». 
Nouveau silence. Los quatre ergogrammes suivants donnent : t0"«'",83, — 
OM"^30, — 0«^â4,— C'-'.àl. 

Avec tous les sons essayés avec les diapasons dans les mêmes con- 
ditions, on a eu un résultat analogue. 

Après iO ergogrammes fails pendant que le diapason la' résonne 
et qui ont donné un travail total de \i'^'",91, on fait le silence et on 
continue à travailler avec des repos d'une minute. 

Ouatre ergogrammes faits pendant le silence donnent : 9'*,93, — 
4"*'", 7", — I"*'",38, — 0'*'",48. Le diapason résonne de nouveau. Les sis 
ergogrammes suivants donnent :()"'"", 51, — i'^'",50, — l^'°,\l. — 0'*'",72, 
— 0'"'"', 30,^0"^'", 33. Nouveau silence; les quatre ergogrammes suivants 
donnent : 1:2''b"',0C, — s!'«"',i8, — 1''b'°,08, — 0'«'°,84, Le diapason résonne 
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de nouveau. Les quatre ergogrammes suivants donnent : 1''^,80, — 
1**°, 14, — 0*'"°,57, — 0''"',36. Nouveau silence. Les quatre ergog ranimes 
suivants donnent : IS-^^.Sfi, — S-^^.SS, — 3»«",84, — S^M- 

Dans ce dernier cas, la croissance de l'exaltation du travail à chaque 
nouveau silence est plus nette; cette croissance a cependant une limite 
et on la voit s'arrêter dans quelques expériences. 

Si l'excitation sonore a été commencée, quand le sujet a déjà travaille 
pendant 20 ergogrammes sans excitation, l'exaitaiion du travail est très 
marquée; mais quand l'excitation s'est atténuée, après le vinglième 
ergogramme, le silence ne produit plus ensuite aucun relëvemont du 
travail. 

La recrudescence du travail sous l'influence du silence k la suite 
d'une excitation forte et durable peut donner la tentation d'attribuer 
l'abaissement primitif du travail, dans le cas où l'excitation sonore 
agit au repos, à une autre cause qu'à la fatigue, à une sorte d'inhibi- 
tion : mais la réalité de la fatigue par l'excitation sonore prolongée se 
montre quand lexpérience est menée autrement. 

Si au lieu de cette alternance de silences et d'excitations sonores, à 
la suite d'un travail uniforme, on fait succéder à la série de vingt 
ergogrammes faits sous l'influence de l'excitation sonore, série qui a 
donné un travail minime, vingt autres ergogrammes faits avec les 
mêmes intervalles, mais dans le silence, on voit que ces vingt derniers 
ergogrammes donnent un travail bien au-dessous de la normale. 
L'énergie n'était pas restée en réserve. 

Vingt ergogrammes avec le diapason mi 'depuis le début jusqu'à 
la fin du travail donnent un total de 19*8,80, le premier ergogramme 
â^,04 : le vingtième, 0*^,36. Les viugl ergogrammes suivants faits dans 
le silence donnent : 40*»"',77. 

Dans une autre expérience où la même excitation a débuté deux 
minutes avant le travail pour se terminer avec lui, les vingt ergo- 
grammes n'ont donné qu'un travail total de 6 kil. 99 (premier ergo- 
gramme, 1^",17; vingtième, O"*", 03). Les vingt ergogrammes suivants 
faits dans le silence donnent un travail de 30^,93. 

Dans deux autres expériences faites le malin aussi à la même 
heure, on n'a fait aucune excitation sonore, mais on a imité le travail 
fait sous l'influence du mi* dans les deux expériences précédentes. 
En faisant le même nombre de soulèvements à chaque reprise, on a 
pu, en établissant entre les ergogrammes successifs des compensations 
relativement à la hauteur, arriver à reproduire exactement le travail 
total de I9"*,89 dans le premier cas, et dans le second une approxima- 
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tion trËE Ealisfaisante de 7*^,02 au Lieu de 6,99. Mais bien que cette 
imitation néceseite une attention soutenue, c'est-à-dire un travail intel- 
lectuel non négligeable, les vingt ergogrammes suivants donnent un 
travail total de 96''*",16 dans le premier cas et de 74^", 16 dans le 
second. 

Si nous rappelons que, dans les mêmes conditions, après un repos 
complet, sans excitation, le travail normal de vingt ergogrammes varie 
d'après les expériences récentes de o6 & 65 kilogrammètres environ, on 
voit que le travail accompli dans le silence, après le travail déprimé par 
l'influence du son, montre une diminution notable, c'est-à-dire une 
trace évidente de fatigue; tandis que le travail accompli aussi dans 
le silence, mais après le travail volontairement réduit, a donné un 
excédent considérable, c'est-à-dire que le ti avail volontairement réduit, 
a agi comme un excitant, h. la manière du massage ou des mouve- 
ments passlTs. 

Cette excilatiun par la suppression dans certaines conditions de 
l'excitation sonore rend compte de l'elïet qu'on peut tirer des silences 
dans les œuvres musicales. 

Dans le cbapiire suivant, nous reproduirons les rcebercbes que nous 
ovons entreprises avecM°" Jaëllel qui ne pouvaient guèroélre résumées 
sans <^trc défigurées. 
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ACTION PHYSIOLOfilOCK DES SONS MUSlGAfX' 



Sommaire. — I. Expériences sui- les interTalIcs. ~ Classement des intervsltos 
en dépressifs et eieilanls. — Expérienoes faites avec deux intervalles succes- 
sifs. — Expériences faites avec altei-nancc de deux intervalles. — II. Expé- 
riences sur les tonalités. — Les tonalilés majeures étudiées par séries altër- 
nanles : ton initial si bémol majeur. — Expériences dans lesquelles certaines 
tonalités majeures et mineures sont entendues sans aui'un mélange. — .Vltcr- 
nances des tonalités majeures et mincuivs dans la futlguc. — III. lulluence 
des accords dissonants. — IV. Inlluenee de la succession ascendante el des- 
cendante des séries de sons. — V. influence de rallernance des rvllimcs. 

Dans les recherches physiologiques sur le système musical, un s'est 
maintes fois servi des observations collectives de non-inusieicns-: le 
champ lestreint de leur conscience donne h leurs perceptions com- 
munes une certaine cohésion qu'on a utilis<!c pour étnblir les dei^rés 
inférieurs des différences perçues. Quoique dans les cxpéricnci's sui- 
vantes l'état de conscience du sujet (F.) soit hors de cause, le fait qu'il 
est atteint de surdité musicale n'hausse la valeur des résultats obtenus. 

On a attribué le sentiment musical — IlarmonieGefûhl' — à une 
perception inconsciente des ondes rythmiques; quoi qu'il en soit, nos 
expériences établissent l'existence d'une réaction diirércntielle incons- 
ciente sous l'influence des ondes rythmiques. La démonstration expéri- 
mentale du fait que l'énergie potentielle se niodille avec une précision 
remarquable sous l'influence des différents intervalles musicaux change 
de signification lorsque le sujet est incapable du percevoir ces iuler- 
vallea comme dilTérents, ou que cette perception ditfërenciéc lui appar- 
tient de naissance ou par l'éducation. C'est seulement lorsque celui qui 
subit les changements de potentialité établis par les alternances de 

1. Ca. F£nÉ et Marie J.vt'Li., L'action phvsio1riKi<|ue di!!i rvllimcs et des iiili'ivu'lus 
musicaux, Revue scienlifiiiue. IWi. i< nOric, l. XVill, p. 700. 

2. C. STEupr. Tonpsychologie; vol. I, p. 3l3-3i!>: vol. II. p. lii-lltt et p. 3'*i-.W;K 

3. Lipps, Ptychologitche Sludien, I.S80. 
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secondes majeures etinineures{expér.XlX),ou celles de la note sensible 

et de l'octave (expér. XVIII), est incapable de saisir aucune différence 

entre les intervalles alternés, que 

"^ la culture acquise, l'imagination, 

} Témotivité des réminiscences, 

I peuvent être mises entièrement 

, ^ hors de cause dans les elTets 

obtenus. 

Dnns ce cas, on se trouve réelle- 

Ë ment en face de phénomènes pri- 

\ "^ mordiaux qui montrent qu'avant 

l a toute adaptation artistique cons- 

t ciente, la mise en liberté de notre 

~ énergie peut s'adapter, par des 

T gradations proportionnelles les 

E plus diverses, aux multiples com- 

9 binaisons des ondes rythmiques 

2 de notre système musical. 

. = I. — Expériences 

1 SUR LES INTERVALLES ' 

j g Tandis que le métronome 

I donne 130 battements par minute 

^ (marquant le soulèvement et le 

I J reliichemenl), le sujet soulève, 

1 avec le médius droit, un poids de 

2 3 kilogrammes nu rythme de 7 
! "" secondes (un soulèvement chaque 
^ _. seconde pendant 6 secondes, et 
( "! repriscdu travail aprèsune pause 
' fc d'une seconde). On fait des séries 
* de quatre ergogrammes, séparés 
^ par une minute de repos, les 

séries elles-mêmes séparées par 
des repos de cinq minutes. 
On ne fait qu'une expérienrc par jour, le matin h la même heure. 

I. Cil. Fiai et M.tnie JaËli,, Kssai sur l'influence ilea rapporis dos sons sur le tra- 
vail (.le lu secomlo mineure la-si bémol et des inlorvallcs suctessifs jusqu'à loclave), 
C. H. tie la Soc. tie Biologie. 190i. p. 1903. 
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Pour l'excitation mueicale, on se sert d'ua piano droit de Pleyel. 
Le local dont deux des parois sont vitrées, a une longueur de 8°',70 sur 
3'',60 de largeur et 3",4Û de hauteur. Quel que eoit l'intervalle mis en 
jeu, cbaque excitation s'étend des rëgions aiguës aux régions graves, 
et se divise en six groupes de vingt notes dont chacun a la durée d'une 
seconde et correspond à un des six soulèvements successifs (lig. 51). 

A la T seconde, la pédale n'est pas relevée, afin d'atténuer l'inter- 
ruption des excitations pendant la pause. 

Ces excitations sont renouvelées pendant toute la durée des soulève- 
ments ergographiques ; dès que le travail s'arrête par impuissance, elles 
cessent'. 

Ctatgemenl des intervalles en dépreasifs et excitants. 
Intervalles diprestifs. 



10,80 


9,81 


10.83 


9,34 


2,07 


1,41 


2,28 


1,29 


11,85 


7,08 


1.14 


0.57 


0.87 


> 


4,68 


2,83 



I. Seconde mineure (ta, si bémol] 10.83 

II. Seconde mineure (ta, si bémol) . . . . . 11,67 
ill. Seconde majeure (la, si) 19,35 

IV. Seconde majeure (la, si] 16,50 

V. Tierce mineure (la, ut) 16,47 

VI. Quinte diminuée [la, mi bémol) .... n,73 

VII. Quinte diminuée (la, mi bémol) .... 4,26 

Vllt, Septième mineure (la, sol) e,36 

IX. Septième majeure (la, soi dièze) 10,89 



1. Celait non ceulemciit on vue de rehausser lecaraclËre distinct de chaque inter- 
valle que nous nous Bommesservisdetautes les régions du clavier pour chaque excita- 
tion, mais en vne de réagir contre le manque de jaslessc, qu'on peut, en dehors du 
tempérament égal, reprocher à tous les pianos: les causes de l'impureté peuvent 
vaner d'une octave k l'antre de sorte que In moyenne de josteaee peut être supé- 
rieure bI le clavier est niilisé dans toute son étendue. 

Du reste, ni l'exécution dos int«rvallep a deui octaves ni los dispositions rythmi- 
ques assez complexes qu'on a employées, n'ont paru en disproportion avec les 
Insultais poursuivis dans ces cxpéi'iences, puisque la diminution d'énergie a pu f ire 
atteinte pour certains intervalles dissonants dès le début: l'accroissement initial 
a toujours pu £lre ramené à un minimum sans une prolongation trop considérable 
des soulèvements poui le» intervalles consonants. 

Avec l'inteivelle de sixte majeure, néanmoins, cet épuisement n'a pu être atteint 
malgré l'insistance mise a prolonger une des expériences pendant trois heures con- 
sécutives. 

Par contre, on doit supposer que l'extension des intervalles ù deux octaves s, pu 
affaiblir les résultats des expériences relatives au triton et k l'octave, car le renver- 
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Ce classement ne se rappurle qu'aux intervalleg ayant le la comme 
ton fondamental commun. Car il ressort de nos expériences que les 
intervalles, quoique considérés comme des accords imparfaits, ont déjà 
certaines qualités tonales tiistinctes. 

Dans la désignation d'intervalle mineur et majeur, il ne s'agit pas 
surtout d'une différence de qualité, mais d'une dilTérence de quantité, 
comme l'indiquent d'une façon plus précise les termes allemands kleine 
pour mineure et grosse pourmjyeure, qui s'appliquent aux intervalles. 

A l'exception de la tierce mineure, dite consonante dans notre système 
musical moderne, tous les intervalles classés ici parmi les dépressifs 
sont considérés comme dissonants. C'est la quinte diminuée (triton 
la-mi bémol) qui abaisse le plus le travail (voir la note ci-dessous); la 
seconde majeure est l'intervalle le moins dépressif au début, mais il 
l'est nettement dès la deuxième série. 

IntervatUii excitantx. 

rnilVAIL EN KII.OOR^llIIËTIIES. 

X. Tierce majeure (la. ut dièze] 34,50 40.14 5,2S 2,10 

XI. Quarte (la, réj 39,42 32,28 20,40 34,15 

XII. Quinte [la, mi) 33.15 38,53 40,80 3,40 

XIII. Sixte mineure (la, fa) 28,33 32,04 35,16 4,44 

XIV. Sixte majeure [la, fa diéze) 42,48 51,30 49,23 38,4» 

XV. Sixte majeure (la, fa dièze) 40,56 47,3t 41,67 39,33 

XVI. OcUïe(la. la) 43,74 39,57 27,27' 28,68 

On constate que la tierce majeure (la, ut dièze), elle aussi, ne se 
comporte pas comme les autres intervalles consonants, puisque, ù la 
suite de la forte excitation des deux premières séries, il se produit une 
dépression brusque et précoce dans laquelle les chiffres deviennent 
inférieurs à ceux des séries correspondantes de la seconde et de la tierce 
mineures. 

Parmi les autres intervalles consonants, la sixte majeure stimule le 
plus l'énergie (voir la note ci-dessus) ; de plus, les deux expériences XIV 
et XV permettent d'établir que si le degré d'excitation peut subir de 
légères variations d'un jour à l'autre, la forme de l'excitation reste 
invariable. Dans ces deux expériences, le chilfre de la troisième série 
est supérieur h celui de la première, tandis que le mnxiniuiu revient h 

scnienl qu'enlralae la suporposilion de deux Intervalles nVxisIe pas au in^me dogrv 
pour le triton, et l'octave n'est susceptible que de transpoailion. 

Du reste, pour l'octave, rencitalion a dû dira restreinte à trois sons au lied de 
i|Ufttro. pal>--iiue deux oclaves !jont rormûes par àtux S')ns e^tri^mes et un son inter- 
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la série intenniidiaire. Du reste In forme de l'excitation de la sixte 
majeure correspond (h l'intensité et la chute près) à celle de la tierce 
majeure. La forme de la sixte mineure correspond, à l'intensité près, à 
celle de la quinte, qui est ascendante de la première à la troisième 
série : les deux intercallcs ont une chute brusque à la quatrième série. 

La forme de Tnicitation par la quarte, qui est descendante à partir 
de la première s^rie, correspond, mais seulement jusqu'à la troisième 
série, à celle de l'octave; à la quatrième série, cette dernière commence 
à produii-e des oscillations périodiques, qu'on a constatées du reste 
aussi, mais seulement à ta huitième série, dans la longue expérience 
Faite avec la sixte majeure {voir la note ci-deasus). On peut donc consi- 
dérer l'octave, au même titre que la sixte majeure, comme un intervalle 
très résistant à l'épuisement. 

Aucune variété de forme de ce genre n'a été produite par les inter- 
valles dépressifs; dans chaque expérience, le chiffre maximum est 
obtenu dès la série initiale : toute la différence réside dans la distribu- 
tion de la descente des chilTres, descente qui conserve, pour chaque 
intervalle, une fixité remarquable dans les séries homologues. 

Expériences faites avec deux inleivallei^ successifs. 

Si les intervalles sont mis en jeu, non plus isolément, mais successi- 
vement, on constate que tous peuvent être, à tour de rûlc, dépressifs ou 
excitants : un intervalle dissonant peut être excitant même à la suite 
d'un intervalle consonant. Nous reproduisons ici, en détaillant les chif- 
fres des quatre ergogrammes dont se compose chaque série, une expé- 
rience dans laquelle, après sept sénés faites avec la quarte la-ré, l'in- 
tervalle le plus dépressif, le triton la-mi bémol, rehausse l'énergie plus 
que la quinte et l'octave dans les expériences précédentes. 



Eicil>lioi]< Diiuicilo). 
Ouirte K Iriloii. 


Tr.y 


II 

fngogr. 

8,3t 
6.57 
6,42 
6.09 
1,14 
1,05 
0,69 
10,41 
0,54 


ï-ergogf. 
7,08 

6,00 
6,36 
4.35 
1.20 
0,63 
0,42 
9,69 
0.33 


*'*rgûgf 
6,96 
.'>,76 
5,-9 
4,44 
0,87 
0,36 

o.a- 

9,69 
O.S* 


total 




. . . . 13,95 
. . . . 10,89 


33,28 
29,46 
24,15 




3,87 


7.68 




2,82 


4,86 




1.47 


2,85 


Triton 


. . . - 14.-0 
. . . . 3.27 


44,49 
4.36 
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Expériences faites avec alternance de deux intervalles. 

Si des intervalles sont ex[>érimentés par alternance, il se produit de 
fortes oscillations à divers degrés. Les contrastes s'établissent an pre- 
mierdegré, entre certains intervalles, même tous deux dépressifs (seconde 
mineure et majeure, septième mineure et majeure); mais ils se renfor- 
cent entre intervalles dépressifs et excitants. Lorsque la septième 
majeure et l'octave sont mises eo alternance, des oscillations fortes sont 
obtenues, même en provoquant les contrastes par des ergogrammes 
successifs. 

EzpÉRiKNCB XVIII. Oscillations au 4" degré, (ergogrammes séparés 
par une minute de repos). — Après cinq séries sous l'influence de l'octave, 
la dernière a doiiné 30'^™,57; on fait cinq ergogrammes successifs 
séparés par une minute de repos. 

&gagnnini«. OeUvo ot iriili(ni« [vote Kn«iblc). bilogrvnniMres. 

i. OcUve (la, la) . ,, 1,98 

S. Septième majeure (la, sol djèze) 0,84 

3. Octave (la, la) 14.61 

4. Septième majeure (la, sot dièze) 0,63 

5. OcUve {la. la) 20,31 

Lee oscillations s'établissent au deuxième degré dans les alternances 
de seconde mcyeure et de seconde mineure, de tierce majeure et de tierce 
mineure. 

ËxpÎBiKNCBs XIX ET XX. OicUlations au ¥ degré (séries de quatre 
ergogrammes séparées par des repos de cinq minutes). 



Eip. XIX.— eititUioni lUrrnuilH 

Seconde majeure (la, si) 

Seconde majeure (la, si) 

Seconde mineure (la, si bémol) . 
Seconde majeure (la, si) ... . 
Seconde mineure [la, si bémol) . 

Seconde majeure (la, si) 

Seconde mineure (la, si bémol) . 



L'intervention de la seconde mineure exalte l'influence de la seconde 
majeure, mais l'effet de la seconde mineure décroît. Le même phéno- 
mène se produit dans l'expérience suivante (tierce majeure et mineure), 
mais avec une oscillation moindre. 
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1 Tierce majeure (la, ut dièze) 34, S< 

2 Tierce majeure — 40,14 

3 Tierce majeure — 5,88 

4 Tierce majeure — 2,16 

5 Tierce mineure (lu, ul) 1,89 

* Tierce majeure (la, ut dièze) 19,32 

7 Tierce mineure [la, ut) 0,90 

Exi>BHiK»cK XXI. Oscillations au 3" degré. — Ces expériences d'alter- 
nance montrent bien que ce n'est pas le changement des ondes rythmi- 
ques qui produit le réveil de l'énergie; ce sont les rapports des ondes 
rythmiques. Ce fait se trouve encore renforce' par l'expérience suivante, 
où trois changements successifs sont nécessaires pour amener le con- 
traste, car l'alternance de la septième majeure et de la septième 
mineure ne reproduit pas les effets obtenus avec la seconde mcyeure et 
la seconde mineure; ce n'est qu'au troisième degré, à l'octave, que 
l'excitation se produit. 

Kip. XXI - ËicililloDi. «I UotTaniiDtlna 

Séri». (Klivc. niCMMivM. 

1 Septième majeure (la, sol dièze) 10.89 

2 — — 7,68 

3 — — 2,82 

4 Septième mineure (ta, sol) 2,10 

5 Septième majeure (la, sol diëze) 1,44 

6 OcUve (la, la) 41,19 



Ajngerparla recherche croissante des modulations qui domine dans 
notre musique actuelle, on pourrait supposer que, par le progrès de 
l'éducation, les sensations musicales nous semblent de plus en plus 
fugitives. Les conclusions de nos expériences ne justifient nullement 
celte supposition. N'est-on pas tout d'abord étonné de voir qu'après 
cinq minutes de silenCe, un changement d'intervalle entraîne une 
modification d'énergie nettement proportionnelle? Ce que nous considé- 
rons comme passé semble subsister encore sous une forme quelconque, 
puisque deux intervalles peuvent être mis ainsi en relation étroite 
après cinq minutes de silence. 

Mais l'étonnement s'accroît lorsqu'un phénomène du mi'me genre se 
manifeste (exp. XXII et XXIII), quoiqu'une interruption de près d'une 
heure soit introduite entre les excitations du triton la^tni bémol, et 
celles de la sixte mineure iniluencée par le triton. C'est en étudiant la 
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relation directe de la quinte à la sixte mineure et la relation indirecte 
du triton à la sixte mineure dans deux expériences difTérentcs que 
ce phénomène a été reconnu. 
ExPBRiBNCB XXII. Retalion directe de la quinte et de la sixte mineure. 

E\cUUiù«t. en kili^aiiiaiMm. du Intiil 

QuiQlt fl ^.._ __ , à«, 

1 Quinte 14,46 7,14 .ï,85 5,70 33,15 

2 — iS,63 7,«5 7,77 7.21) 38,83 

3 — 15,66 8,40 7,50 9.54 40.80 

4 — 1,71 0,45 0,2t 0,09 2,46 

5 Sixte mineure 0.*S 0.ï7 0,33 0,21 1.36 

La relation de la quinte et de la sixte mineure produit donc un résultat 
nettement négatif; non seulement il ne se produit pas d'exitalion entre 
ces deux intervalles, mais le travail continue sa marche décroissante. Le 
résultat est tout différent dès que les quatre séries de quintes sont précé- 
dées par trois séries faites avec le triton la-mi bémol : l'existence d'une 
relation indirecte entre le triton et la sixte mineure est ainsi prouvée. 

ExpKRiGNCE XXIII. Relation indirecte entre le triton et la sixte mineure. 



i Triton (la, mi bémol). . . 3.42 1,36 0,51 0,34 5,73 

2 — — ... 0.63 0,30 0,12 0,09 1,14 

3 — ~ ... 0,39 0.12 0,03 0,03 0.57 

4 Quinte (la. mi) 26,37 8,01 3,15 2,43 40.32 

5 — 14,16 4,17 1,86 0,30 20,49 

6 — 3,09 3.0'J 2,82 0,72 10,62 

7 — 1,68 0.33 0,27 0,18 2,46 

8 Sixte mineure (la, f«). . . 29,07 2,52 0,36 0,15 32,10 

expériences de contrôle. 

Nous n'avons pas voulu accepter ces conclusions sans établir un con- 
trôle par la répétition dos deux expériences, dans laquelle nous avons 
choisi des dispositions plus défavorables encore à la production du double 
résultat. 

Au lieu de faire précéder, dans la I" expérience, la sixle mineure par 
quatre séries de quintes, nous avons élevé le chiffre des séries de quintes 
ù 8 {voir expérience XX[V^ 

Dans la seconde expérience, au lieu de faire précéder quatre séries de 
quintes par trois séries de tritons, nous avons prolongé l'interruption 
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produite par la quinte à cinq séries, tandis qu'au contraire l'action 
initiale du triton a ^té réduite à deux séries. Malgré ces dispositions 
désavantageuses, les mêmes phénomènes se sont reproduits {Exp. XXV). 

Expérience XXIV. — On a fait 8 séries d'ergogrammes avec la quinte 
(la, mi), la 8' donne un travail de 3,94. On Tait ensuite après le repos 
ordinaire une série avec la sixte mineure, qui ne donne que 2,37. 

ExFÉHiEKCB XXV. — On a fait précéder les 5 séries avec la quinte de 
i séries avec la quinte diminuée. La 5' série (quinte^ n'a donné que 3,07. 
La série suivante avec la sixte a donné 19,91. 

La nécessité de ces difTérences peut s'expliquer par le fait qu'il 
ne s'agit pas uniquement dans l'expérience XXV de la relation la-mi-fa, 
mais de la relation la-mi bémol, — mi-fa. Si on additionne la première 
excitation la-mi bémol, à la dernière, la-fa, on voit qu'elles constituent 
le premier renversement d'un accord de septième dépourvu de quinte. 
Le principe de l'harmonie semble donc s'afllrmer par une résistance 
exceptionnelle aux influences qui lui sont contraires : il subsiste comme 
"UDe force aux sources profondes dont quelques phénomènes superficiels 
nous apparaissent dans cette influence prolongée. 

Quoi qu'il en soit, à l'appui de la théorie qui veut que la joie et la 
douleur se ramènent à un sentiment de puissance et d'impuissance, ces 
expériences démontrent que dans les manifestations simples, les con- 
sonances dégagent une puissance nettement délimitée, tandis que les 
dissonances arrêtent l'action et déterminent l'impuissance. 

il, — Expériences slr les ton.\i,ités' 

Dans les expériences suivantes les tonalités ont été mises en jeu de 
trois manières différenti'S : 1° On a fait alterner successivement les tona- 
lités majeures avec le ton de si bémol majeur choisi, comme excitation 
initiale; ^ On a étudié isolément, sans aucun mélange, certaines tona- 
lités majeures et mineures; 3' .\près ces expériences faites toutes le 
matin au repos on a repris, après un travail préalable, dans la fatif^ue, 
l'étude de toutes les tonalités majeures et mineures par alternances, 
pour se rendre compte de l'importance de l'état du sujet au point de vuo 
de la réaction. 

Dans ces expériences, le travail consiste en séries de 4 orgogrammt'^ 
au rythme uniforme d'un soulèvement par seconde. Les ergogrammos 
de chaque série sont séparés par des repos d'une minute, et les sérii's 
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par des repos de cinq minutes. Cest le mëdiuB droit qui souIèTe le 
poids de 3 kilogrammes. Chaque soulèvement est accompagné d'une 
excitation musicale composée de quatre notes : la tonique, la quinte, 
l'octave et la dixième d'un accord majeur ou mineur. Lee accords se 
succèdent, allant des régions aigués aux régions graves, de sorte que 
^^^ l'excitation se complète en six secon- 

des. Dès que le travail s'arrête, les 
excitations musicales cessent. 

1 . — L'influence des tonalités majeu- 
res étudiées par séries allernanlet : Ion 
inilial si bémol majeur ' . Forme 
caractéristique de la première série 
avec le ton initial. 

Le ton de si bémol majeur (Ag. 53) 
produit dans ta série initiale des onze 
expériences, une excitation d'une forme constante et caractéristique : le- 
premier ergogramme de la série est relativement faible, le second des- 
cend moins que dans les expériences où toute excitation fait défaut, et 
le troisième et le quatrième remontent. L'addition des séries initiales 
homologues des onze expériences donne les totaux suivants : 




Pig. S2. - Acuord e 


n si bémol ma. 


jour; chaque do 


re & I& durée 


d'une seconde. 





AUeniaace entre le ton de si bémol majeur et le ion de si majeur. 

TRAVAIL EN ULoaHAHHÈTHBS THAVA 



i Si bémol m 

2 Si majeur. 

3 Si bémol maje 

î) Si bémol mi 

t> Si majeur. 

7 Si bémol me 

H Si majeur. 

9 Si bémol maje 

1(1 Si majei 

11 Si bémol maje 



ergo- f ergo- y prgo- 



6,24 7,U 

9,18 7,62 

6,0» 6,48 

5,07 4,29 

2,07 2,67 

3,7Ï 3,24 

1,6S 2,01 

1,14 0,69 

3,84 1,92 

0,39 0,24 

6,87 8,40 



10,68 
6,18 
9,48 
7,0S 
6,78 
3,37 
3,12 
1,56 
2,01 
0.51 
1,62 
0,24 



31,62 
31.41 
28,02 
36,84 
24,39 
22,15 
9,3» 
16,20 
6,99 
5,23 
14,01 
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Remontée de la dernière série du ton initial. 

Dane cette alternance le premier tOD parait rehausser la valeur exci- 
tante daeecond, tandis que lui-même décroît plus ou moins rapidement; 
maiB descendu au minimum, le ton initial remonte et reprend sa forme 
caractéristique, donnant un travail plus considérable k la série Anale 
qu'à la première série. Le fait de cette remontée finale est encore mis 
en lumière par les trois exemples suivants ; 

Le premier exemple (I) cité se rapporte à l'expérience si bémol, ré 
bémol majeur; la uecoude (II), à l'expérience si bémol, mi bémol ; la 
troisième (HI), à l'expérience si l>émol, mi majeur. 

C'est à l'expérience avec l'écart de quinte, l'expérience de re. majeur 
exceptée, que cette remontée tardive s'arrête. 



Trois séries ûùtiateê comparées à 


troi* sén 


e, ti,uiks. 






l-ergogr. 


«•«nogr. 


î..rgog.. 


*-«s^. 


duastriR 


Série initiale . 


7,38 


5,88 


8,10 


9,54 


30.84 


9" série. . . . 


. 25,50 


li,40 


15,46 


18,87 


74,25 


Série initiale . 


7.60 


5.53 


6,66 


8,58 


28,36 


*• série. . . . 


. 12,S7 


6.75 


13,44 


21,48 


53,94 


Série iniUaie . 


7,32 


5,97 


7.68 


10,38 


31,35 


9« série .... 


H,58 


7,86 


12,57 


20,10 


53,11 



Les alternances des deux accords produisent un effet très différent, si 
la quinte, la tonique ou la tierce de l'accord initiai font partie du second 
accord. 

Les deux accords en alternance ont des effets plus excitante quand lu 
quinte fa du premier accord fait partie du second, comme c'est le cas 
pour l'accord ré bémol majeur et pour celui de fa majeur. 

Travail des séries de quatre ergogrammes sout fin/tuence d'excUatiOTts alternâmes 
lorsque la quinte de l'accord tntttoJ fait partie du second accord. 



K.IPiUKK 


E 1 


r».ii.pw»>. 


&ém' piim. 


*«ol ■.^.». 


R6 béiKol mv™ 


30.84 


38,97 


Ï3,70 


41,13 


8,43 


43,9b 


7,20 


50,01 


74,34 


1.95 


144.51 


i;6,07 



19,89 
10,08 
6,96 

a5,2tf 

91.83 



73,83 
41,67 
9,06 
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Les effets excitants sont moindres si c'est la tonique si bémol du pre- 
mier accord qui fait partie du second, comme c'est le cas pour l'accord 
mt bémol majeur et l'accord sol bémol majeur. 



Travail des téries de quatre ergogrammes twus l'iafluence d'excitatioiui aff cmurttcx 
lorsque ta ionique de l'accord initial fait partie du secoTtd accord. 



2S,38 
14,0» 
7.» 
3,3S 
83,^ 
106,11 



42,93 
55,14 
60,57 





Sttiettùtn. 


«mol B^r. 


Sol btm.1 «,^™r 


28,65 


31,56 


30,39 


47,46 


41,52 


69,48 


17,64 


17,34 


9,03 


12,72 



La présence de la tierce (rè) de l'accord initial dans le second accord 
au contraire semble avoir un effet défavorable. 



Travail des séries de quatre ergugrammes sous l'influence d'excitations aflernantef 
lorsque la tierce ré de Vaccord initial fait partie du second accord. 



30,011 


43.62 


17,97 


46.89 


6,39 


23.97 


1.83 


4,59 


3,87 


4,38 


66,1 S 


1^3, 4S 



30,03 


29,67 


16,60 


1S,54 


11,32 


3,78 


5,91 


7,oa 


18,73 


14,55 


18,90 


3,oe 


3.96 


8.43 



85,05 



Du 'reste l'excitation est moindre lorsque les drux accords mis en 
alternance sont plus écartés l'un de l'autre. 

Comparons, par exemple, deux alternances, où il y a une différence 
de deux demi-tons dans la première et une différence de onze demi-tons 
dans la seconde. lËxp. Vil et Vlllj 
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Travail des série» de quatre ergogrammei 

lilPÉRIESCE VII 



39,85 


36,06 


29,01 


39.S4 


19,80 


50,79 


1S,36 


51,54 


8,28 


20,46 



ice d'excitationt alteniantes. 

^ns, Séi'ms pùivs. 



52,-1 120,75 

Si dans l'alternance des accords, le premier accord a généralement, 
d'abord, pour eilet d'augmenter l'effet du second, tandis que le sien 
propre diminue, il ne suffit pas d'intervertir la succession pour obtenir 
un résultat inverse. Ce résultat tient à la valeur respective des accords. 
Dans l'expérience suivante, oii l'accord ré majeur, au lieu de venir après 
l'accord si bémol majeur, comme dans une expérience citée précédem- 
ment, est mis en jeu avant lui, on voit, au contraire, l'accord si bémol 
majeur devenir dépressif dès sa deuxième série. 

Travail de» séries de quatre ergogrammes sout l'in/luenee de l'alternance dex 
accords ré majeur el si bémol majeur. 



42,72 
32,82 
40,32 
10,84 



37,22 
6,9» 
4,29 
3,30 

2,73 



i. — Expériences dans lesquelles certaines tonalités majeures 
el mineures sont entendues sans aucun mélange. 

Dans la première expérience faite avec la tonalité du ré majeur, 
l'excitation ne se manifeste qu'à la 2" série; h la 4' série, k dernier 
ergogramme se relève relativement au troisième, et à partir de ce 
moment le travail va croissant à chaque série du premier ergograniinp 
au quatrième, contrairement aux lois de la fatigue '. 

1. Les expériences sur les intervalles ay&nl élO terminée)) i-éi'eninicnt, l'eltc 
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La lonalilé de mi majeur va nous tnoDtrer un effet tout différent. 

Exf>. I. THAVAII 



Sinti. 



• ei^ogr. 



1 12,76 8,04 7,62 7,29 35,70 

2 " 13,26 8,73 6,90 6,18 35,07 

3 12,09 4,92 3,48 2,49 22,»8 

4 9,84 4,89 2,94 3,15 20,82 

5 8,19 4,23 7,62 . 9,48 29,52 

6 3,57 2,16 1,56 1,08 8,37 

7 2,67 3,84 4,50 3,46 16,47 

8 l,6:i 4,77 6,66 6,69 19,77 

9 1,05 2,19 2,67 3.27 9,18 

10 0,93 1,41 1.92 3,10 6,36 

Il 2,72 1.74 1.^9 0,63 6,68 

ToUus . . 68,72 46,92 47,46 47,82 210,93 



L'excitation du début est intense et plus durable. Le quatrième ergo- 
gramme delà 4" série se relève relativement au tioisiÈme. Après une 
6* série, où la fatigue s'accumule régulièrement, on voit h. chaque série 
le Iravail augmenter à partir du premier ergogramme, jusqu'à la 
\i° série, où la fatigue parait reprendre sa marche normale. 

La distribution du travail est encore différente dans la tonalité de ré 
mineur, où les quatre ergogramines se sont à peu près égalisés, 



ergogT. *• ergogf. 



8,46 


3.27 


2,58 


2.13 


16,44 


6,03 


3,99 


3,18 


3,69 


16.89 


5,52 


4,50 


5,55 


6,75 


22,32 


1,77 


3,69 


6,84 


7,95 


20,25 


1,20 


4,05 


7,11 


5,19 


17,55 


0,87 


5,40 


b,34 


3,33 


14,94 


0,75 


6.54 


3,27 


2,88 


13,U 


3,48 


3,54 


2,10 


1,17 


10,29 


6,51 


3,37 


2,19 


1,74 


13,71 


4,02 


2,10 


1,35 


2,96 


10.43 


2,23 


4,45 


3,90 


5,(0 


14,70 



ToIhii\ . . 40,86 43,80 42,41 42.94 170,90 

uiiuiualiu poui'iiLil rtru l-ii ra|>porl aveu li's ïmproïsiuiia l'ùi:liou!ic;s du aujcl au 
avait fait entenâi'e Juaiiuc-IA. 20 notes par aucondt; i]ui malgré leurs 
pouvaient l'tru plus excitantes i|uc la belle tunalitû de té majcuravec laquelle < 
runimi-ni.'ait li ne Caire unti'ndre i[uc ijUalru notes siitiultunénii'iit. 
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Mais ce n'est pas la preuve qae tous les tons mineurs sont déprim&nts, et 
tous les tous majeurs excitants. La tonalitë de ut diëze mineur est exci- 
tante et la tonalité de ut diëze majeur, enharmonique de ré bémol 
majeur, est, au contraire, déprimante. 

■XP. ni TKAVAIL EN KILOCRAHM ÊTRES 



. \ . . . 10,20 

; 12,66 

13,29 

6,73 

5,64 

: 4,20 

' 3,21 

I 2,88 

I . . . . ." 1,89 

I 1,63 

1,05 

Totnu\ . . 63,39 



7,50 
7,89 
7,95 
4,20 



6,09 

3,60 

3,78 

3.06 

2,4S 

1,39 * 

3,32 



4,95 
S.40 
4,65 



7,33 
1,59 



28,11 
31,77 
31,98 
17,85 
17,25 
13,38 
10,3r. 
7,26 
15,81 



43,65 202,26 



ToUux . 



Tf« 


.VAIt. EN KILDaRAUa^Blt« 














■' cnrogr. 


«••ntogr. 


» ttgngr. 


f «rgnitr 


lolil. 


7,69 


3,60 


3,30 


3,18 


17,67 


5,79 


3,39 


3, SI 


3.64 


15,03 


4,83 


3,09 


6,57 


7.08 


21,57 


4.74 


B,49 


5,79 


6,45 


22,47 


4,50 


6,60 


6,90 


3,66 


21,66 


4,95 


5.76 


3,54 


1,44 


15.69 


3,45 


2,91 


2,19 


1,59 


10,14 


1,80 


1,26 


1,14 


0.99 


5.(9 


2,25 


,3,51 


4,32 


4,80 


14,88 


2.46 


3,42 


4,17 


4;9S 


14,97 


3,24 


2,31 


1,62 


1,35 


8,52 



45,60 41,34 43,7! 



167,79 



Si on ne considère que cinq séries, on voit que l'uf diëze mineur donne 
plus de travail (126,96) que Vul majeur (H7,08). 

Il y a parmi les quatre touches enfoncées pour chaque excitation en 
u< diëze mineur trois touches noires, tandis qu'on ne se sert que de 
touches blanches pour l'accord en ut majeur. C'est un fait qui n'est pas 
sans importance, car on a chercha à attribuer en partie l'adoucissement 
du timbre de certaines tonalités au piano à la surface plus étroite et 
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plus courte des touches noires .- suppOEJtioD qui ne concorde pas avec 
le résultat de ces expérienceB. Du reste Helmholtz a signalé la difTérence 
de timbre entre la tonalité ut majeur et celle de ré bémol majeur'. 
Cette différence est contirmée par nos expériences : la totalité du tra- 
vail de 11 séries successives avec la tonalité douce et voilée de ré bémol 
majeur est de 167,79; avec la lonalité claire de ut majeur, elle est de 
210.92. 

3. — Alternances des tonalités majeures et mineures dans la fatigue. 

Si au lieu d'expérimenter les effets des tonalités sur le sujet au repos, 
on les expérimente quand le sujet a dé]k travaillé à l'ergographe pendant 
assez longtemps pour que la dernière série de quatre ergogrammes ne 
donne plus qu'un travail de 3 à 4 kilogrammëtres, on obtient des résul- 
tats contrastants remarquables. Les tonalités déprimantes au repos 
ont un effet excitant dans la fatigue, et le contraire se manifeste pour 
les tonalités excitantes au repos. 

Voici le travail en kilogrammëtres obtenu sous l'influence de tona- 
lités déprimantes après le repos : 

Différence des effets des tonalités après le repos et dans la fatigue. 
\. Tonalité rie ré mineur. 



"" crgogrammc 8,46 

— 3,57 

— 2,58 

— 8,15 

TraTail tota] 16.46 

B. Tonalité de ré bémol majeur. 



T'ergogramme 7,59 12,48 

2'- — 3,60 7,80 

3" — 3.30 7,65 

4° — 3,18 7,20 

Travail total 17,67 ' 35.13 

. H. dELMUOLn, Théorie pkytiotogiqae de la musique; Inii. fr.. p. 409; If 
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Voici maintenant le travail obtenu sous t'intluencf de tonalités exci- 
tantes après le repos ; 



A. TonaliU de 




6,60 



Nous allons rapporter du reste une série d'expériences qui montrent 
tous les tons mineurs plus excitants dans la fatigue que les tons 
majeurs, à l'exception des deux tonalités plus douces ré bémol majeur et 
la bémol majeur, qui nu contraire sont plus excitants dans In fntigu<' 
qu'au repos. 

Dans les conditions de Tatigue indiquées, on a fait des ergogramnies 
séparés par des repos d'une minute, en séries séparées par des l'epos de 
cinq minutes, en faisant alterner l'excitation par le ton majeur et le 
ton mineur. 
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Inversion des eff'ett des tonalités dans les alternances. 
Exp. I. — Alternance de Ta mineur et dt fa mi^euT. 



tiMn EX CITATION B 

1 . Fa mineur . 

2. — 

3. Fa majeur . 



TMjtVllI. in KILOGRAHMiTBEI 

l»'erg. ■ t'ttf. J'en. *»«rg. toUI. 

6,57 4,86 3,0G 3,78 18,87 

1,56 1,08 0,81 0.81 4,26 

1,59 0,78 0,57 0.45 3,3» 

0,63 6.21 4,63 3,67 26,13 



Exp. II. — AUernanef de la mineur et de la majeur. 

TRAVAIL EN EILOaHAHHtTTtlS 



1. 


La mineur 


. . . 12,45 


9,36 


9,27 6,99 


38,07 


2. 


— 


. . . 2.19 


1,65 


1,20 0,84 


6.88 


3. 


La majeur 


... 1,20 


0,99 


l,P3 0,84 


4,05 


4. 


La mineur 


. . . 12,99 


10.26 


9,36 9,06 


41,67 




Ekp. m. — 


Alternance de i 








TRAV 


II. IN MLOGRAIIHËTa» 




RIE 










TBAVAI 






1" n-g. 


ftf. 


a. erg. *.»K. 


1«W, 


1. 


Bé mineur 


. . . 10,08 


9.12 


8,-73 6,51 


34,44 


2. 


— 


. , . t.71 


1.05 


0,72 0,57 


4,05 


3. 


Bé majeur 


. . . 6.81 


3,8) 


3.15 3,24 


17.01 


4. 


— 


. . . 1,35 


0,78 


0,60 0,48 


3,21 


5. 


Ré mineur 


. . . 10,71 


9,84 


9,30 7,65 


37,50 



ExP. IV. ~ Alternance de si » 



1. 


Si mineur . . 


. . 12,45 


7,92 


9,00 


9,78 


39,15 


2. 


— . . 


. , 7,29 


6,45 


4,53 


4.74 


23,0) 


3. 


Si majeur . . 


1,71 


1,41 


1,02 


0,81 


4,95 


4. 


Si mineur . . 


i.es 


5,19 


4,71 


4,59 


16,14 



- Alternance de mi mineur et de mi majeur. 



>• wg. *• erg. 



10,77 6.63 6,63 6,33 30,36 

3.93 1,80 1,32 0,81 7,84 

2;46 1,47 ),05 0,66 5.64 

)0.S5 6,99 6.72 C,r.7 3l,23 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



ACTION PHTSIOLOGIQUK DBS SONS MLSICAL'X 145 

Dans une autre expérience, l'alternance des deux tonalités est inveiiie 
Ans qu'il en résulte de modification des rapports : 

Kxp. VI, — AUernaïKe de mi majeur el de mi mineur. 



*iiim mciTATioN* 



1. Mi majeur .... 6,51 5,40 1,65 1,29 

2. — .... 0,«0 0,84 0,-1 0,51 

3. Hi mineur .... 7,08 «,21 4,68 3,00 

4. Mi majeur .... 0,7S 0,6fl 0,75 0,«9 

5. Mi mineur .... 7,80 6,73 5,64 4,35 

Exp. VII. — AUernance de ut majeitr et de ul min 

TSAVAIL EN KILOORAHHiTtll 


14,85 
2,97 
20,97 

2,88 
24,54 


- 


I"«cg. î>erg. 


!•«». 


»*«rg. 


Mtl. 



3. Ut mineur . 

4. Ut majeur . . 



2,76 1,65 1,14 1,05 6,60 

1,41 1,0S 0,9» 0,C9 4,11 

9,21 6,84 4.74 4,35 25,14 

1,02 0,87 0.90 5,55 8,34 



ip. VIII. — AtUrnance de sol majeur et de sol iiiiiteav. 

TRArAII. EN KII.OUHAaHÈTHIS 



Ull. 



Soi majeur 

Sol mineur 
Sol majeur 
Sol iDÏneur 



4,29 4,14 6,33 6,87 21,63 

3,66 1,«3 1,59 3,(8 10,05 

12,24 7,80 7,65 6,39 34,08 

1,50 1,08 1,05 0,72 4,33 

13,20 7,62 7,80 6,68 35.22 



Nous arrivons maintenant à des tonalités d'un caractère doux dont la 
tonalité in^eure reste nettement excitante dans la fatigue ; mais cet effet 
excitant est encore dépassé ensuite par celui de la tonalité mineure. 

Exp. IX. — Alteriiancc de mi 6 maicur et de mi b nUiteur. 



Mi b. majeur 12,66 9,96 

— 2,61 2,43 

Mi b. mineur 14,04 10,20 

Hib. majeur 2,31 1,14 

Mi b. mineur 8,13 6,42 



9.48 


8,85 


40,95 


1,65 


1,11 


7.80 


10,14 


8,67 


43,05 


0,8t 


0,60 


4,89 


6,43 


6,12 


27,09 
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- Alternance île si b majeur cl de ri 



t. Si b. mujeui' lî,i:> i.lT 7,r.O 8,52 32.64 

2. ~ 2,:0 1,74 1,47 0,96 6,87 

3. Si b. Kiineur <J,24 'J,96 10,32 11,07 40,39 

4. Si b. niHJeui- 0.90 .0,45 0,42 0,33 2,10 

Kxr. M. — Alleniiiiice île sol b majeur et de sol h minear. 

1R*\AIL EN klt.OliRtlINËTRES 
SEKIES EXClT.lTliINS l"vri:. i'ITi;. à<tr\!. i-ori;. lOUl. 

1. S.l II. iiiuifur 'J.i;i 0,B4 6,57 6,33 28.8'J 

2. — 1.32 0,81 0,63 l»,:il 3,27 

3. Sol 11. mineuf 12,39 7,38 6,09 6,8* 33,60 

4. Sol h. majeur 0,84 0,60 0.45 0,39 S,28 

5. Sol b. mineur 13,20 8,28 7,7t 7,23 36,42 

.\vec les tonalités de rè bémol et la bémol dont le caractère est 
encore plus adouci, il se produit nu contraire une inversion totale. 
Ce n'est plus k' mineur, c'est te mnjeur qui est le plus excitant dans l« 

fatigue. 

I-:m>. \ll. — AUeruuMv dt- ré 6 majeur et de ré b milieu;-. 



lié b, majeur 12,42 7,80 7.65 7,20 33,07 

— 2,43 1,71 1,41 l.li 6,6» 

Kcb. mineur 2,22 1,59 1,41 1,26 6,48 

Hcb. majeur 12,39 9,39 9,24 7,44 39,66 

K\i: Mil. — AUcniance de la 6 majeur cl rie la 6 mineur. 

Tntr.llL EN KILOGUI M HÊTRES 



La b. miDcur. 
La b. majeur. 
La b. mineur. 



10.14 7.20 8,28 9.00 34,62 

1.02 0,911 0..7J 0,51 3,18 

0,93 0,99 1,98 4,74 8,64 

9,30 6,36 5,85 4,89 26,10 

1,35 2,82 2,73 1,23 8,13 



Une autre expérience relative à l'alternance du la bémol majeur et 
du la bémol mineur, oii l'cxciliition variait à chaque crgogramme se 
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succédant à une minute d'intervalle, permet une représentatioa saieie- 



IS 


à^^- 




£ B 


1 


1 , 


'. 1 


- ^S 




iff 




Is 


15 



santé de la divciâité de la i't!action. Les figures <]ui sont des reproduc- 
tions photographique» d'une partie de l'expérience montrent bien 
cette diversité. 
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Après une série d'ergogrammee sous l'influence de la bémol majeur, 
dont le dernier a donné â^^TS, un sixième ergogramme sous l'influence 
de la bémol mineur a donné S**" ,04. 

Le premier ergogramme reproduit (fig. B3) est le septième de l'ex- 
périence, il représente )e travail sous l'influence de la tonalité la bémol 
majeur : 65 mouvements de flexion du médius ont soulevé le poids de 
3 kilogrammes de 3",29, soit un travail de 9'«",87. La hauteur moyenne 
des soulèvements est de 0,0o0b. Le second ergogramme (flg. 97) repré- 
sente le travail sous l'influence delà tonalité la héràol mineur: 10 mou- 
vements ont soulevé le poids de 3 kilogrammes de 0",4!}, soi t un travail de 
i'«'",35; et la hauteur moyenne des soulèvements n'est plus que de 
0,045. 

Le troisième ergogramme (fig. 55) représente le travail sous l'in- 
fluence de la tonalité la bémol majeur : 39 mouvements ont soulevé le 
poids de i mètres, soit un travail de 6 kilogrammètres, et les soulève- 
ments ont une hauteur moyenne de 0,0512. 

Le quatrième ergogramme (flg. 5R) représente le travail sous l'in- 
fluence de la tonalité la bémol mineur : 8 mouvements ont soulevé le 
poids de O^fSB, soit un travail de l'*",08 ; la hauteur moyenne des sou- 
lèvements est retombée h 0,045. On voit que la tonalité influe non seu- 
lement sur ta quantité de travail, mais aussi sur sa qualité ; la hauteur 
moyenne des soulèvements diminue avec leur nombre quand c'est la 
tonalité mineure qui agit. 

.Avec l'accord de fa mineur dont la disposition était tirée d'une sonate 
de Beethoven (fig. 57; noue avons obtenu un résultat conflrmatif des 
précédents, c'est-à-dire qu'au repos cet accord a été déprimant pendant 
onze séries ; dans la fatigue il a été excitant. 

Les deux premières expériences ont été faites après un repos com- 
plet'. 

EXP. 1. TIIAVXn. IN KII.UGI1.11INÊT11ES 

I" ergogr. î' ergogr. S' ci^ogr. i" ergogr, tol»l. 

1 3,21 1.98 1,17 i,05 7,it 

2 1,62 1,23 O.^O 0,70 i,25 

3 6,21 10,B6 8,61 7,83 33,S!> 

4 9,69 7,68 6,63 9,06 33.05 



:«. FÉKi cl Mahlb Jafl'.. SuI-j sur ririllncui 
iOb, C. fi. de ta Soc. Blol., 1902. 
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4 EILOaRAmiËTREl 



Eip- II. 










TK*V*I 


BitlEI 


1" n^ogr 


f srpigr. 


3* rrgogr. 


«• *rgogr. 


MUI. 


1 


1,47 


1,23 


0,99 


0,87 


4,56 


2 


1,32 


1,08 


0,03 


0,69 


4,02 


3 


4.41 


6,51 


6,90 


7,08 


24,90 


4 


7.02 


G, 33 


5,94 


5,04 


34,33 

57,81 



Ces deux expériences donnent des résultats concordants îi l'intensité 
près. D'abord, il y a une dt<pression considérable du travail (S3 à 




Piff- 57. — Chaque blanclio a la durer de <Ikux senir 

23 kilogrammes à l'état normal pour la série initiale), déprf 
vie d'une excitation à la troisième et à la quatrième si^rie. 

Dans l'expérience suivante, l'accord en fa mineur est intervenu 
quand le sujet avait travaillé pendant plus d'une heure h la correction 
d'épreuves. 



11,10 


4,23 


2,58 


2,54 


20,55 


3,12 


5.46 


6,84 


8,97 


24,39 


10,23 


6,57 


7,11 


7.59 


31,50 


1J,09 


7.47 


8,19 


8.64 


36,39 
112.83 



On voit que sous l'inlluence de la fatigue, la dépression initiale est à 
peine marquée; l'excitation concécutive se maniTeste plus tdt, dès la 
deuxième série, et elle est plus intense. 

Ces dilTérences rendent bien compte des impressions diverses que 
peuvent éprouver les diftt^rents auditeurs sous l'influence d'une même 
harmonie. 

Ces expériences semblent prouver que notre culture musicale ne fait 
que nous rendre de plus en plus perceptibles les rapports inconscients 
qui existent entre l'art musical et notre organisme. Ceux qu'on appelle 
plus doués ont une pi^Uf^tration supérieure des phénomènes qui s'ac- 
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complissent en eux ; ils sentent plue profoodëment cette merveilleuse 
relation des réactions de notre organisme et des principes de l'art 
musical. Ils sentent plus fortement que l'art est en eux. 

m. — InriUENCE DESACCORDS DISSONANTS* 

A. Tandis que l'accord de septième diminuée (tig. S8) est presque 




aussi dépressif que l'intervalle de quinte diminuée dont nous avons 
signalé les elTets dans les expériences sur les intervalles, le même 
accord, abaissé d'un ton (flg. 59i, mis en jeu aussi après le repos. 



Pig. j9. — AcpoH ilo sepLi 



est excitant. Le premier ne donne que lO^'^.ÎO, en trois séries de 4 ergo- 
grammes, tandis que les trois premières séries du second donnent 58,11 
(travail par séries d'ergogrammes au rythme uniforme; la succession 
des excitations comme dans les expériences précédentes). 

EtpâBiBNGB 1. — Travail sous l'influence de l'accord de septième dimi- 
nuée (flg. 58). 




■ÉRIEl I" TgO? 


V -T^ogr 




3' tt^ogr. 


l. «ïop. 


t 5,49 


2,04 




1.26 


0,S4 


2 2,i3 


1,65 




1,11 


0,B7 


3 1.41 


0,93 




0,66 


0,S4 


I.Ch. F^RlielMiRiEJ 


•>Li.. N.ito su 


1 


nduenre (!•> 


S(Tord3 


»>il. C. fi. de la Saciélf 


ir Biologie. 


90 


', p. 10Î3, 





D,B,i..ab,GoOglc 



ACTION PI1Y.SI0L001QIIE DF.S SONS MUSICAUX lot 

Si après les trois premières séries d'ergogrammes de cette expérience, 
on fait alterner l'accord de septième diminuée avec l'accord ré mnjeur 
disposé par succession de tonique, quinte, octave et dixième, on obtient 
les résultats suivants : 

4' série. Accord ré majeur 27,54 

5" — de septième diminuée 2,73 

6" — ré majeur 31,26 

7" — de septième diminuée 1,65 

Dans les séries suivantes, les deux accords alternants sont modillcs, 
on abaisse pour la huitième série d'un demi-ton le la bémol de l'accord 
de septième diminuée qui devient l'accord de septième (fig. 60i. 

Cette modilication se traduit sur le travail. 

8° série. Accord de septième 4,11 

L'accord ut majeur qui est mis ensuite pour la neuvième et dixième 
séries en alternance avec cet accord de septième donne dans les deux 



J4o 

ê 

Pig. 60. -~ Arronl de septiùiiiu : cliaquo 

séries un travail supérieur à celui de l'accord ré majeur des quatrième 
et sixième séries. 

9^ série. Accord ul majeur 29, 2S 

10' — de .septième 2,61 

11 — ut majeur 32.04 

ExPBniE>'CE II. — Travail sous l'influence de l'accord de septième 
diminuée (fig, 59). 



7.29 6,57 e.DO 31,41 

5,25 2,40 f,îe I8,B6 

2,01 1.44 1,05 8,0 ; 



Si api-ès les trois premières séries de cette expérience on fait alterner 
nveclesménies intervalles de M-po.-^.racconl de septième diminuée (liy. 5!!) 
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avec l'accord ut majeur, le résultat ne varie guère du précédent, si c'est 
après les trois premières sériée qu'oD fait intervenir la tonalité de ut 
majeur. 

4° série. Accord ut majeur 28,S9 

ii* — de septième diminuée 3,72 

e" — ut majeur 28,86 

Si l'on fait intervenir l'accord de ul majeur plus tùt, après la pre- 
mière série, le résultat est difTérent. 

Ekpkmbncb III. — Travail tous l'influence de l'alternance entre 
raccordde septième diminuée (Hg. 59) et l'accord ut majeur. 

l^eérie. Accord de septième dimÎQuée 29,23 

2' — ul majeur 87,63 

3" — de septième diminuée 20,79 

4" — Ht majeur 20,49 

5" — de septième diminuée 19,29 

6' — ul majeur 17,49 

7" — de seplit-me diminuée 11,46- 

On est Trappe de voir l'accord dissonant donner le même travail que 
l'accord consonant si l'on considère le total des séries. Mais si l'on 
compare les ergogrammea dans les séries successives, on note des diffé- 
rences importantes. 

Sous l'influence de l'accord ut majeur, les 4 ergogrammes de chaque 
série décroissent graduellement, tandis que bous l'influence de l'accord 
de septième diminuée, à partir du moment où l'autre accord a agi, ce 
sont les deux ergogrammes extrêmes de chaque série qui donnent les 
chifTres les plus TaiblcR. Il se produit des phénomènes caractéristiques 
d'uni' alternance régulière dans )a forme des séries d'ergogrammes selon 
qu'il s'agit de l'accord dissonant ou de l'accord consonant. 

TBtVAIL EN RILOORAIlIltTm 



série, .\ccord T mineure. 


. 8.37 


6,42 


6,12 


5,31 


— Ht majeur. . 


. »,63 


6.7Î 


6,09 


5,19 


— 7* diminuée. 


. 4,32 


S.M 


6,96 


3.63 


— ut majeure . 


. 7,36 


6,09 


3,84 


3,21 




. 3,3- 


6.58 


6,33 


*.n 


ut majeur. . 


. 6.36 


5,49 


4,30 


M* 


— 7* diminuée. 


. 1,47 


3,30 


3.99 


2.70 
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Influence de la sdccbssion d'accords arpi^obs 



B. Dnns les expériences suivantes, le travail eet fait au rythme de 
3 secondes (2 BOulèTetnents suivis d'une pause d'ëgale durée d'une 
seconde). L'excitation ne consiste plus en notes jouëes simultanément, 
mais en doux arpèges (de 10 notes pour les accords dissonnnts et de 




8 notes pour les accords consooants] joués succeBsivement et suivis d'une 
pause qui correspond à chaque deuxième soulèvement ergographiquc 
(«g 6t). 

BiPBBiBNCE 1. — Deux accords successifs {ut majeur et accord de sep- 
tième). 



1" «rgogr. V «rgOfr. )■ «rgogr. 

S4,li 12,69 11,85 

16,65 11,34 1(.40 

15,09 27,45 46,50 
3,70 0,39 0,18 



60,63 
61,59 
93,81 
3.42 
219,45 



L'excitation est moindre, si au lieu de jouer successivement les 
deux accords diiïérents, on joue deux fois successivement l'accord ut 
majeur. 

Exi>BiiiBNCE II. — Deux accords ut majeur successifs. 



13,08 


7,66 


6,00 


3,96 


30,60 


13,44 


9,16 


4,20 


2,67 


25,47 


15,64 


S, 13 


4,41 


3,03 


28,41 


12.57 


3,15 


8,70 


6,21 


24,69 
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Si l'on fait précéder l'accord de septième par un accord en ul mineur, 
on a une excitation inférieure à celles des deux expériences précédentes. 

Expérience III. — Accord ut mineur suivi de l'accord de septième. 



7,26 5,:3 

-,20 5,6* 

0,5* 0,27 



Uans deux autres séries, on substitue l'accord en ul majeur à l'occurd 
en ul mineur fDeux accords successifs ul majeur et septième). 

6 *3.8» *8,57 22,36 lO.eï 125,9* 

7 0.99 0,30 0,21 0.06 1,86 

Celte substitution fait remonter le travail de telle sorte que si l'on 
additionne le total des quatre séries avec l'accord ul mineur et la pre- 
mière série produite par la substitution, on obtient un total général à 
peu pr^s équivalent ;'( celui du travail avec l'nccord ni majeur et la sep- 
tième 103,05 + 1 25,94 = 228,99- 

IV. — (NFI.lKNr.R DE Str.CRSSlONS BE r.AHHES ' ASCRNOANTKS 
ET neSCENUANTES 

On travaille ù l'ergographe avec le médius droit, soulevant le poids 
de 3 kilogrammes par séries de 4 ergogrammes (les séries séparées par 
des repos de cinq minutes cL les ergogrammes de chaque série séparées 
par des repos de une minute), au rythme de 7 secondes (un soulève- 
ment chaque seconde pendant 6 secondes, suivi d'une pause d'une 
seconde). L'excitation musicale se fait au même rythme que les soulè- 
vements. C'est divisées en 6 groupes de 16 notes, suivis d'une pause, 
que les gammes, jouées des deux mains, s'échelonnent d'octave en octave 
à travers tout le clavier, allant soit de l'aigu au grave, soit du grave 
h l'aigu. Chaque groupe dure une seconde, la pause a la même durée. 

Ces expériences montrent que les séries de notes agissent difTérem- 
ment sur le travail, selon qu'elles se succèdent de l'aigu au grave ou du 
grave h l'aigu {(ig, 62). 

), Ch. PËR^et M.\R[EJ.t''Li,. Noie sur l'innuencEcict-rcôe sur le Irftvail p&rlatuccea- 
sioo ascenitanle ou de^rendanU; de» série» ili? •mns, C. R. dr la Soc. dt Biologie. 
1902. n 10*7 
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ËxpKRtBNCB I. — Gammes en la majeur par téries ascendantes, 

StMBE MX CITATION *n 

ki]o|r»niiB«rM. 

1 Gammes ascendantes en la majeur 54,72 

2 — — 57,66 

3 — — 60,66 

* — — 33.'i9 

5 — — 25,98 

6 — — 5,91 

î — — 3,12 

8 Gammes desnenttanU's en la majeur 1,44 

Après 7 séries de gammes ascendantes en la majeur dont les 3 pre- 



Flf;. 6i. — Rainnies a»reDilanl«s la niajeui : cliaqne noire a In durri' il'uno secomle. 

mières donnent ane excitation croissante, le travail tombe très bas h sa 
7* série; le changement d'excitation, la substitution des gammes des- 
cendantes aux gammes ascendantes ne fait qu'augmenter In dépression 
du travail. 
Expérience II. — Gammes en In majeur par séries dexeendantes. 



Gammes descendantes en ta majeur 51,09 

— — 61,41 

— — 15,15 

— — 5.34 

— — 2.97 

Gammes ascendantes en la majeur 103,80 

— — 8.94 
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L'excitation, très forte au début, est beaucoup moins durable ; à la 
h' série, la fatigue est déjà plus profonde qa'k la 7* dans l'expërience 
précédente. Hais le changement d'excitation, la substitution des 
gammes ascendantes aux gammes descendantes, au lieu de laisser s'ac- 
croître la dépression, produit une excitation énorme, mais peu durable. 
Les S premières séries avec les gammes ascendantes donnent un travail 
de 231''*",81. Les 5 premières séries avec les gammes descendantes ne 
donnent que 13S,96 ; la série relevée avec les gammes ascendantes réla- 
blit l'équilibre entre les 6 premières séries de la 1" expérience (237,7Jj 
et de la 2" expérience (239,76). 

Mais le même elTet compensateur n'est pas obtenu si on fait l'excitn- 
tion initiale par alternances à chaque groupe rythmique (6 soulèvements 
et une pause) de gammes ascendantes et de gammes descendantes. 

ExpÉniBxcB III. — Gammes en la majeur atlemativement ascen- 
dantes et descendantes. 



\ Gsmmes alternative ment ascendantes el desren- 
dantes en la majeur 35,97 

% Gammes alternativement ascendantes et dcsecn- 

dantes en la majeur 45,!t4 

3 Gammes alternativement ascendantes et descen- 

dantes en la majeur 53,19 

4 Gammes alteraativement ascendantes et descen- 

dantes en la majeur IS,81 

5 Gammes altemstivement ascendantes et descen- 

dantes en la majeur 2,58 

Gammes ascendantes en la majeur %i.H 

Le travail total des B premières séries de cette expérience avec les 
gammes alternantes est de 1S0,09, total intermédiaire à celui qui a été 
donné dans les mêmes conditions sous l'inHuence des gammes ascen- 
dantes (231,81) et sous l'influence des gammes descendantes (135,96) ; 
mais l'inlluence des gammes ascendantes paraît très atténuée. 

ExPKRiENCE IV. — Gammes descendantes en la mineur. 

TKAVAIL 

ttiate iicrrATiON ea 

1 Gammes descendantes en la mineur 28,68 
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G&mmes descen(lsat<is en l<i n 



Aprfes cinq minutes de repos, on reprend le travail en faisant des ergo- 
grammes séparés par des repos d'une minute; l'excitation consiste en 
gammes en la majeur montantes el en gammes en la mineur descen- 
dantes alterosliveœent pendant des et^ogrammee successifs. 



hiLoKTUunjèln». 

29 Gammes en la majeur montantes 38,34 

30 Gammes en la mineur descendantes 0,93 

31 Gammes en la majeur montantes 10,83 

32 Gammes en la mineur descendantes 0,51 

33 Gammes en la majeur montantes 12,96 

3t Tiammes en la mineur descendantes 0,24 

35 Gammes en la majeur montantes 1S,78 

Les 5 premières séries avec les gammes en la mineur descendantes ne 
donnent qu'un travail de 83^*",S2, tandis que les mêmes S séries avec les 
gammes descendantes en la majeur donnaient 133,96. 

Les effets du contraste apparaissent par l'alternance des gammes en la 
majeur ascendantes et en la mineur descendantes dans la seconde partie 
de l'expérience, où on a supprimé les repos de cinq minutes. L'influence 
des gammes en la mineur descendantes décroît constamment, tandis 
que celle des gammes en la majeur, très considérable au début, remonte 
api-ès avoir baissé. 

V. — Influence de l'altebnasce des rythmes ' 

Nous avons vu que généralement l'alternance de deux accords corres- 
pondant à des séries successives d'ergogrammes modifie leur iniluence 
excitante, en exaltant celle d'un accord el en diminuant celle de l'autre ; 

1. Cu. FÉHt uiMiHibJtELL, Nutv sur l'inlluunce Ju lalUTnaiito dt j rytliuioi> sur lo 
ti-avdil, C. fr. d« la Soc. <U Biologie, 190i, p. 1030. 
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l'aUernance de deux rythmes peut produire le même effet. Un travaille 
au rythme uniforme dans les autres conditions ordinaires. 

Pour analyser les effets physiologiques des deux premiers interralles, 
quinte diminuée la-mi bémol et quinte ré-la, du solo de violon de la 
danse macabre de Saint-Saëns, on les a combinés de façon k observer 
les effets des deux intervalles par successions de S groupes de 2 croches 
allant de l'aigu au grave pendant la durée de 5 secondes (fig. 63). Sous 




Fig. 63. 


l'"i«, 61, 


Fig. flb. 


(txuiUlion du \a 


(b^xciialion des deui 


ICxcit&lion des deux 




premières secondes.) 


premières secondes.) 



celte inHuence agissant après un travail de plusieurs séries, une série 
d'ergogramraes a donné un travail de 2'*"'94. 

Dans la série suivante, on a divisé les intervalles en 10 groupes de 
â doubles croches suivies d'une croche, chacun ayant la durée d'une 
seconde (llg. 64) ; sous cette inlluence le travail est monté de 2*«°'96 
à 37,60. Le contraste s'est accentué dans les deux séries suivantes : 



Succession de la quinte diminuée la 



li bémol et de la quinte ré-la. 

:N KILOaRAMUËTHeS 

•crgogr. 



Descente en 5 secondes. 

(rjlhmo, ù]i. Si). 

Deiiienle en 10 secondes 



rt 5 secondes. . 0.81 
9,90 




29,5S 



On peut se rendre compte que le chaagAment n'est pas produit par la 
descente plus rapide des deux intervalles par l'expérience suivante, où 
on fait suivre la première série avec une descente de S secondes de 
durée, d'une seconde série avec une descente de 10 secondes, mais sans 
doubles croches (iig. 6oi ; le résultat est tout à fait différent. 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



Acïios pitysioLOGiyuK Di:s so.ns mcsicaix 

Sttixemon de la quinte diminuée la-mi bémol et de la quuUe r 



1 


tljUimc (fig. 63) . . 


. . 1,74 


1,99 


1,08 


0,99 


5,10 


3 


Hylhme (ttn- 65) . . 


. . 1,17 


(,08 


1,02 


0,90 


*,17 


:t 


lUthmc (Og. 641 . . 


. . 9,30 


5,88 


4,41 


4,47 


24,0t) 



Ce n'est pas le chanj^einent de rapidité de la descente, c'est le change- 
ment de rythme qui agit. C'est le rythme où deux doubles croches suc- 
cèdent régulièrement h une croche au lieu de la succession régulière de 
croches qui se montre excitant. 
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INFLUENCE DES EXCITATIONS UE L'ODORAT SUR LE TRAVAIL 



SoHMAiBE. — ActioD excitante des odeurs. — La fatigue par les excitations 
de l'odorat. — La fatigue croit avec la durée de l'eicitatioD. — Elle persiste 
longtemps après que l'excitation a cassé. 

Les excitations de l'odorat ont aussi un effet évident. On voit qu'après 
deux reprises décroissantes & deux minutes d'intervalle, l'odeur du musc 
agissant pendant le repos précédent et pendant le travail produit une 
recrudescence considérable. 

Des expériences faites avec le musc' noua ne citerons que la sui- 
vante : 

ËxpÉDiExcE 1. — Un premier ergogramme, pria après dix minutes de 
repos à la Buil« d'autres expériences, donne une hauteur de 2*',24 pour 
95 soulèvements, soit un travail de 6^*", 72 avec une hauteur moyenne de 
2,36. Après deux minutes de repos, un second ergogramme donne I^.OB 
pour M soulèvements, soit un travail de 3,18 avec une hauteur moyenne 
quotient de 2,07. Pendant le repos suivant de deux minutes, inhala- 
tions de vapeurs de musc qui continuent pendant le travail ; le troisième 
ei^ogramme donne une hauteur de 3**,40 pour 1S6 soulèvements, 
soit un travail de lO^^âO avec une hauteur moyenne de 2,14 (fig. 66, 
67. 68), 

Les essences et les éthers qui entrent dans la composition des bois- 
sons alcooliques, ou qui constituent « les bouquets » des vins ou l'odeur 
des condiments, ont une inQuence considérable sur l'activité motrice 
due à l'excitation de l'odorat. 

Les expériences suivantes sont très instructives k cet égard. 

ExpKBiBscB II. -» 1' Après un repos complet, on prend une série 
de 4 ergogrammes séparés par deux minutes de repos, et sans aucune 

1. Jaurn. de l'Anal., lue. cil., p. 3i. 
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excitation ; 2° deux minutes avant la fin d'un autre repos de dix minutes, 
on fait des inhalntions d'essence d'eau de-vie de grains qui continuent 



Pig. 88. 

FiK- 66, 67, 68. — L'n premier ergogranitne api'ès i 
ergoiframnie apri'a deux minutes do repos; un 
deux minutes do repos mai» snus l'induoniT du ii: 

pendant In série de 4 ergog ranimes et pi?ndant les repos intercalaires; 
3" deux minutes avant la fin d'un troisième repos de dix minutes, on 
fait desjnhnlntiontt d'essence de badiane qui sont ronlimi^es p[>n<hnl le 
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travail; 4" même repos, répétition des séries précédentes avec l'éther 
œnanihiqiie; 5° même repos, répétition des mêmes séries avec l'essence 
d'absinthe; 6* même repos de dix minutes et répétition des mêmes séries 
avec l'essence d'anis. 



Les six séries d'épreuves peuvent se résumer ainsi : 



l" SÉBIB 


\ i.58 


6-J 


4,74 


2,43 


(snns exeilHlion). 


1 1.50 


no 


4.68 


2.7« 




( l.OÔ 


42 


3.15 
2É,57 


2.50 


2° 8KRIR 


,' 4,20 


201 


12.87 


2.13 


\ 2,09 


115 


6.37 


l,8î 


(essence U "eau -dé- 


) 2,11 


106 


0,33 


2 


vie de grnin.i). 


' 2 


89 




31,47 


2,24 


3" SKHIR 


■ 3,9!i 


320 


t\.m 


1.65 


\ 2,52 


134 


7,j'J 




(essence 
de Itndiane). 


i 1.51 

[ 1.60 


82 


4.53 
4.80 
28,77 


1,96 
1.95 


4" SKBIE 


, 4,08 


-251 


12,21 


1,01 


\ 2.01 


124 


0,03 


1,60 


(iHlier œnan- 


i 1.78 


115 


5.34 


1,87 


lliique). 


' 1,G0 


Oo 


4,80 
28.41 


2,19 




/ 4,30 


387 


12,70 


i,n 


S" SP.RIE 


\ '.Oi 


124 


5,82 


1.56 


d'nbsinthe). 


; 3,11 


G4 
51 


3,93 
3,63 

26.28 


2.0t 
2.37 




, 1.21 


870 


23,07 


0,88 


6" SÉRIE 


\ i.l7 




2.51 


2,12 


(essence d'anis). 


f \'^ 


:h 


3.52 
3.63 
33,73 


2.11 
2,24 



ExrÉniRNCE III. — Ilépélition de la même expérience après un repos 
complet; l'essence d'anis a été essayée quand le travail avait été moins 

souvent répété, après dix minutes de repos. 
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3,15 



[sans excitation). ) 1.90 



36,lft 



Le trnvail de cette première série sians excitation e^t notnblement 
snp(!rieur h In moyenne. 

( 6,96 488 20,79 1,41 

2" SBR1K ) ï,63 t33 7,89 1.97 

(essencc J'anis). i 3.23 188 9,G9 1,71 

( 2.24 94 6,7i 3,38 

43,00 172,36 

l.a troisième série a éli' srparée de la précédente par un repos de vingt 
minutes. 

• 6.H1 02S 18.48 0,98 

3" SÈR1R \ 3.21 233 9,03 1.37 

lôtlicr rormiqiic). j 4.46 360 13,38 1,21 

'4,11 400 12,33 1,02 

33.82 305,73 

D'autres expéricncca, relatives aux essences d'eau-de-vie de marc, 
d'orange, de citron, de cannelle, de girofle, de poivre, de santal, de 
succinate d'éthyle, de vaniline ' ont donné des excitations analogues. 
Quand l'odorat a été excité avec intensité à plusieurs reprises, on 
peut voir les effets moteurs de l'excitation sans qu'elle soil perçue* 
comme sensation spéciale. 

C'est aux sensations de puissance qu'ils développent que sont dus le goût 
des parfums, et certaines habitudes, dont on ne peut pas comprendre 
autrement lavaleur, comme celle de priser le tabac ou d'autres substances 
irritantes qui agissent bien sur le tact, mais surtout sur l'odorat. 

Cette action stimulante de certaines odeurs justifie la valeur comme 
excitants et comme aphrodisiaques que leur attribuaient les anciens', 
action souvent fallacieuse d'ailleurs comme nous le verrons. 
Byron se facilitait le travail par l'odeur des truffes dont il remplissait 

1. Joum. de l'Anatoinie, lot. cil., p. :i9. 

2. Ibid., p. 39. 

3. J. 8. l[|[.Er. The odoriforous plnnls and tlicir cITt'Cls on Ihc animât oconomy, 
Tkt Lancel. 1841-13. I. p. 736. — Blondei.. Lrs protliiita oiloraiilt des i-oairi't, Iht^, 
!l'89. — 8. PritsE. Ilixlnire ilfx parfuim: ril. fr., ISflft, 
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ses poches, Théophile Gautier brillait des pastilles du sérail. Baude- 
laire s'excitait aussi aven les parFums, 

Chez les mélancoliques, surtout chez des anxieux, on peut observer 
un soulagement momentané sons l'influence des parrunis. Tissii? ' a 
releva que sous l'inlluence des parfums les effets de la suggestion peu- 
vent Hre renforcés; il cite une obsédée qui dit spontanément : quand 
j'aspire les parfums je me sens plus forte et plus silre de moi-même. 

LA FATIIÎUE PAU LEi EXCITATIONS DK.L'ODOnAT 

Dans la série de recherches qui ont précédé immédiatement celles-ci, 
douze séries de 4 ergogrammes exécutées après le repos, ont donné en 
moyenne pour la main droite SÎ^^^.SS, pour la main gauche IS'^Ô.TT. 
C'est de ces moyennes que nous nous sommes servis pour établir la 
comparaison avec le travail fourni dans les expériences actuelles. 

On peut reprocher aux substances odorantes de posséder en même 
temps que leurs propriétés organoleptiques, des propriétés chimiques, 
mais les excitants des' autres sens joignent à leurs propriétés organo- 
leptiques d'autres propriétés chimiques ou des propriétés physiques 
dont les effets sont tout aussi difficiles à dissocier. 

Dans les expériences précédentes on avait empiriquement fait agir les 
excitants sensoriels deux minutes avant le commencement du travail. Ce 
n'est pas constamment au moins la meilleure condition de l'excitation. 
Dans les expériences actuelles, on a fait commencer l'excitation avec le 
travail, puis on a augmenté progressivement la durée de l'excitation 
préalable. Dans toutes les expériences on a fuit durer l'excitation pen- 
dant toute la durée de la première série de quatre ergogrammes et 
pendant les repos de une minute qui les séparent. Les résultats des 
expériences se lisent facilement dans les tableaux suivants où est indi- 
quée en mÈtres la hauteur totale des soulèvements, et en centimètres leur 
hauteur moyenne ; le travail est indiqué en kilogrammètres. La de^ni^^e 
colonne indique le rapport du travail total des quatre ergogrammes de 
la série moyenne au repos ââ"s"',33 ;= 100. 

Nous ne donnerons que le résumé des expériences qui. ont déjà été 
publiées en détail K 

t. TiïiiË, un cas d'obsession gatïri pur la RUggession renfarct'e par le parfniu du 
cor.vlapsis. l'isoleineiit et les <luui'lii!s, Cougrèi île nièd. mentale île l'arix, ISS9, p. 3(HI: 
traiteiTienl iU'h pliiibk's pur lu sU)i|t«^lion (nWcs el parruinsi pt par la gymnastique 
iLiédicalo. Congrès det aliénâtes eldes iieiirologUlet, Bui'tleaux, IS9:t. p. 452. 

2. Xulu sur la fallKiio par les ot citation s de l'odorat. C. de la Soc. de BioL, 1901, 
p. 5fi6, — ni!Clii;[rlii:-: mu la raLipii! par lus ntcilaliiins dn l'odoi-dl, .Voiit. leon. de la 
Salp.,im. i>. 327. 
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Van» un preuiicr groupe d'expériences l'excitation a été faite avec une 
essence de cannelle de Chine, tenue suus les narines dans le même 
llacon, et d'une façon uniforme. 



r-soiie, oileup d'essence aerannellc. . 35,34 156,30 

2> — sans exciUiUon 38,94 1*2,83 

. Exi'ÉniEXCE H. — Kxcitatiun commentant deux niinules avant le tra- 
vail. 

Odeur ilessencL' de cannelle iH,li ia",56 

Expérience Ml. — Kxeitation commeni;ant quatre minutes avant le 
travail. 

lldcur d'iss->ni'c de rannelle 28,U5 1°4.5<) 

KxpKRiRNCE IV, — Excitation commençant huit minutes avant le tra- 
vail. 

Odeur d'essence de l'unnelle l^itiT 78,43 

KxpÊuiKNCB V, — Kxi-itation commençant douze minutes avant le tra- 
vail. 

t"' série, odeur d'essence de cannelle . 7,71 34, i2 

2" — sans excitAtion i'J.13 129,29 

KxPKHis.NCE VI. — PJxettation couniiem.-int seize minutes avant le tra- 
vail. 

1'' série, udeur d'essence de rniinelle . 5,34 23, TO 

2" — sans excilution 22,3:1 99,20 

S" — — 32,80 145,57 

4" — — 18,33 81,35 

!>" — — 4,47 19,84 

0" — odeur d'ammoniaque .... 30,39 133,28 

On peut voir nu premier coup d'œil la dilîérence de travail fourni 
dans les expériences où l'excitation a duré plus de quatre minutes 
avant le travail; et dans les expériences où elle .1 été plus prolongiie; 
la décroissance se fait rapidement ii mesure que l'excitation dure plus. 
Maie l'étude de la somme du travail fourni par lys séries que nous ne 
pouvons pas représenter graphiquement en tulalilé, mais qu'on peut 
apprécier par les chiffres, est encore plus happante, comuie on le voit 
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dans les Ubieaux où se trouve établie la comparaison avec le travail 
normal, sans excitation. Plue l'excitation a duré avant le travail, plus 
le travail de la série initiale diminue; de 156^^,50 quand l'excitation 
commence avec le travail, on descend à 137,50, quand elle a commencé 
deux minutes avant le travail, à lii.SO quand elle a commencé quatre 
minutes avant; puis h 78,43, ù 24,â2, h 33,70 à mesure que la durée de 
l'excitation augmente. 

Dans l'expérience 1 nous voyuns que les effets de lexcitation primi- 
tive se prolongent, et que ta seconde série, faite après un repos de cinq . 
minutes, repos insuriisant pour la réparation, donne un travail supérieur 
à celui de la première. Dans l'expérience V, la seconde série, faite dans 
les mêmes conditions, montre une excitation secondaire analogue à celle 
que nous avons signalée à la suite des excitations pénibles. (]ette excita- 
tion secondaire on la retrouve dans les 2*, 3' et 4* séries de l'expérience VI. 
(^tte exaltation secondaire de la capacité de travail n'est que passa- 
gère :1e travail est devenu très faible dans la série 5 de l'expérience VI; 
mais il remonte d'une manière remarquable h la série suivante sous 
l'iniluence d'une excitation réputée pénible, produite par-l'ommoniaque. 

Ce qui ressort de ces expériences, c'est qu'une excitation agréable qui 
a pour fffet d'exalter la capacité de travail peut, si elle est prolongée, 
avoir un effet déprimant immédiat. Il était intéressant d'étudier de plus 
près les effets secondaires de l'excitation prolongée pour rechercher si 
elle détermine un déliciL définitif. Nous avons entrepris dans ce but une 
autre série d'expériences avec une autre essence aussi réputée pour son 
action tonique, l'essence d'absinthe. Cette série a été pi-écédée et suivie 
d'une expérience de contrôle, oii le travail ergographiquc n'a été precëdé 
ni accompagné d'aucune excitation. 

C'est le médius droit qui travaille. 

ExrtttiK-MiE VII. — Sans excitation. 



































0,86 


43.78 
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Le travail tutal de 9 sërjes d'ergogrammcs est de iW^siu 2| Lj. ^t ergo- 
granime de la 6* série et le 3* ergogramme de la 1°, présentent un relè- 
vement notable, mais qui n'est pas exceptionnel, comme nous l'avons 
yu déjà ailleurs, au cours de la Tatigue, 

Exi>KiuE.NCu Vl|[. — L'excitation commence en même temps que le 
travail cl continue pendant tonte la I" série. 



ir>6.u 

168,04 
ll3,0i 

n.lK 



1'^ si'rie, <iiteuril'cssenrc.ljibsiiillio . 35,ty 

-l'-- — sims osritiUton 37,86 

3'^ — — 25,47 

■V - — 7.41 

&= — — 2,97 

S- — — 3.40 Hl,6:i 

•r — — 1,02 8.o2 

l.e travail tolul est de lil's'^iS. 

Exi>ÉiniiN<:i! IX. — L'excitatiun commence deux minutes avant le tra^ 
;ail et rontinuc pendant la 1" série. 



!, odeur d'essence d'absinlhc 



Le travail total est de I18''S'",I' 

t)xPKHiE:«i:e X. — L'excitation c( 
et continue pendant la I'" série. 



33,3U 

U,4G 
7.47 
4,y3 



i33,e8 
147,80 
96,4!» 
64.18 
33,15 
20,10 
11,71 



lence quatre minutes avant le travail 



l'essence ilabsinllie . 16,74 
ic-italion 14,16 



63,29 
44.29 

43,27 
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kilogruDhi' 



8" série, odeur d'essence d'absinlhe, . 7,44 33,02 

6» — sans excitation 6,39 28,36 

7" — — 7.71 34,22 

8" — — 7,3-2 32.93 

9' — — ...;,. 5,16 23,90 

Le travail total est de 84'^,63. 

ExPÉRrENCE XI. — L'excitation a commence huit minutes avant le tra- 
vail eta continué pendant la 1" série. 



r= série, odeur d'essence d'ubsinllic . 5,73 2r>,l3 

2' — sans excitation ti.03 26,80 

3" — — 6,fi0 29,29 

4" — ~ 9,ji 37,-7 

5" — — 10,6-2 47.13 

6- - — 5,67 26,16 

7" - - -- 4,98 22,itl 

8= — — 3,39 15.04 

9- — - 2,55 H,3i 

Le travail total a été do 38*B'',0y, l'eiLcitation secondaire a été très 
faible ; elle n'a pas atteint la moitié du travail normal dans la 5* série. 

ExpÉRisNr.EXIl. — L'excitation a cominencédouzeminutesavant letra- 
vail et a continué pendant la 1" série. 

>-i> du tr»>il 

l"' série, odeur d'essence d'ubsiulLc . 4,50 19,97 

2« — sans excitation 6,33 28,09 

3" — - 15,57 69.10 

4" — — 5,70 25,29 

r.'' - - 4,17 18.50 

6" 2,91 12,91 

7" — 2.55 11,31 

8" — - 2,22 9,85 

9' - — 1,98 8,78 

L'excitation secondaire a été un peu plus forte que dans l'expérience 
précédente, mais elle n'a pas donné le travail normal dans la 3' série. Le 
travail tolalaétéde ««^gS. 
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Expérience XIII. — L'excitation a commencé seize minutes avant le tra- 
vail et a duré pendant la i" série. 

TRAVAIL HtPPOHT 

Cil du Irai»'] 

kilogniuiniilrr^. lu Iroul uorniil. 

I"* série, odeur d'esscniru d'ubsinllie . 3,37 15, B4 

2" — sun» excitulion 3,1'J -23,03 

3" — — B,7i 43,li 

i" — — 19,23 8:i,3r> 

5- — — IH.G'J H2.9r. 

fi" — — l,7i -.72 

7" — — 1.29 "i,72 

»■ — ~ 1,14 :i,05 

a" — — 0,96 4,2(> 

Dans cette cxpéiienee, l'excitation secondaire est très faibk>, cllo appa- 
raît au 4° ergograinmc de la 4* ;ïi<i'ic, mais elle cesse déjà au 4° ergo- 
gramme de la série suivante; elle n'a* dépassé le travail normal que 
d'une manière lout à fait fugitive. Le travail total est de 61*^", o3. 

(lette dernière expérience donne un notable bénelice relativement au 
travail obtenu dans les deux expérienr^es précédentes, mais l'incapacité 
du vouloir est bien plus manifeste dans la dernière série. Ou peut donc 
en conclure encore que la fatigucdu mouvement volontaire est accélérée 
par les excitations sensorielle^s prolongées. 

L'excitation secondaire qui vient troubler la marche de la fatigue par 
\ci excitations de l'odoral parait due au séjour dans les fosses nasales 
et leurs annexes de particules odorantes qui agissent tardivement. 
Il n'y a que les excitations de l'odorat qui la produisent. Elle ne suflit 
pas à masquer la fatigue quand on prolonge assez longtemps l'expé- 
rience. 

Exi-ÉitiExci; XIV. — Sans excitation. 



■^ série 22,14 98,20 

' — 21.34 94,71 

' — 19.69 86,9y 

■ — 111,32 83,7y 

15,00 66,57 

■■ -- 15.21 67,50 

' — I2.;«l 54.59 

' — 13,05 57,92 
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Hg. 70. — I. — Série d'crgoaraminoâ pris au repos,! unchourc apn''3 2 minutes (im- 
citaliun do l'odorat par l'essieDcc d'absinlhc donnanl un travail loUil de 15^-,£1 
(Exp. XV). 

Il, — Série d'urtfOKi'iii ■!'■>''» V"i on repos, unu heure ^lti■i i minutes doxui- 
liiliundcl'udurat iHii-i'uâïiiiiced'&bsiutlii.'. doDiiuulun Iruviiil duliti'.;!! (lv\ii.XVIj, 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



17i TRAVAIL ICT PLAISIR 

Le travail total de 149,07, diflëre peu de celui de l'espérience VU faile 
aussi sans excitation, el où la 9* Eérie seule s'abaissait aussi au-dessous 
deSQp. 100 du travail normal. 

Il n'est pas sans int<Srét de remarquer que dans cette expérience, oii le 
travail initial a été moins considérable que dans la première expérience 
sans excitation artiflcinlle < tlxp. VII), et dans Inquelle il ne g'esl pas pro- 
duit d'exaltation exceptionnelle nu cours de la fatigue, le travail total 
est plus considérable, et l'épuisement tinal est moindre (49,80 au lieu de 
43,76). L'excitation quelle que soit sa cause accélère la fatigue. 

Nous avons cherché à faire le contrôle des résultats pri^cédcnts en 
explorant te travail un temps fixe, une heure, après l'excilation, dont on 
fait varier la durée à chaque nouvelle expérience, faite en général à 
.plusieurs jours d'intervalle, mais toujours à la même heure. Nous les 
donnons en les clasiunt suivant la durée de l'excitation, mais elles 
ont été faites suivant une succession irrégulière à cet égard. C'est tou- 
jours le médius droit qui travaille et on se sert de l'essence d'absinthe. 



kilngruumïlm. lu Iruail nornid. 

ËxpÉBiENcB XV. — Kxcitnlion de 2 minutes 
précédant le travail d'une heure 15, '21 6*7,50 

Expérience .\VI. ~ Kxcilation de 4 minutes 
précédant le travail «l'une heure 14.31 63,51 

ËxPKRiENcr. XVII. ~ Rxdtntion de 8 luimitcs 
précédant le travail irunc heure 14,16 62.84 

KxrÉHiEMcKXVllI. — KxciLulionde <2 minutes 
précédant le travail d'une licm-e 9,69 43,U0 

KxpÉKiENce XIX. — Kxcilation de 16 minutes 
précédant le travail d'une heure 6,41* 28,63 

La pix'mièi-e série d'ergogrammes de l'expérience XIV, qui a été faile 
immédiatement avant ce groupe, donne un travail total de 22^«",14, très 
près de la moyenne, que nous avons considéré coiume un travail normal, 
el légitime nos conipn raisons. Les proportions de 63,51, — 6S,84, — 
44,00, — 28,62 p. 100, qui roprésentenl la diminution du travail h 
mesure que la durée de l'excitation s'allonge, se présentent avec une 
gradation très satisfaisante et sont bien signillcatives. 

Les ilgures 69, 70, 71, 72 sont les reproductions photographiques des 
crgogrammes. 

On a fait expériences analogues avec d'autres substances odorantes, les 
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Fi{t. 71. — [. Série d'urgu^rumiiiCH pris an rc|)(iii, uni; tieui-c u|irt'<sR iiunuli's d'oxcilii- 
tion de l'odorat par l'oBscnfi' irulisinllip. tliirnmiit un travail lolal ilc J4"-,lti 
(Kxp. XVfl). — IT, Si-riv rliTHoffraninios pris an r^[ms, un« heurn apnV 
iî minutcïi d'etcilatioii ilc l'odorat pur IVsscni'i' d'ahsintlii'. ilniuiant un Iravnil 
'le 9U-,69 (Eip- XVllll. 
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unes réputées désagréables et les autres agréables, et on peut en juger 
par le travail obtenu de leur action coiiimuno, dt^primanlc en définitive. 
Dana ces expériences la durée de l'excitation a élé uniformément de huit 
minutes et le travail n'a commencé qu'une heure apr<''s la Dn de l'exri- 
talion. 



ExpËRiBXCR XX. — Odeur A'aaa Tcetida . 
ËxpËRiBKGR XXi. — Odeur d'Iodororme . 
eXXII. — Ildeurde muse. . . 



K^fpfcRiR.NCR XXIII. — Odeur de benzine . 

Après 45 minutes de repos, une nouv( 

néi'ie sans cxcitalion nouvelle a donné. 



9.12 


iO,*7 


10.53 


4ij,:3 


IO..S0 


46,60 


13,02 


57,78 



22.59 100.2 



l'ette dernière série donne un travail normal puisqv.'il ne tlilT&re que 
d'une fraction de ta moyenne d'une série d'épreuves antérieures; c'est- 
à-dire qu'elle montre la réparation de la fatigue provoquée par l'exei- 
tnlion sensorielle précédenle. 

KXPKHIB.NCK XXIV. — Odeur de vanilline . . ir.,78 70,03 
.\prés 4:1 minutes de repos, on n fait une nou- 
velle série qui a donne 22,32 90,06 

Ln réparation de la fatigue s'est faite h peu près dans les mêmes con- 
ditions que dans l'expérience précédenle. 

On sait que les nnesthésiqucK ont une action excitante quand on les 
emploie h doses faibles. Tous les faits que nous venons de mpporler 
concordent ii montrer que les odeurs qui ont une action excitante h 
doses faibles ont une action déprimante lorsqu'on prolonge leur action : 
l'excitation qu'elles produisent est tout h fait transitoire; qu'elles soient 
agréables ou non, les odeurs n'augmentent pas la capacité du vouloir, 
et par conséquent du travail. .\u point de vue de ia valeur de la produc- 
tion il y a intérêt h ne pas travailler dans des locaux qui ne sont pas 
purs de toute odeur. L'intérêt n'est pas moindre au point de vue hygié- 
nique ; la plupart des odeurs désagréables appartiennent à des subs- 
tances toxiques, les plus agréables sont fournies [inr les essences, qui 
ont des propriétés antiseptiques et fera liiiiènes', mais sont aussi toxiques 

1. Ch. F£rë. NoU'^ snr rinltuoni'U de l'i'.ipusilion pn'uluble au\ vapi'ura iressonecs 
sur l'ineuhaiion il»- l'inuf lie pcmle, (". " ' ■ — ■ ■-"- --- 

ji. 9.77: 1896. p. atl. 313: 1N99. p. KOa. 
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à faibles doses. Les odeurs agri'ables sont trompeuses en raison de leur 
action tonique primitive. On n'a pas conscience de leur effet consécutif 
si on ne mesure pas cet effet : on ne peut savoir ce qui se passe dans 
le cerveau qu'en explorant sa manière propre de réagir, les mouvements 
volontaires. Cette exploration montre que, dès qu'elles agissent d'une 
manii^-re prolongée, il n'y a pas de bonnes odeurs : qui bene olel, maie 



V\H. 'i. — SOi'ie <ri!rKOgraiiiiii 
tation do l'oilorat pikr ïuai 
(Eip. XIX), 

olel. L'homme S2 seit des parfums pour donner plus d'énergie à ses 
passions, dit Bernnnlin de Saint-Pierre'; mais les parfums n'entre- 
tiennent pas les feux qu'ils allument. Leur usage prolongé entraîne une 
fatigue qui ne ditlÎTC pas df celle que procure un travail excessif; elle en 
reproduit tous les accompagnements somatiqucs et psychiques. Beau- 
delaire n'ignorait pas ces elTels : n Les parfums, dit-il, dont l'usage 
excessif, font en rendant l'imagination de l'homme plus subtile, épuisent 
graduellement les forces physiques-. « 

On observe quelquefois les ellels de la Taliguc d'une manière remar- 
quable chez cerlain!^ indivrilus l'uipluyés à la fabrication des essences. 

1. Éluden <le l/i nature, ri. XII. 

!. B.»rriEnrnF. I.n pnradis m-tlfii-ieln. t>. ir.3. 
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L'intolérance est d'ailleurs une affaire individuelle : on rite des per- 
sonnes chez lesquelles les odeurs réputées les plus suaves provoquent 
des malaises qui peuvent nlter jusqu'il la syncope'. Grasset signale un 
vertige oifnctir provoqué par les pnrrutn^ et les odeurs Tories'. Elles 
peuvent provoquer des nccf'sd'nBlhnio, des éternuements spnsmodique^ 
(Jonl). des névrnlgies dentaires, des contractions spnsmodiques de 
l'œsophage (.loal). D'autres fois les odeurs produisent des troubles 
durables: des hypotonies, des paralysies qui se manifestent de préfé- 
rence sur les muscles les plus délicats comme ceux de la phonation. On 
a cité un cerLiin nombre de faits d'aphonie provoquée par des parfums, 
le musc (Odier'), tes roses, les tubéreuses, les lleurs d'oranger (Debay), 
les violettes de l'arme (Fauveli, ou par les mauvaises odeurs comme la 
friture (Joal). On a cité des accidents part^tiques du côté des membres* 
ou même des accidents plus graves r d'après Tissié les courtiers en musc 
seraient sujets à une sorte de démence précoce*. 

Les odeurs peuvent aussi déterminer des troubles vaso-moteurs 
(ilux hémorrholdal , épistaxis urticaire) qui eniralnent dans les 
muqueuses des engorgemcnls capables de devenir chroniques (rhi- 
nites et laryngites vaso-motrices). Du ciHé des organes digestifs, ,loal a 
signalé des troubles divers provoqués par des odeurs mi^me agréables : 
salivation exagérée, nausées et vomissements, diarrhée. 

En dehors de ces troubles qui paraissent liés h une susceptibilité par- 
ticulière, l'abus des odeurs, qui provoque sûrement la fatigue, comme 
l'expérience t'a montré, peut, lorsqu'il devient habituel, provoquer un 
état de torpeur ou un épuisement nerveux durable qui constitue un état 
neurasthénique. Les parfums pourraient bien avoir contribué autant 
que les narcotiques à assoupir l'Orienl. 

La difliculté qu'on éprouve à opérer le sevrage des parfums montre 
bii'u qu'ils sont devenus des excitants nécessaires au même titre que 
les poisons excitanis et narcolisants. 

Quand ou a vu les effets fatigants des odeurs, on ne peut guère douter 
qu'elles soient capables de produire tous les accidents du surmenage el 
qu'elles concourent dans un certain nombre de cas h la genèse de la 

1. Ch. PlLRK. La p/jthi,logie drx^moliorv. p. 4SI. 4Si: Paris. P. Alcan, ISSî. 

2. J.Urisi'f.t, l.e» Hialtniieiilf l'orientation el Ile l'èqiiUibie.p. Iflfi; Paris. F. Alcan. 
1901. 

:l. A. H. RoKBELk:N. De îi/iMyn cran m, p. \6; llUd. inauR. mcd-, (ioUingne. ISIS. 
4. B. DEBouRces. .Vrcidonls ilùturminés pur \e» émgji&Iions des lut>#reDses, Jour». 
lie Chimie miil., 18». S- si'-pie, I. JX, p. *i(. 
:;. p. Tissift, l.n ftilifii.e ri l'fHiralnemeiit plij/i'iqHf. p. 291 ; Paris, P. Ali-iin. ISHT. 
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neurasthénie acquise, au niâme tJlrc que l'abus des boisions alcooliques 
ou du tabac. La part des parfums n'est pas Facile h établir paicc que 
leur action est rarement isolée. Ceux qui ont recours aux parfums pour 
s'exciter sont des besoigneux d'excitation générale : i Is ne se borneront 
pas à exciter leur odorat. Cependant il est possible dans quelques cas 
de constater la valeur de l'appoint apporté par l'abus des odeurs h la 
pathogénic de la neurasthénie : c'est lorsqu'au cours d'un traitement 
resté jusque-lîi incnicaee, ou peu s'en faut, on voit une amélioration 
rapide se produire après la suppression de l'usage des parfums. J'ai 
observé plusieurs faits de ce genre qui ne me laissent aucun doute. 
Chez une neurasthénique de 38 ans qui depuis plusieurs années subiS' 
sait les approches de son mari sans aucun plaisir, le premier chan- 
gement qui suivit la suppression de l'usage d'un parfum employé 
à hautes doses et dont l'essence d'héliotrope paraissait constituer l'élé- 
ment principal, fut justement le retour des sensations spéciales. C'est 
un fait qui pourra surpi'codrc au premier abord, mais qu'on admettra 
facilemeul si on considère les manifestations différentes de l'effet immé- 
diat d'une odeur par une excitation de courte durée ou une excitation 
prolongée. 

Lorsqu'on demande au camphre une action aoaphrodiiiiaque, c'est en 
général par ingestion qu'on le fait intervenir, mais il agit sArement 
par son odeur comme l'afTirmait d'ailleurs l'école de ïtalerne: Caïa- 
phora per nares castrat odore mares. 
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CHAPITRE XIV 

INFLUENCE DES EXCITATIONS DU «OUT SUH LE TRAVAIL 



Sommaire. — Excitalion par le sucre, le sel, l'acide acétique, le sulfale de qui- 
nine. -~ Condimenls aroraaliqucs. — Action combinée de la saveur ei de 
l'odeur. — L'action excitante du bouillon, — La fuUgue par les excitations 

du goût. 

Les organes du goill sont alVoctës d'une manière trèd complexe : cer- 
tains corps n'agip.scnl que sur le tact, (cristal de roche, glace), d'autres 
agissent sur le tact de la langue et sur l'odorat (mOtaux odorants, 
étain) ; d'autres agissent sur le tact de la langue cl ^ur le goût (sucre, 
sel) ; d'autres enfin agissent sur le tact de la langue, sur le goût et sur 
l'odorat '. 

Les sensations guslalivi's simples ou complexes son! aussi très effi- 
caces pour l'excitation nu travail. Le ^ixerv, le sel, une solution d'acide 
acétique, le sulfate de quinine placiS sur la langue et dans le pharynx 
pendant le repos précédent el pendant le travail provoque une recrudes- 
cence d'énergie trts évidente au cours de l'accumulation de la fatigue. 

Après dix minules de repos, suivant deux expériences où on avait 
constaté l'cfTet excitant du sucre et de l'acide acétique 'un premier ei^o- 
graninie donne une hauteur totale de 'î"'il pour 98 soulèvements, soit un 
travail de 6,81 , avec une hauteur moyi^nne île 2,37. Après deux minutes 
de repos, un deuxième ergogramme donne une hauteur de 1,045 pour 
b2 soulèvements, soît un travail de 3"'"'l3o avec une hauteur moyenne 
de 2. Après deux minutes de n'pos, un troisième ergogramme donne une 
hauleur de 1,21 pour 67 .soulèvements, soit un travail de 3,61 avec une 
hauteur moyenne de 1,80. Pendant un nouveau repos de deux minutes 
on saupoudre la hase de la langue avec du sulfale de quinine ; le qua- 
trième ergogramme donne une hauleur totale de 3,73 pour 333 soulè- 

1. Chevrell, Dca dlITéroDtes iiianliriis dont les coips agidsunt sur les organus ila 
goùl, M^moirta du ilaaéum iTIlistoiit: nalureUe, 18i3, X, |i. 43y. 
i. J^,ini„t iU r.lii(((., IflOi, ].. il. 
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vcmenls, soitUQ travail de lâ,3o avec une hauteur moyenne de 1,12 

(flg. 73, 74, 75, 76.). 

ExPÉRiaxcE I. — Dans rexpérience suivante on a pris une série d'er- 
gogrammes d'essai séparés par des repos de une minute. Puis d'autres 
séries précédées de cinq minutes de repos, dont les deux dernières 
étaient occupées par des excitations gustalives, soit avec S grammes de 
sucre, dont les fragments ont été conservés dans la bouche pendant le 
travail, soit avec i grammes de sel marin, soit avec 0,S0 de sulfate de 
quinine. On a otiteuu les résultats suivants : 



1" sÈHiB \ 1,55 

[sans excitation), i 1,14 

' 1,00 

4.00 
2" SEME ) 2,36 

(sucre). ) t,9i 



3' SÉRIE 

(sel). 



\ 3,67 
I 3,08 

[ 5,09 



4" sÊniE 

(sulfete , 4„ 



; 10,67 

\ 4,18 



dequmme). f j g. 




310,41 



On voit que les clfetsde l'excitation se manifestent encore dans les 
reprises qui ne suivent pas immédiatement l'excitation. Ces expériences 
rendent compte de l'usage si fréquent des substances sapides qui pro- 
duisent une excitation passagère indépendamment des autres propriétés 
excitanles qu'elles peuvent avoir. 

Les expériences de Boussingault avaient déjà laissé des doutes sur la 
valeur du sel comme aliment; celles de Bunge et de ceux qui l'ont 
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suivi dans cette étude < ind iquent qu'il agit surtout comme un condiment; 
les expériences actuelles montrent qu'il joue le rùle d'un excitant sen- 
soriel. 11 est copable de provoquer la mise en liberté de l'énergie poten- 
tielle, efTcl agréable, qui rend compte du goût marqué pour le sel que 
Mungo Parte s'étonnait de rencontrer chez les nègres de l'Afrique Cen- 
trale suçant des b&tons de se) comme du sucre. 

Le sucre introduit dans le tube digestif, soit seul, soit ajouté aux ali- 
ments, produit une certaine augmentation de travail, que l'on peut 
attribuer ii sa valeur alimentaire quand il est donné ii hautes doses et 
quand il agit longtemps après l'ingestion, comme dans les expériences 
de Vaughan Harley*. Dans les expériences de U. Mosso etPaoletti' c'est 
sa saveur qui paraît en jeu car il s'agit d'une action rapide. 

Dans l'argumentation en faveur de l'introduction du sucre dans l'ali- 
mentation du cheval (fourrages mélasses, etc.) on ne lient pas assez 
compte de l'excitation sensorielle qui seule peut rend recompte de l'exci- 
tation immédiate. 

Comme dans les expériences que nous avons faites aulrefois^ c'est le 
sucre qui parait donner le moins d'excitation. 1) n'est pas sans intérêt 
de remarquer h ce propos que, dans l'anesthé^^ie hystérique, la sensation 
qui disparaît la première est celle du sucre, puis celle du sel. 

Le développement momentané de la puissance que produisent les 
excitations gusiatives est la base de l'esthétique gastronomique; elle 
explique le goût des substances h saveur douce, dont l'usage peut être 
continué pendant longtemps sans irritation, comme les sucreries, les 
bonbons en général. Elle explique encore les habitudes qui paraissent 
répulsives au premier abord, comme celle de chiquer le tabac ou d'autres 
substances qui irritcnth la fois le goût et le tact. 

Des substances qui entrent dans l'alimentation sans être de véritables 
aliments, et ont pour effet de stimuler l'appétit, d'exciter la sécrétion des 
différents sucs nécessaires h la digestion*, les condiments aromatiques 

1. J. M. LÀi'rcR, L' hypachloruralion eC taction lies bromures dans iépilepsie. Thèse, 
1901. 

t. Vaughan H^rlev. Sugaraa a food in (hé production orthe mascolar vork, Proc 
oflhe royal Soc. of /.ondon, 1893-04. LIV, p. 180; — The value of sugar and tho 
cITecl ot smoking on muscular work, Joum. of Physiology, 1894, XVI. p. ST. 

3. U. Mosso el L. Paoletti, Influence du sucre sur le Iravail des muscles. 
Areh. ilal. de Biologie. 1891, l. XXI, p. 293. 

4. Sensation et mouvement, éludes ej'périmenlales de psycho-mécanique, l" éd.. 
Paris, P. Alcan, p. 47; 1887. 

5. C. IlrssoN. Des condiments et on parLiculier du vinaigre au point de vue de 
raiimonlaUon, C. R. de l'Acail. des Se, 1883, XCVI. p. 1G03. 
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par exemple, agissent aussi comme des excitants sensoriels. Ils agissent 
sur l'odorat mais plus énergiqiicmenl sur le goût; et leur action com- 
binée sur l'odorat et sur lo gotlt peut quelquefois provoquer des effets 
d'excitation surprenants'. 

On a accusé le piment (Riclitcr), le poivre, la muscade de pouvoir 
produire l'ivresse. On leur a reconnu empiriquement une action sur In 
contraction musculaire. Le glngemlire, le girofle ont aussi été préco- 
nisés contre les paralysies. On a reconnu h la cannelle non seulement la 
propriété d'exciter les contraction.s gastro-intestinales, mais aussi de 
favoriser la parturition. Tous ces condiments ont une action évidente 
sur l'énergie des mouvements volontaires. Je ne rappellerai pas toutes 
les expériences relatives aux essences de poivre, de piment, de girolle, 
de cannelle, d'eaux-de-vie, d'absinthe, d'nnis, de badiane, de citron, 
d'orange ", je me bornerai h deux expériences relatives h l'essence de 
girolle et h l'essence de cannelle de Oylan qui montrent bien l'excitation 
énorme que l'on peut obtenir avec quelques condiments. 

Dans ces expériences on a pris, sans aucune excitation préalable, une 
première série de 4 ergogrammes sépares par une minute de repos. On 
prend ensuite d'autres séries de 4 crgogrammcs séparées de la première 
et l'une de l'autre jiar des i-cpos de cinq minutes. 

Deux minutes avant la seconde série, on commence à faire agir l'odeur 
d'essence de girolle qui est continuée pendant toute la durée de la série. 
Deux minutes avant la troisième série, on introduit dans la bouche un 
fragment de pain azyme sur lequel on a laissé tomber une goutte delà 
même essence (le compte-gouttes donne un gramme d'eau distillée en 
26 gouttes). Le résultat de l'expérience est le suivant : 

Expérience IL — Essence de girofle. 



3.13 

\ l,3G 



1. L'innaencu .lu que!i|uos coinlimonis sur lo liavuil, C. R. Soc. de Btol.. 1900. 
p. S90; — Joiirn. ,Ie l'Anal. , tUOI. \,. 19. 
i. Jotim. ilf rannlomlf. I»nl,p..tl. 
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2» SÉRIE ^ y^ 



(odeur d'( 
do girofle). 



2,10 



, . , 5,10 

3" SÈRIB \ 2 50 

«veur d'essence , j'sg 

de girofle). f ^'g. 



4° SKHIE 

(odeur el saveur 

d'essence de 

girofle;. 



5' SÈHIB 1 0,02 

(sansexciUtion). 1 1,56 




1,S2 



E:(PÉRIEXCB III. — L'expérience suivante a ëté faite après une nuit de 
mauvais sommeil, qui petit expliquer à la fois la faiblesse du travail 
matinal et l'excitabilitt! consécutive. 



I" SÉRIE ) 

(sans excitation). J 



2" SÉRIE j' 6,26 

(odeur d'essence ) | ,66 

de cannelle J 1,39 

de Ceylan). ' l,06 

3» SÉRIE ■ 10,22 

(saveur d'essence 1 i.Ts 

de cannelle f < .'û8 

deCejlan). \ l,5î 



2.i0 


2,73 


16,86 




18,78 


1,68 


4,98 


2,40 


4.n 


2.83 


3,18 


1.55 


31,11 




30.66 


1,50 


I.Oâ 


2,35 


4,74 


2,32 
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[odeur et saveur 1 
de cannelle / 

de Cevian). 



(sans exciUlion). i 



35,52 



Ces excitations colossales permetlcnt de comprendre comment les 
musulmans auxquels leur religion interdit l'usn^e dcB boissons fer- 
mentées peuvent y suppléer par l'usage des essences et des épices. 

Les condiments acides paraissent moins excitants et paraissent agir 
plus avantageusement sur l'odorat que sur le goût, 

vais sommeil. 



EXPKfllESCK IV. 


— Faite 


aussi après 




totale 
en m*lrM. 


NOMBRE 
toBlèifinnili. 


i" SÉHIIÎ 

{sans excitation). 


3.12 
\ 1,211 
) 1.12 


130 
50 
43 
40 


2'' SËBIR 

(odeur do ci de 
acéliq„e). 


■ il. 21 

\ 2,ii 

1 1.02 

I.-:-' 


212 
109 

11' 




(saveur d'ar 

aiTlîque), 



On peut être tenté d'attribuer la dilTérence des effets h une activitii 
dilTi'rcntedpsdiverscj'Oiii'urs et d't'tablir une hiérarchie de ces excitants; 
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mais Une faut pas oublier que l'excitabilité est variable chez te même 
sujet suivant un grand nombre de conditions et qu'elle peut augmenter 
pour un temps nu cours de la Tatigue avant d'arriver h l'épuisement com- 
plet. 

■l'ai essayé une comparaison dans d'autres conditions, en espërimen- 
tanl chaque saveur le matin h la même heure h des intervalles de plu- 
sieurs jours, mais au repos complet. On fait âO ergogrammes avec le 
poids de 3 kilogrammes, avec une minute de repos. L'excitation est 
mise en jeu au commencement du premier ergogromme et est entre- 
tenue jui^qu'h la fm de l'expérience. On renouvelle l'excitation chaque 
fois que la salivation exige l'expulsion de sorte qu'aucune parcelle de la 
substance sapide n'est déglutie. Le sucre a été introduit par fragments 
ù la dose de 9«',50. — La quantité de sel a été de fl«',7Ô. — La quan- 
tité d'acide acétique introduite par gouttes sur un fragment de pain 
azyme a été de 0«',50cn 12 gouttes. — La quantité de sulfate de quinine 
a été de 0«',15. 



Travail en kHograitiToélres 


sous rinftuence des savexm. 


Kip. V 


Eip. VI 


Ex?. VU 


KiP. VIII 


Exp. IX 


:s S>ii<c<«lali 


.n. Suer.. 


Sel. 


Acide ■colique. 


SMM<- de .|um 


9,45 


9,99 


10,65 


10,32 


3,96 


4,83 


5,S2 


1,74 


1.68 


1,56 


4,53 


3.33 


1,29 


1,44 


1.26 


3,66 


2.01 


1,23 


1,32 


1 ,05 


3,45 


1,35 


0,96 


1.26 


1,02 


3,36 


1.33 


0,90 


1,14 


0,90 


3.18 


1.14 


0,B6 


1.23 


0,87 


3,15 


1.29 


0,60 


1,11 


0.84 


3.00 


1,32 


0,57 


1,23 


1,02 


2,70 


1,50 


0.48 


1,08 


0,93 


2.6-1 


1,68 


0,57 


0.96 


0.96 


2,40 


1,44 


0,54 


0.99 


0,81 


2,40 


1,50 


0,43 


0.06 


0,72 


2.S5 


1,47 


0,39 


1,11 


0,84 


i,95 


1,41 


0,51 


0,99 


0,75 


1,68 


1.44 


0,48 


0.90 


0,69 


l,5tl 


1,.18 


0.39 


0,93 


0,72 


1.50 


1,26 


0,42 


0,78 


0.57 


1.50 


1.26 


0,54 


0,84 


0.51 


1,44 


1,14 


0,45 


0,84 


0.54 
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Les conditions de l'expërience ne sont pas favorables h une compa- 
raison scientifique, mais elles permettent de voir que plus l'excitation 
est efTicace au début, plus le travail total diminue, et quand l'excitation 
est très forte, touclieàla douleur, comme celle qu'on obtient avec le sul- 
fate de quinine, le travail baisse dès le début comme avec les excita- 
tions douloureuses en général et le travail total tombe encore plus bas. 
Cette excitation déprimante chez le sujet reposé est excitante chez le mi>me 
sujet fatigué, comme on l'a déjîi vu. On ne peut guère s'étonner de voir 
des saveurs très désagréables pour la généralité, recherchées par des 
sujets déprimés (pica, malacia). 

L'action cxcito-molrice des condiments sur le système nerveux ne 
peut guère s'exercer exclusivement dans le domaine de l'activité volon- 
taire. Bossi de Gânes, et Payer de Gratz, ont signalé les bons effets du 
sucre dans l'inertie utérine pendant le travail de l'accouchement, et 
I^op aflirme que depuis un temps immémorial, en Provence et en parti- 
culier h Marseille, les sages-femmes ont l'habitude de faire manger du 
sucre à leurs patientes quand les douleurs de la période d'expulsion se 
ralentissent et immédiatement avant la délivrance pour hâter l'expulsion 
du placenta'. Il est probable qu'on pourrait tirer profit d'autres exci- 
tants sensoriels dans le môme but. 

L'action des excitations du goût et de l'odorat sur l'énergie de l'acti- 
vité volontaire peut rendre compte de certaines habitudes relatives à 
l'alimentation et la recherche du plaisir. 

On reconnaît que le bouillon n'a qu'une valeur nutritive insignifiante 
et qu'il agit comme excitant, mais on ne donne de cette action excitante 
que des explications peu satisfaisantes'. 

Chez les sujets fatigués, le bouillon produit une restauration immé- 
diate, h la manière des excitants sensoriels. Le fait est que l'expérience 
montre qu'il agit comme un excitant senspriel ^ 

fc:xpiiKiË.NCK X. — On a pris préalablement deux séries d'ergo- 
grammos (3 kilogrammètres soulevés chaque seconde), l'une après un 
repos total et sans aucune intervention, l'autre après un repos de 
dix minutes et avec une application locale de glace sur la peau de 
l'avant-hras gauche qui ne travaille pas. Dans chaque série les reprises 

i. Lop, De l'oniploi <lu sucn; contru l'incrliu uli'rinu, Gaz. des kSp., (901, p. 1149. 

i. J.-S. AeEi.oi.-s. art. o Bouillon s du IHcl. île Physiologie do Ch. Richbt, 1. |[, 
p. 2Î9; Taris, P. Alcan. — (iii.iiAtLT. Conlrilmlion à l'ûtude ilo l'aclion de l'alcool, elc, 
La Tribune médicale, 1900, |>. ;)S8. 

3. Ch. PëRë. L'inllui'nc:!! du bouillon sur lu Ir^ivail. C. /(, Soc. de Biologie, 1900. 
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ont été Séparées pur des repos de deux miimtes. Les ri^suUats ont été 
lessuivnnts : 



l'" série, sans cxeilittion 20,!i-2 100 

2" — glace 26,97 131,43 

3" — bouillon déguslé 37,G2 183,33 

Expérience XI. — Après une série d'essai de 4 épreuves séparées 
par des repos de deux minutes, on fait, après des repos de dix minutes, 
deux autres séries de i épreuves : deux minutes avant la première, on 
a ingériî 100 centimètres cubes de bouillon à 4a degrés; deux minutes 
avant la seconde, on introduit dans la bouche une gorgée de bouillon 
qui n'a été rejetée à la fin du premier ergogramme que pour être rem- 
placée par une autre, et ainsi de suite jusqu'à la fin de la série. Ces trois 
séries d'ergogrammes ont donné les résultats suivants : 



1" série, sans excitation 21,08 100 

2" — bouillon ingéré 26.01 123,38 

3" — bouillon dégusté 30,29 143,69 

Les effets excitants du bouillon sont notablement moins marqués si 
au lieu de le faire intervenir quand le sujet a déjà travaillé comme dans 
les expériences précédentes, on le fait agir après un repos complet. 

Les expériences suivontes reproduisent les précédentes, sauf que les 
grands repos ne sont que de cinq minulcs et les petits de une minute 
seulement. 

ExpéhirxceXIL Médius droit. — Ingestion de 100 centimètres cultes de 
bouillon à 40°, cinq minutes avant le travail. 



" série, bouillon ingéré 22,44 100 

— sans excitation 20,13 89,70 

' — — 18,81 83,82 

I — — 17,49 77,98 

' — — 14.28 63,63 

' - - 12.45 :>5,48 

' — — 12,08 53,74 

' — ~ 11,16 49,73 

' — bouillon ingéré 24,99 111,36 
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Le bouillon pris au repos n'a donné qu'un efTet peu appréciable. Le 
travail de la prenii{;rc série ne dépasse pas la moyenne et la diminution 
n'est pas sensiblement moins rapide que dans des expériences analogues 
faites sans aucune excilation. La même dose quand le sujet est fatigué 
produit une excitation très forte, puisque le travail de la 9* série dépasse 
notablement celui de la première. 

ExpÉmENCBXIII. Médius drrdl.— Le travail est mené comme dans l'ex- 
périence précédente. Le bouillon a été dégusté pendant cinq minutes 
avant le travail et pendant la première série. Kn raison de la salivation 
abondante provoquée, le liquide n Ait être rejeté quatre fois et remplacé 
pnr du bouillon neuf. 



1'" série, bouillon déguste . .... 30,75 137,03 

2" — sans excitation {{,ri !l2,7i 

3" — — (i.34 28,23 

V — — ..... 3.31 U,83 

5'> — bouillon dégusté 25,98 115,77 

La prédominance de l'elTet du bouillon dégusté sur le travail montre 
bien que c'est surtout comme excitant sensoriel qu'il agit ; on comprend 
ainsi la rapidité de son action. L'effet beaucoup moins marqué ou 
presque nul qu'on observe après l'ingestion, peut iMre attribué en 
grande partie à l'excitation sensorielle très passagère que nécessite la 
déglutition. L'absenee d'excitation \ la suite de l'ingestion du bouillon 
par la sonde, qui a été réalisée d'ailleurs, n'ajoute aucune lumière aux 
faits précédents, Ji cause de la possibilité de l'elîet dépressif de l'opéra- 
tion elle-même qui est désagréable sinon doulouveiise, 

h,\ FATIGUK PAR LES EXCITATIONS DU GOUT 

Les excitations guslatives n'ont, comme les excitations olfactives ou 
visuelles ou auditives que nous avons étudiées précédemment, que 
momentanément la propriété d'exalter la motililé volontaire. A l'exalta- 
tion primitive suiîcède «ne dépression rapide, avec une perle de travail 
si on fait durer l'expérience. Si on prolonge l'excitation, la dépression 
peut se manifester d'emblée; l'expérience le montre clairement'. 

Le travail est fait comme précédemment par séries de quatre ergo- 

J, Xoli-surlafatiguoimi-liiscxcilaliiinsduRDiM, C.H. Soc. ilf niologif. IMI.p. 722. 
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grammes : les séries sont séparéet^ par des repos de cinq minutes, les 
ergogrammes de chaque série par des repos d'une minute ; le médius 
droit soulëv<' un poids de 3 kilugraiiinies chaque seconde. L'excitation 
est faite h l'aide d'une gouttu d'essi'nre sur un frngmciit de papierBer- 
zëlius et placée dans la bouche. Le sujet a soin de rejeter la salive si la 
sécrétion est trop abondante, et de n'avaler rien de l'essence. 

Dans les expériences actuelles, il s'agissait d'essence de cannelle de 
Ceylan (le compte-goutles donne 26 goulles d'eau distillée pour 
1 gramme). On ne fait qu'une expérience chaque jour, toujours ù la 
même heure. Une expérience récente donne pour le travail sans excita- 
tion et après un repos complet une série normale de Sa"*"",?! qui ser- 
vira de comparaison. 

ExpKRiuNCB I. — L'ne goutte d'essence deux minutes avant le travail. 

TUA VA H, MPHOBT 



ExpiÎRiiiNCE II. — Deux gouttes d'essence ii deux minutes d'intervalle, 
la seconde deux minutes avant le travail. 



20,7» 


in,5C 


28,02 


123,33 


20,91 


92.07 


6.33 


27,87 


B,4(î 


24,04 


4,74 


20,87 


2,î.8 


11,36 


3,21 


14,13 


2,S2 


H, 09 
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ExpiiRiBNce ni. — Trois gouttes d'essence à deux miiiulcs d'intervalle, 
la troisième deux minutes avant le travail. 



7,11 


31,30 


6,45 


28.39 


4,ri6 


20,07 


4,59 


20.2( 


4.56 


20,07 


3,27 


14,39 


2.34 


10,30 



E.\pbriexceIV. — Quatre gouttes d'essunec à deux minutes d'inter- 
valle, la quatrième deux minute» avant le travail. 



Les cxrilalions du goût augmentent la rapacité de travail au d<!but, 
lorsqu'elles sont courtes; quand elles sont prolongées, elles produisent 
une dépression immédiate; dans tous les cas elles précipitent la fatigue 
et diminuent le travail lolat, qui sans excitation donne de 143 à 150 kilo- 
grammètfes pour les 9 séries d'ergogrnmmes. 

L'excitation el le plaisir liés à I action de chiquer du tabac ou des 
gommes n'appartiennent pas exclusivement au goût ; nous verrons que 
la mastication à elle seule provoque une augmentation de capacité de 
travail qui Juslifie certaines habitudes. 

Ces excitations fortes du goût, qui, comme les excitations fortes de 
l'odorat ou de la vue, déterminent une dépression primitive des mouve- 
ments volontaires, ne sont pas douloureuses; elles ^otit déplaisantes ou 
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dégoûtantes. Si on peut dire que la douleur est un avertissement d'une 
destraction*, le déplaisir est l'avertisse ment d'une diîpression fonction- 
nelle. 

La nature, dit Sënèque, a attaché un plaisir à la satisfaction de nos 
appétits légitimes, non pour nous faire rechercher le plaisir, mais afin 
qu'accompagnant toujours les actes qui nous sont nécessaires pour 
vivre, il nous les rendit plus agréables h accomplir. Quand le plaisir 
est recherché pour lui-même, c'est la débauche. Si on peut « mettre 
au rang des beaux-arts celui de la cuisine* » ; les Allemands disent du 
goût d'un mets qu'il est beau : es schmeckt scbOn, il ne faut pas oublier 
que les écarts ne sont pas inolTensifs, même en ne considérant que ses 
effets sensoriels; il est à souhaiter que l'évolution en fasse une science 
dont la santé publique pourrait tirer parti*. On a du reste déjik depuis 
longtemps préconisé l'institution de chaires de cuisine (Raiberli). 

Les industriels qui exploitent la gastronomie accusent un déficit: 
c'est que chez les individus cultivés les plaisirs intellectuels tendent à 
prendre la place des plaisirs somaliques. 

i. W, TtCHiscK, La Jouleui', IV' Coitgi'és ialernalional de f'ayclioloyit, iUOl. p, Vyk. 
3. J. DE Bekuhoux. La gaitroiiomie, ch. 1*'. 

3. NïWTo.'s N. RiopELL. À child of lighl; or hereiliiy and prénatal cullure, p. 168 ; 
Chicago, 1900. 
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CHAPITRE XV , 

INFLUENCE DES EXCITATIONS DU TOUCHER SUR LE TRAVAIL 



SouMAiRB. — Les effels des excitations raclent suivant la région où elles sont 
appliquées. — lallnence du frolUment, «les caresses, du massage. — Leseflels 
des eidlalions thermiques. — Les elTets des applications métalliques. — 
ElTets des applications de bois. — La fatigue par les excitations cutanées. 

Les cxcitaliuns de la penii n'échappent pas ù la rtïfjle; elles provo- 
quent une augmenlulion du pouvoir moteur. La sinapisation en donne 
facilement la preuve. Si on applique au commencement du travail un 
sinapisme sur te bras qui agit ou sur l'nulre ou sur toute autre partie du 
corps, on voit que le premier crgogramme n"est pas modifié, si l'irrita- 
tion ne s'est pas encore manifestée. Mais dès que ta sensation de cha- 
leur commence à se faire sentir, si on refait une nouvelle épreuve après 
un repos sûrement insuflUant de deux minutes, par exemple, on obtient 
un second travail plus considérable que le premier, et une troisième 
épreuve après un nouveau repos de deux minutes peut encore donner un 
travail équivalent. 

Les eiïets de l'excitation varient suivant la région où intervient le 
même excitant. Dons les expériences résumées dans le tableau suivant 
où elles sont disposées vcrllcatement, on travaille avec le médius droit 
avec le même poids (3 kilug ranimes) au même rylhme {un soulève- 
ment par ficcondc), avec les niiîmes i-epos d'une minute. 

Les vingt ergogrammcs de l'expérience I, faites à la imîme heure que 
les suivantes sans excitation, pcrmeltentde comparer le travail que l'on 
voit varier chaque jour suivant que le sinapisme est placé soit au-dessus 
du poignet, soit à la partie supérieure de l'avant-bras, soit sur la partie 
antérieure du liras, soit du cùté droit qui travaille, soit du cùté gauche. 
Ouand l'irritation siège sur les parties périphériques, plus sensibles, 
du membre qui travaille, c'est une dépression du travail qu'on observe 
d'emblée. Cet elTet fatigant de l'excitation diminue d'intensité el de durée 
quand la région irritée est plus élevée vers la racine du membre. .\ cet 
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elTet dépressif succède à une certaine période une recrudescence du tra- 
vail. On s'est servi de sinapismes lUgollot soigneusement conservés 
longueur 0,12, largeur 0,08, appliqués au début du travail et enlevés 
après le quatrième ergograiume. C'est toujours le médius droit qui tra- 
vaille. 

Travail du médius droit en kilogrammêlree, iaivant le point d'application 

du sinapieme. 
IRGO- V.XP. I Eip. I( Eip, lil Eip. IV Kjp. V EïP. VI Exp. Vil 
CRAHUES uhfl siiAp. poi- ainap. xr-- siDap, hr«£ ^Dap. pvi- sin^f. iv.- ïioop. bru 
eiciltUon. gnd droit, bns droit. droit. giiel jfauclie. 1in« iqiucbc. gbicbt- 



1 


9,45 


4.29 


e,03 


12,09 


11,79 


10,86 


10,71 


2 


5,04 


1,71 


3,27 


4,89 


6,27 


5,68 


5,25 


3 


4,56 


0,93 


3,24 


4,80 


6,15 


5.53 


5,16 


4 


3,69 


0,48 


2,82 


4.59 


5,31 


4.32 


4,11 


5 


3,66 


0,39 


2,58 


4,35 


3,77 


4,11 


3,75 


6 


3,51 


0,30 


2,58 


5,91 


.4,68 


5,76 


2,94 


7 


3,30 


0,24 


11,64 


5,64 


4.86 


4,38 


i,n 


8 


3,12 


0,18 


',n 


2,91 


9,69 


4,05 


1,41 


9 


3,ia 


0,15 


5,49 


2.85 


5.40 


3, OS 


1,32 


10 


3,00 


0,15 


4.44 


2,70 


4,23 


2,73 


0,99 


11 


2,88 


0,09 


3,54 


2,64 


3,78 


2,58 


0,81 


12 


2,79 


0,06 


2,25 


2.31 


3,93 


1,44 


0,57 


13 


2,58 


0.03 


1,53 


1,83 


3,63 


1,26 


0,45 


H 


2,61 


0,015 


1,20 


1,68 


3,42 


1,11 


0,33 


15 


2,46 


0,013 


0,78 


1,41 


3,36 


0,93 


1,47 


1G 


2,40 


0.00 


0,57 


1,35 


3,06 


0,78 


10,58 


17 


2,19 


10,44 


0.42 


0.99 


2.88 


0,66 


5,49 


18 


l,S9 


5,82 


0.42 


0,93 


2,52 


0,60 


4,05 


19 


1,68 


3,51 


0,27 


0,84. 


2,16 


0,48 


3,09 


20 


1,65 


2,70 


0,15 


0,66 


1,53 


0,33 


1,80 




















65,18 


31,480 


60,39 


65,40 


92,42 


60,64 


60,00 



Les recrudescences du travail qui se montrent plus ou moins long- 
temps après l'excitation et qu'on retrouve dans plusieurs autres circon- 
stances analogues peuvent étie rapprochées des répétitions des réactions 
vasculaires signalées par M. Franck, h la suite d'excitations sensitivo- 
sensorielles ou psychiques '. 

Ces effets du sinapisme mettent bien en lumièie son action générale 
sur le système nerveux qui ne peut guère être airecté exclusivement 
comme régulateur de l'activité volontaii-e ; et rendent compte de 
fon utilité comme révulsiT, utilité démontrée d'ailleurs d'autre part 

. \. Ch. a. Fk.inçoisFha.nck. RqiKlilioii spoiiUniio a lonj;» inioi-vulio r.l.s njudiuDS 
retleics provoquées une |)[TUi]^i'e foJH par uno i;xi.-i[u(ion tmnïitivosunsuriGlIu ou 
psyebiifue, C. R. de laioc. de Biologie, 1903, p. TtLS. 
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par son action sur le mëcanisnie et ¥ 
l'n simple froltcniont produit une ei 



ir le chimismc respiratoire'. 
Mtalion évidente comme on le 
voit dans plusieurs expé- 
riences' dont je ne rappel- 
lerai qu'une seule. 

ExpÉRiBNCB Vlll. — Dans 
l'expérience suivante, on a 
fait une première série de 
4 ergogrammes séparéspar 
des repos de une minute 
sans excitation ; puis deux 
autres séries séparées par 
des repos de cinq minutes. 
Pendant le premier repos 
de cinq minutes on a fait 
Fig. 77.- Ergogrurame apré^ dix miuulc» de ^^^ friclions légères avec 
rapos sans oiciuibn. une brosse de peintre sur 

l'avant-bras gauche con- 
tinuant pendant le travail et les repos de la seconde série; la troisième 
série a été faite sans excilalion. C'est le médius droit qui travaille. 



S" 5ÊHIE 

(friction de la 
peau). 



3* SÉRIE 

(sans excitation). 



3,14 
1,43 

t,yt 

1,56 





mo-mnc 


9,42 


3,37 


4,29 


3,40 


4,53 


3.77 


4,58 


4,33 


28,92 




12.87 


3,48 


7,05 


3,40 


6,33 


3,45 


6,00 


3,38 


35,35 




8,64 


3.60 


4,95 


4,02 


4,23 


4,40 


3,-;» 


3,60 



21,60 



94,23 



1 L. Maïek. Déterra in alion Oïpùrim entai e de l'infliitince d'une révulsion colanéc 
par le mécamisma et la ctiimismo respiratoire, Jiulilul Solvo;/, Trawiar de iabom- 
loire, 1901, t. IV, p. 73. 

a. Jours, de J'anol., 1901, p. 60. 
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L'effet tonique des cicita- 
tions cutanées éclaire la psy- 
chologie do la cai-c.sse, agréable ^ 
à la fois b l'acteurct au patient. g 
« L'instinct de caresser est dans m> 
son principe, essentiellement g 
égoïste, dit (Jratiolet '- » Lors- -^ 
qu'un chat vous caresse, dit "Z 
Kuskin, il ne vous regarde ^ 
jamais, son cœur semble être .2" 
dans son dos et dans ses g; 
pattes •, c'est bien pour lui » 
qu'il travaille. Certains ani- i 
maux, et en particulier les g 
chats, se caressent sur des * 
objets inanimés. Ce sont tou- ^ 
jours les parties les plus scnsi- g 
Mes qui recherchent les cares- | 
ses et qui les donnent (Gratte- 1 
Ict). Nombre d'animaux se a 
frottent réciproquement ou se g 
lèchent. Les muqueuses par- $ 
ticipentà cette irritabilité de S 
la peau. Le baiser n'est pas "^ 
seulement l'expression du sen- ■§ 
timent, c'est encore un moyen ■§ 
de le provoquei'. Li' cataglot- g 
tisme n'est pas exclusivement -^ 
le pi-opre des colombes ^. La ^ 
valeur loniquu dus excitations " 
culanées les plus banales est S 
d'ailleurs d'une notion vul- g 
gaire. Les lutteurs se '■ frotlenl ^ 

1. iia\jioLZT, Ite la }ihyiionomie et ■ 
<lei mouDtmenti d'eJ-presnioii. p. 182. 

2. J, RusKiN. Eagle'a iiett, S IIO. ^ 

3. Ch. P£ré, L'iiulÎHcl iej:ueC. évo- JP 
tution et dÏMolulion, 2 ûd.. p. 160; ^ 
Paris, F. Alcan. 1901. L'hygiène du 

baiser, Revue de médecine, 19(13, p. 
450. 
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les mains et les membres pour s'exciter. La poignée de mains, dont la 
tonalité fait grandement varier la valeur' n'est pas un symbole sans 
base physiologique. 

Des excitations cutanées sont capables de faire cesser des sensations 
douloui-euses. Bon nombre de pratiques du massage, qui favorisent le 
travail*, agissent surtout comme des excitations sensorielles; il n'est 
pas rare de voir des personnes nerveuses qui s'y habituent comme K 
une boisson alcoolique et ont de la peiue ii les abandonner. Elles éveil- 
lent en eux la conscience de l'augmentation de l'aptitude h agir qui est 
la condition physique du bonheur. Les Grecs et les Itoniains trouvaient 
dans le massage non seulement la santé mais lu plaisir, 

Suivant son intensité et suivant l'excitabilité du sujet, le massage peut 
produire des elTets excitants ou des effets dépressifs'. 

Un certain nombre de mouvements des animaux sont interprétés 
comme des actes volontaires destinés h exciter les passions. Le Tasse 
aime h évoquer l'iinnge du lion, des coups de sa queue excitant sa 
colttre, se battant de sa queue pour exciter sa férocité naturelle. Les 
mouvements de la queue sont souvent, chez les félins en particulier, des 
manifestations involontaires du l'émotion, qui provoquent d'autres 
mouvements d'impatience ; mais leur origine secondaire ne peut guère 
élre mise en doute. 

Cette action physiologique d'excitations cutanées rend compte des 
soulagements stirprcnaiils que l'on observe quelquefois par les frictions 
les plus légères exécutées avec des peaux de bt>les et auxquelles on 
attribue une action spécifique K 

Lu chatouillement agréable au début, puis pénible et intolérable, 
suivant le degré d'intensité, peut nu'-nie causer la niurl par épuisement 
ncrveiix. (A!t accident extr<*inc montre ce que valent les excitations 
(jcnsorielles i]ui, ne créant pas rie forces, ne peuvent que provoquer des 
explosions momentanées suivies d'un délicit corrélatif. 

l/nudcr Itrunloii rappelle, iiarmi les moyens de stimuler le cer- 
veau, diverses manœuvres bien connues connue se gratter la tête, se 
tirer la moustache ou la barbiche, se gratter lu nez, etc.; il leur attribue 
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In prodacEion de la dilatation des vaisseaux céiébraux par l'excitalion 
du trijumeau. Les réactions motrices de^ excitations ratantes sont bien 
en faveur de cette hypolht'se. 

Los excitations thermiques qui appartiennent encore ii la peau 
s'accompagnent aussi d'une augmentation du travail '. 

ExPKniENCB IX. — l'n premier erijogramnie api*8 le repos compli'l 
donne une hauteur de 3"", 88 pour \i'i soulèvements, soit un travail 
de 11""",*)* pour un quolienl dv 3,1o. C'est un travail d'une importance 
exceptionnelle. L'n second ericugramme api-ès deux niinules de repos 
donne une hauteur de â^^m^^S pour 79 souI^vemenls. soit un travail de 
G", 99 avec une hauteur moyenne de 5.94, 

()n prend un repos de dix minules; pendant les deux de^ni^^es 
minules on a ap|iliqu<^ sur le pli du conile droit, du otté qui travaille, et 
sur les parties adjacentes un sac en cooulchouc contenant un litre d'eau 
chaude h iC°, qui i-osie m plar-ejusqu'h la fln de l'expérience. Le premier 
ergogranime donne une hauteur de 1"', 17 pour H7soulÈVPinents. soilun 
travail de li''^'",î)l, avec une hauteur moyenne de 3,56. Après deux 
minutes de repos, un deuxième ergogramme donne une hauteur de 
^.JS pour MO soulèvements, snil un travail de 9''"'".7b avec une hau- 
leiir moyenne de â.Dîl. 

I)n prend un nouveau repos de dix minutes; pendant les 2 dernières 
on applique sur la ni^me réijlon \(\ m(>me sac rempli d'eau h S0°. L'er- 
gogramme suivant donne une hauteur de S", 08 pour 250 soulève- 
ments, soit un Irnvail de t5'^'",24, avec une hauteur niovenne de 
2.03. 

L'application du froid sur une surface limitée produit aussi une esei- 
tation évidente ; du reste, pour peu qu'elle se prolonge, elle provoque 
une sensation qui ne dilTére guère de eell<' <le la bnthire due à la sina- 
pisalion. 

ËxpÉRiENCB X. — On prenil, apr^s un ri'pos lolal, une série de 
4 ergogrammes, séparés par des courts repos de deux minutes, puis, 
après dix minutes de repos; on reprend le mi^nie travail après avoir 
appliqué pendant deux niinules sur le pli du coude gauche (c'est le 
médius droit qui travaille!, un sae de glace pilée qui reste en place pen- 
dant le travail. Les deux séries d'ergogrammes donnent le résullat 
suivant : 

1. Journ. lie t'Annl.. 1901, p. fiî. 
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1"81ÎHIR \ 1,58 • 43 4,7i 3,08 

(snns excilalion). i l,l~ 50 3,01 2,34 

' 0.71 37 2,28 2,05 



2" SBRIR L 

[glace sur le pli 
du coude gauche)- t 



6,91 

27,97 



La deuxième f^étic dVrgogrnnimcs, au linu de montrer fie la fatigue, 
donne une augmentation de travail de 5«"',45(3S,9' au lieu de 20,52). 

L'application localisée du froid agit comme une excitation cutanée 
locale et non comme une réfrigi^ration générale, elle a uno action exci- 
tante comme le sinapisme. Dans les expériences de Patrizi, oii on provo- 
quai! une réfrigération réelle du membre avant le travail, on observait 
une diminution du travail '. 

On ne &era pas étonné de eonstater que les agents qui agissent h la 
fois sur plusietii's senw nii'nl une action particulièrement intense sur le 
travail. 

Voyons par exemple l'effet des vapeurs de camphre qui agissent h la 
fois sur la sensibilité générale de In muqueuse nasale et sur l'odoral. 

E.xricRiE.NCKXI, — Un premier crgogramme, aprËs dix minutes de repos, 
donne une hauteur de 2"",67 pour 92 soul^vements, soit un travail de 
8''K'",0I, avec une hauteur moyenne de 2.90. .\près deux minutes de 
repos, im deuxième ergogramme donne nne hauleur de 2"", 18 pour 
77 soulèvements, soit un travail de (;''"",54, avec une hauteur moyenrte 
de 2,83, Après deux minutes ili' repos, un troi-^ième ergogramme donne 
une hauteur de l"',4i> pour Co soulèvemenis, soit un travail de 4*«°,3iS 
avec une hauteur moyenne de 2.23, Pendant le repos suivant, de deux 
minutes, on fait de.^^ inhalations [ii< vapeur de camphre qui continuent 
pendant le travail ; le quatrième ergogramme donne une hauleur de 

1, I'atbizi. Ai'liim i]f la cliiil.'ur et ilu froiil sur la faliguf des muBclcs ilc l'homme, 
Arcli. ilal. (le Uhlo'/ie. 1803, XIX. p. iK. 
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3",36pDurllSsoulëvemeDts, soit un travail de O^^.TS avec une hauteur 
moyenne de 2,10. 
NouB reviendrons plus loin sur les effets de la Tumëc de tabac, 

BFPBTS DES APPLICATIONS DBS MBTAnX StR LA PEAU 

L'action des métaux sur la peau était connue dès t'anliquité : Aristote 
reconnaissait l'utilité des plaques de cuivre appliquées sur la peau dans 
ta migraine. Despine * préconisait les plaques métalliques dans les mala- 
dies nerveuses; mais c'est surtout Burq* qui soutint leur utilité. L'exac- 
titude de ses observations a été constatée par la commission de la 
Société de Biologie en 1817. Cependant l'inconstance des résultats et 
leur variété chez le même sujet laissaient des doutes nettement for- 
mulés par plusieurs auteurs, qui attribuaient les effets des métaux à 
l'imagination'. Les explications données par les physiologistes étaient 
très discordanles. Plusieurs admettaient l'action de l'électricité *. P. Re- 
gnard ' a montre qu'en appliquant une plaque de métal sur la peau, et 
sur un autre point une électrode de platine, on voit se développer un 
courant qui va de l'électrode en platine h la plaque de métal. L'inten- 
sité du courant est en raison de la surface de la plaque, de l'altérabilitë 
du métal et de la distance des électrodes. 

D'autre part, avec une pile très faible graduée par un rhéostat, et en 
communication avec le galvanomètre et le sujet, on a pu reproduire 
tous les phénomènes que provoquaient les plaques en graduant sur 
chaque malade le courant pour produire à peu près le courant donné 
par les plaques utilisées avec succès. Schiff contestait les courants élec- 
triques, et, à peu près comme Maggiorani, admettait des modifications 
des vibrations nerveuses. Utibois-Iteymond admettait l'inlluancc de la 
température et de la conductibilité des métaux. La théorie électrique 
nécessitait l'action plus constante et plus marquée des métaux les plus 

1. Ca. Dbbpine, Ob». de méd. pratique aux eaux tfAîi: en Savoie; Annecy, 778. 

2. V. Bono, Mélallûlhërapie, nouveau traitement par les applicaliont métalliques 
in-8>, 1853; — Det originea de la métallolhcmpie, l'. R, de la Soc. de Biologie. ISSS. 
p. 383. 171. 

3. 0, Jennihbs, Comparaison des effets des diver» traitements dans l'hystérie, pré- 
cédée d'une esquisse historique sur la métaltothêrapie, Tlièse, 1878. — A. HtoHn 
Bennett. Metalloscopy and mctallolhcrapy, Brain. IS79. L I, p. 331. 

4. R. Vegouroux. Sur la thùorie physique de la métalloscople, C. R. de la Soc. de 
Biol., 1878, p. !70. — Rabotiau, l'arkinsonisme et mi-tallolhérapie. riïsumé liisIoj'i(|ue 
cl eiplicstif, C. R. de la Soe. de Biol.. 1877. p, 8i. 

5. r. B. de Ut Soe. de Biol., 1877, p. 81. 
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facilenient attaquables, ce qui ne se réalise pas. Rabuteau, qui défendait 
la théorie électrique, affirmait que l'or et le platine purs ne devaient 
avoir que des effets négatifs, ce qui ne se confirme pas. 

Plusieurs auteurs ont noté l'action à dist&nce des métaux ' analojpie 
k celle de l'aimant'. 

Mais les phénomènes produits par les applications métalliques sont 
obtenus par d'autree interventions, sans compter l'aimant. La sinapi- 
salion a des effets analo,:;ues, et on a vu même sur des sujets normaux 
(Rumpf, Eulcnburg*, Adamkiewicz, Weslphal, S. Adter, etc.), 
qu'elle augmente la sensibilité du cAté correspondant et la diminue 
de l'autre. Bennett, qui avait vu l'application d'un bois qu'il ne spé- 
cifie pas, produire les mêmes effets que les métaux, roncluait à la 
suggestion. Le fait est que les bois provoquent aussi de l'excitation, 
M. Jourdanis avait étudié différents bois auxquels il avait retrouvé 
les mêmes propriétés qu'aux métaux ' avec des différfnres d'inten- 
sité. 

M. Héger, frappé par les expériences de Radzikowski montrant 
l'extrême sensibilité du nerf et des variations infinies dans le champ des 
forces électriques ou dans l'induction et du rôle protecteur d'une feuille 
de métal, se demande si le voisinage de certains métaux ne pourrait pas 
iulluencci' directement la conduction dans le nerf vivant et normal. Il 
se servit de l'ergographe pour étudier cette réaction, el constata que 
l'application directe d'une plaque de fer sur l'avant-bras augmentait te 
travail; il n'a rien observé de semblable en appliquant une plaque de 
zinc ou de cuivre, ou en appliquant In plaque de fiT avec l'inlermé- 
diaire d'une plaque de gulta-percha. Il ne donne pas d'interprétation 
physiologique du résultat d'ailleurs peu marqué '. 

1. Yétai'lt, De «lacliiues ftùts ayunt Irail à l'action des rixilaux chez les hysl^ 
riques. C. R. de ta Soc. de Biologie. ISItâ, p. SIS. — J. Urs, >'otc sur t'aclion il dis- 
lODCO dos inotaux chez fes sujeU en état d'hypnolisme, ibid., itSl, p. 653. 

2. Ch. Richet, Sur l'origine du mot iiiaKa<^tisme animal, ibid , iSSi. |i. 34i. 

3. T. RcMCf, Ueber <lcn Transfert, Berl. klin. Woch., 187». XVI, p. 533; — Ueber 
MeUllosopio, Métallo thérapie nnd Transfert. Memorahilien , 18T9. XXIV, p. 
3ÎS. 

*. EiLESBiRG. Uelior Sensibilitaisùberlragung, Congrès intern. des Se. mid., 
Amsterdam, itiT9. 1880, p. £03. 

5. Di'MHDiN-BukDHF.Tz. Dss prupriéUSs ces thés logé nea de eerlains boJa appliqués sor 
)a peau. Bail, et mém. de ta Soc. de T/iérapeulique. !• série, t. VU, p. (76. — 
V. K. IsûBiA. Metattoterapia e xiloterapi'a ; l'alermo, 1885. 

6. P. llftBEB,«Modilication du tracé erRiigraiiliiiiue par apposition d'une armature de 
fer sur lavant-bras ». Volume Jubilaire du Cinquantenaire de la Société de Biologie, 
1B99, p. G8i. 
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P. Grocco', Dumontpallier et Magnin * ont tu les modifications de la 
mobilitë et de la sensibilité accompagnées de changements de tempéra* 
ture. 

Ayant constaté la valeur du travail ergographique comme réactif des 
excitations sensorielles, j'ai essayé l'influence des applications métal- 
liques sur la partie inférieure de l'avant-bras, du côté qui travaille, h 
l'aide de plaques (de 3 centimètres carrfîs) di' métaux aussi purs qu'on 
peut se les procurer dans le commerce, d'abord dans la fatigue, puis au 
commencement du travail. Les plaques étant chauffées par un aide h la 
température du corps ', 

A. Résultais d'expériences au cours de la fatigue. 

Le travail consiste comme précédemment h soulever chaque seconde 
avec le médius droit nn poids de 3 kilogrammes, jusqu'h incapacité com- 
plète; on reprend le travail après un repos d'une minute. Voici le 
résultat d'expériences au cours de la fatigue : 

TH.WAIL BH KILoanAHU^RBIt 

UÈTini — _ -- _ ^- 

du Aenin erfofmamt du premier ri^Dgnnni'. 
■iMil roppliolioii. iftH l'application. 

Aluminium 0.03 G.24 

Aident 0,'rt 6.15 

Cuivre 0,39 6,42 

Èlain 0,87 4,38 

Ker 0,75 3,99 

Magnésium 0,30 8.SI 

Nickel 0.:>l 3,99 

Or 0.66 3,00 

Platine 1,20 2,89 

Plomb 0,72 6,75 

Zinc 0,21 4,77 

Verre 1,05 0,78 

CrisUl de roche 0,72 0,63 

On a eu constamment un relèvement du travail après l'application du 
métal, quel qu'il soit, mais ces chiffres ne peuvent nullement servir h 
établir une hiérarchie, en raison de l'absence d'identité des conditions 
de fatigue. 

1. P. Ghocco, InHuen»! délia, melalloscopia sulla lînea sfigmica, Gai. med. ilal. 
lomb.. 1880. Il, p. 189. — Studi, eomposU di metalloscopia, ifiirf, 819, 340, 331, 379, etc. 

2. Du]ioNTPALi,iEn et Magmn, Exp. sar la m^talloscupie, l'hypnotisme et la force 
nenrique, C. H. de la Soc. de Biotogie, 1881. p. 359. —1'. MtGN[N,&« quelque* effeU 
deâ excilations péeiphériquei chei lea hyêléro-épiteplique» à l'étal deveille et d'kypno- 
litme, Thtse. lS8t. 

3. ConLi'ib. 4 l'êtade de l'irritabililû do la peau, C. R. Soc. de Biologir, 190â. p. 898. 
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. Quand l'application du métal a été faite avant tout travail, on a eu 
aussi coDstamment de l'excitation, mais plus ou moins précoce, souvent 
immédiate. 

B. Résultais d'expériences après le repos. 

A l'état normal, le travail ergographique, dans les conditions indi- 
quées après le repos complet, donne, dans des expériences récentes, 
pour les quatre premiers crgogrammos, de 22 à 23 kilogpammëtres. Avec 
les applications métalliques^ on obtient les chilTres suivants : 

i^n kilogmniDtlKa. 

Albuminium 23,04 

Argent 30,27 

Cuivre 26,22 

Etain 31,1* 

Fer 31,03 

Magnésium 24,90 

Nickel 28,86 

Op S9,88 

Platine 28,74 

Plomb 27,27 

Zinc 28,80 

Verre 22,71 

Cristal de roche 22,69 

Gutta percha 23,fi8 

L'excitation varie, quani nu moment d'apparition au moins, suivant 
la région où l'application est faite. O'iand la plaque d'argent est appli- 
quée comme d'ordinaire sur la face antérieure de l'avant-bras au-dessus 
du poignet du cOlé qui travaille, on a 30.27 (la même quantité que 
quand le métal est appliqué sur la langue) ; quand elle est appliquée h 
la partie supérieure de l'avant-bras, le travail reste normal pendant les 
quatre premiers ergogrammcs et n'augmente qu'au cinquième. Si 
l'application est faite au-dessus du poignet gauche, quand c'est toujours 
le médius droit qui Iravaille, les quatre premiers ergogrammes ne don- 
nent plus que 17, oS; ce qui montre que l'exaltation du travail du cOté 
de l'application dans les autres expériences se fait aux dépens de la 
capacité du travail du cOlé opposé. 

KFFKTS DRS APPMCATmNS DE BOIS SUR I.A PRAU 

On a obtenu des résultats très analogues en général avec des plaques 
de bois de mêmes dimensions, essayées de la mémo manière. 

Dans les diverses conditions de fatigue, on a appliqué sur la face 
antérieure de l'avant-bras, au-dessus du poignet droit, la plaque de bois 
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de 3 centimètres carrés, préalablement échauffée par un aide; il s'est 
produit UD relèvement du travail. Quand on a fait, aussBÎ au cours de la 
fatigue, la même application sur le poignet gauche, c'est toujours le 
médius droit qui travaille, trois cas se présentent. Dans le. premier 
groupe qui comprend le plus grand nombre des bois que j'ai étudiés, 
le travail continue à diminuer pendant 3 ou 4 ou même 5 ergogrammes. 
Dans un deuxième groupe de bois, la diminution du travail ne dure que 
1 ou 2 ergogrammes. Dans un troisième groupe le relèvement est immé- 
diat. 

La différence de réaction à l'application des différents bois sur le 
c6té gauche au cours de la fatigue correspond à une différence de réac- 
tion à l'application des mêmes bois sur le c6té droit (qui travaille) après 
le repos complet. 

i'Les bois, dont l'application sur le càté gauche au cours de la fatigue 
laissent la fatigue se manifester dans te travail du médius droit, don- 
nent quand on les applique sur le cOté droit au début du travail et après 
le repos complet une excitation qui se traduit par une augmentation du 
travail des quatre premiers ei^ogrammes. 



Acacia 27,39 

Acajou 27,09 

Amaranthc 31,62 

Chêne 29,82 

Ebène 28,6» 

lietre 28,74 

Noyer 26,85 

Olivier 28.71 

Palissandre 34,08 

Panama 26,07 

Sapin 25.7* 

Thuya 30.14 

2* Les bois dont l'application sur le cûté gauche, au cours de la 
ratigne.provoqueunrelèvementnuloupeu accentué seulement pendant 
le premier ou les deux premiers ergogrammes, no donnent aussi, quand 
on les applique sur le cAté droit, au début du travail, après le repos 
complet, qu'une excitation peu prononcée ou nulle. 

Frêne 22,53 

Iris 25,77 

Marronnier 33,08 

Peuplier 22,77 

Platane 28,83 
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3° Les bois dont l'application sur le z6lé gauche, au cours de la 
fatigue, provoque un relèvement immédiat et considérable du travail du 
médius droit, donnent, quand on les applique sur le poignet droit au 
début du travail après le repos complet, une dépregeion bien marquée. 



Camphrier 

Cormier 4,68 

Ecorce de garou 12,30 

Pilrh-pîn 2,T3 

Ecorce de quinquina jaune 8.G7 

Ecorre de qutn<iuina gris 3,78 

Bois de rose de Chine 4,62 

Ouand le travail a été faible au début, il se relève plus tJird, pour 
s'abaisser encore et se relever; les mêmes oscillations se manifestent 
quand il y a eu une excitation initiale. Nous aurons à l'evenir sur ces 
oscillations du travail. 

Ces différentes expériences sur les bois ont élé exécutées à des inter- 
valles variés, pendant! une période de huit mois. Les expériences sur les 
mêmes bois ont toujours été séparées par des expériences relatives h 
d'autres recherches et h d'autres bois, de sorte qu'il était impossible de 
se souvenir des expériences précédentes oii tel bois avait été en jeu ; la 
corrélation précédente n'a été établie qu'à la fin des expériences. 

L'excitation qui se manifeste, dans des conditions si diverses, qu'il 
s'agisse de bois ou de métaux, ne contredit pas l'existence de courants élec- 
triques dans certains cas. le râle de la conductibilité dans certains autres, 
mais elle parait comporter une explication plus générale, l'irritation de 
la peau, au contact de laquelle se produisent des réactions variables 
suivant le corps mis en jeu et sans doute aussi suivant les sujets (idio- 
syncrasics de Burq). Les métaux les plus résistants ne sont pas inatta- 
quables par les produits de sécrétion, puisqu'ils ont une saveur. L'asper- 
gillusdc [taulin ne pousse pas quand il est ensemencé dans un vase 
d'argent. Il s'agit dans tous ces cas d'une action chimique. 

Si on expérimente avec les mêmes plaques de métal ou de bois en 
les plaçant à la partie supérieure de l'avant-bras et non plus ou niveau 
du poignet la réaction est très différente. 

Nous avons obtenu avec les métaux les résultats suivants : 

Aluminium 23,34 

Argent 24,15 

Cuivre 23,04 
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KUin 22,44 

Fer ', . 23,79 

Magnésium 22,7* 

Nickel 23,34 

Or 23,28 

l*laline 23,43 

Plomb 2Î,79 

Ziuc 23,01 

On observe les mêmes faits avec les bois de la première catégorie 
dont l'effet excitant diminue quand le siège de l'irritation s'élève. Quand 
l'efTelexcitantest nul ou peu s'en faut, les er^ogrammcs successifs dimi- 
nuent graduellement, sans présenter les oscillations qui se manifestent 
à In suite des excitations ou des dépressions primitives importantes. 

Réaction h l'application de^ bois h la partie supérieure de l'avant-bras : 

Acacia 23,13 

Acajou 23.10 

Amarante 22,71 

Chénc 24,57 

Ebène 24,63 

Hélre 22,71 

Noyer 23,46 

Olivier 22,74 

Palissandre 22,62 

Panama 23,tl5 

Sapin 22,77 

Thuya 23.89 

Les bois de la deuxième culégurie, appliques h la partie sup(:rieure 
de l'avanl-bros, laissent le travail noininl : 



Fviue 22.82 

Iria 22,68 

Marronnier 22,05 

Peuplier 22,71 

Platane 2i,59 

Les bois de la troisi'eme catégorie quand ils sont placée à la partie 
supérieure de l'avant-bras droit provoquent non plus une dépression 
initiale, mais une excitation. On peut en déduire que lorsqu'ils agissent 
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sur la partie la plus sensible, ils agissent à la manière d'une excitation 
excessive, comme nous avons vu Taire le sinapisme. 

Camphrier 26,46 

Cormier 24,48 

Kcorce de garou 25,77 

PIlchpiD 23,52 

Ecorce de quinquina jaune 27,03 

Ecorce de quinquina gris 28,50 

Bois de rose de Chine 29,09 

La concordance des résultats de ces nombreuses expériences faites 
sans ordre à des intervalles variée avec les résultats obtenus avec les 
sinapismes, semble bien indiquer que les métaux et les Itois agissent 
h la manière d'excitants sensoriels, d'autant plus actifs qu'ils sont appli- 
qués sur des parties plus sensibles. 

LA kATIUUE PAH LES EXCITATIOKS CUTAMIKS 

J'ai déjà signalé l'eiïet excitant de la sinapisation qui commence à 
agir sur le travail dès que la sensation cutanée de chaleur commence à 
se faire sentir. Cett« action excitante peut faire place h une action dépri- 
mante si on prolonge l'excitation avant de commencer le travail. L'ex- 
périence donne, k cet égard, des résultats décisifs. Les manœuvres sont 
tes mêmes que dans les expériences précédentes'. Le sinapisme est 
appliqué sur le bras droit, du cûlé qui travaille. 

ExpKRiENCB 1. — Le travail commence sitôt que l'irritation est perçue, 
au bout d'une minute, on enlève le sinapisme après la première série. 



13,74 


60,50 


8,61 


37,91 


8,22 


36,19 


7,47 


32,89 


7,3» 


33,42 


5,79 


25,49 


5,10 


23,45 



. Molo ïQr la fatigue pftr les cxcilationï cutanées, C. R- Soc. dt Biologie, 1901, 
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L'augmentation de la première série est surtout due k l'augmentation 
du premier ergogrammc qui donne 12'^'",37; le second ergogramme ne 
dëpaBse plus que peu la normale, il donne 5'^'',S8. La dépression com- 
mence dès la seconde série, et le travail total est en déficit d'un tiers sur 
te travail normal (143 à 150 kilogramtn êtres dans les derniers essais). 

ExpÉniENCB II. — Le travail commence deux minutes après l'applica- 
tion du sinapisme. On enlève le sinapisme après la première série. 



kiloeruanièlrc*. 


« (nvsU nor 


14.91 


61,91 


e,M 


37,42 


6,99 


30,77 


6.03 


26,55 


4,68 


20,60 


4,02 


17,73 


3.90 


17,56 


3,66 


16,11 


3,^9 


11,22 



ExpÊniBNCE m. — Le travail commence quatre minutes après l'appli- 
cation du Eiuapisme. On enlève le sinapisme après la première série. 



3,99 


I7,5« 


3,42 


15,05 


3,60 


15,85 


3.27 


14,39 


2,83 


12,54 


2,91 


12,81 


2.43 


10,70 


2,58 


11,36 


)2,I0 





A mesure que l'excitation se prolonge, la dépression devient plus 
rapide et plus marquée d'emblée, la douleur n'est pas assez intense 
pour gêner le travail; si, d'ailleurs, la douleur produisait une défail- 
lance de la volonté à la première série d'ergogrammes, dès que le sina- 
pisme est enlevé à la deuxième série, la môme cause de trouble n'exis- 
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terait plus, on verrait un relËTement du travail se produire; c'est le 
contraire que l'on observe : on assiste h une accumulation graduelle 
mais rapide de la fatigue. 

La tendance à la libération de l'énergie sous l'influence des excitations 
sensorielles intenses et la fatigue qui en résulte, rendent bien compte des 
efi'cts de ces excitations chez les névropathes : des paroxysmes convul- 
sifs s'ob^^ervent souvent chez les hystériques ou chez les épilepliques a 
propos des excitations de la vue, de l'ouïe, etc. '. 
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EFFETS DES EXCITATIONS DUN SENS SUR 
LEXCITABII-ITÊ EN GÉNÉRAL 



SûXHMRK. — Influence de l'attentioii sur l'excitabilité. — Influente de l'excita- 
tion d'un sens sur l 'excitabilité des autres aeos. — Excitabilité électrique 
augmentée sous l'iofluence d'une excitation sensorielle. — Influence sur les 
phénomènes de la nuâ-ition. 

L'excitabilitë varie avec les conditions générales de la nutrition : toute 
cause de déllcit physiologique ou pathologique diminue l'excitabilité. 
Pendant la grossesse on observe une diminution des réHexes, sauf du 
réflexe abdominal qui est légèrement augmenté; il existe une diminu- 
tion de l'excitabilité Taradiquc qui se restaure unedizaine de jours après 
J'accouchemcnt'. 

Toutes les conditions qui favorisent la nutrition Tavorisent tes fonc- 
tions motrices. Les excitations sensorielles qui agissent momentané- 
ment en provoquant une surproduction de travail en quantité et en qua- 
lité ilëterminenl des nUnptalions qui peuvent leur survivre. 

Les elTets des excitations sensorielles modén^es sur la motîlité éclai- 
rent le mécanisme des modifications qu'elles apportent h l'attention : la 
base mécanique de l'attention, la tension des muscles et la fixité de 
l'attitude est augmentée. Cette exaltation de l'attention a une grande 
influence sur la sensibilité en général. 

Gh. Richet* a fait remarquer que l'attention change non la nature ou 
la forme des images, mais leur intensité. On a contesté la justesse de 
cette observation pourtant bien justifiée. Sous l'influence d'une action 
stimulante déterminée par un excitant chimique ou thermique sur un 
nerf, son excitabilité s'accroît pour une excitation galvanique qui pro- 

1. L. TniDONDAM, L'cccilalibila riflossa c ri'ccilabîJita elcllrica in gravidanza., 
Ann. di OtUtricia. 1900, p. 203. 

2, Ch. Richet. Suai lU paycholoyie générale, p, tSi ; Paris, V. Alean, 1887. 

Fiit><;.-T«»iil. U 
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voque une plus forte contraction que si elle avait agi seule. L'excitant 
chimique ou thermique a détermine une tension préalable et une aug- 
mentation d'irritabilité qui a favorisé l'excitation galvanique. Les exci- 
tations d'un sens quelconque qui déterminent une tension préalable 
favorisent l'attention et l'irritabilité des autres sens." 

L'éducation peut développer la vision des couleurs; elle peut déve- 
lopper énormément, dit Gellé ', la faculté de distinguer les plus faibles 
variations de la tonalité des sons. L'éducation agit en modifiant les 
conditions de l'attention par la répétition d'excitations variées. 

L'effet de ces excitations du goût et de l'odorat ne se montre pas 
seulement sur la motilitê, il se montre encore sur la sensibilité, sur 
l'excitabilité en général. Tant qu'elles durent, j'ai pu le constater, à 
l'aide dé l'échelle oplométrlque de Parinaud, il existe une augmen- 
tation de l'acuité visuelle. Du reste, j'ai déjà cité de nombreux fait£ 
montrant que l'excitation d'un organe sensoriel augmente l'excitabilité 
des autres'. Cette modification de l'excitabilité s'objective par l'aug- 
mentation de l'excitabilité électrique neuro-musculaire qu'on retrouve 
dans tous les cas où l'excitation sensorielle agit favorablement sur le 
travail , 

Je dois faire remarquer que cette augmentation de l'excitabilité élec- 
trique a été observée par M. Sanson sur le cheval auquel on vient de 
donner de l'avoine. Cette excitation qu'il n'a pas retrouvée après l'inges- 
tion d'autres céréales, il l'attribue h une substance soluble dans l'alcool 
contenue dans le péricarpe du fruit d'avoine' et qui lui appartient en 
propre. J'ai pensé que l'avénine, qui agit comme un excitant senso- 
riel, pouvait bien être un excitant sensoriel. L'expérience le prouve 
en effet. 

Expérience L — Si après avoir comme précédemment pris une 
série d'ergogrammes (3 kilogrammètres chaque seconde) d'essai, on 
commence deux minutes avant les séries suivantes, séparées par des 
repos de cinq minutes, à mâcher, sans les avaler, S grammes de grains 
de blé, de seigle, d'orge, d'avoine, on constate un effet caractéris- 
tique. 

1. GsLLfc. Art, cr Andition a du Dicl. de fhyihlogie de Ch. Richet. 1. 1. p. Sï2. 

2. Comples rendu! dt ia Société de Btoto^te, 1SS6, p. 3S9. —Progrès midicalyim, 
n* 3i, p. 717. — Seraalion et mouvement, !• ûdil.. p. SI, 126, 1900. — La pathologie 
des émotioiu, p. 26, iH^iî. 

3. A. 8:kNSOi(. RecheiTlics eipcrimonUJcs sur la propriété e 
Journal de r Anaiomie et de la Pkyiiologle, I8S5. l. XIX. p. HK 
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/ 3,17 (18 9,51 2,-i3 

l"sÈHtB \ 1.16 44 3,t8 2.63 

(sans excitation). 1 1,09 54 3,37 2,01 

\ 0,98 62 5. 



1,58 



2° sÉTiiE r 3,76 177 11,28 

(masticstion ^ 1,81 81 5,43 

des grammes 1 1,47 57 5.11 

de blô). 1,09 j7 3,27 



3" SKRiE ' 3,51 149 10,33 

(mastication \ 1,25 72 3,"5 

de 5 grammes i 1,03 51 3,09 

de seigle). ' 0,93 50 2,94 

20,32 

4* SÉBIB i' 3,40 168 10,21) 

(mastication ^ 1,08 50 3,24 

de 5 grammes j 1,25 63 3,73 

d'orge). ' 4,25 26i 12.:3 

29,93 

5" sâRiB I 14,60 1133 43,98 

(mastication \ 1,10 72 3,30 



de 5 grammes i 0,60 



30,22 201,58 



On peut attribuer en partie au mouvement l'excitation 1égt;rc qui 
s'est produite par la mastication des trois premières graines. .Mais il faut 
noter que pendant le dernier ergograinme de la quatrième série on a 
introduit a trois reprises dans la bouche quelques grains d'orge qui ont 
provoqué des Hols carnctéristiques, des excitations répétées au cours de 
l'accumulation de la Taligiie. 

Les expériences dans lesquelles on a essayé isolément chaque espèce 
dé grain ont donné des résultnts comparables; le blé, le seigle et l'orge 
n'ont donné que des excitations faibles, tandis que l'avoine donnait 
plus du double du travail normal. 

Le premier ergogramnic obtenu avec l'avoine est tout à fait carac- 
téristique par son importance. L'avoine, d'ailleur^s, a une saveur 
intense, ainon agréable, qui manque aux autres graines, et en outre 
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les enveloppes dont on ne peut complètement le dépouiller provoquent 
une irritation mëcaniquc qui n'est pas négligeable. L'efTet produit dans 
l'expérience précédente s'est retrouvé dans une autre expérience faite 
après trente-cinq minutes de repos : le premier ergogremme donne une 
hauteur totale de 26", 85 pour â.OâO soulèvements, soit un travail 
de 80«",25 avec une hauteur moyenne de 1 ,30. 

L'uvënine agit h la manière des essences comme un excitant senso- 
riel, et son action ne s'exerce pas exclusivement sur le cheval. 

Si on peut dire qu'en général tous les agents capables de détruire 
une fonction commencent par l'exciter, il n'est pas moins vrai que tous 
ces agents capables d'exciter une fonction peuvent la détruire si on 
prolonge son action ou si on l'exagère. L'irritabilité s'alTaiblit par 
l'action excessive ou prolongée d'un excitant. C'est ce qui orriçe pour 
tous les excitants sensoriels, qui ne produisent pas de force, mais 
provoquent la mise en liberté des forces accumulées. Tous ces excitants 
sont donc en général des agents d'épuisement d'autant plus elficaces 
que plus ils ont servi plus ils deviennent l'objet d'un besoin sans cesse 
croissant. 

En général, la durée des effets de l'excitation dépend de la durée et 
de l'intensité de l'excitant et ils cessent d'autant plus rapidement que 
l'action de l'excilant a été plus courte et plus faible. 

Lorsque les excitations faibles se répètent, il se faitune accoutumance 
et elles ne produisent plus aucune modification sensible de l'activité 
volontaire. 

Les excitations foiles déterminent des dégagements de forces qui 
amènent un épuisement graduel, la fatigue, qui est caractérisée par la 
diminution de l'irrilabilité : l'action d'un même excitant devient de plus 
en plus faible. Mais avant d'arriver àl'inirritabilité, la fatigue passe par 
une période d'irritabilité exaltée ou anormale que nous avons souvent 
retrouvée dans nos expériences (faiblesse irritable'}. 

Les effets des excitations sensorielles sont en général d'une courte 
durée; cependant, chez les hystériques, on les voit provoquer des con- 
tractures plus ou moins durables et qui ne sont pas sans analogie avec 
les rélleses toniques signalés par Vcrworn ' chez les cochons d'Inde et 
les grenouilles sous l'inlluence d'excitations de la peau. 

Gratiolet', fait remarquer que quand un sentiment de plaisir s'éveille 

1. Note sur l'cvcitabilitL' dans la fuliguo, C. R. Soc. de Biologie. 1900, p. I06S. — 
Les variulLonsdcl't^xcilabilité lianslt t&ligae, L'année pa!/ckologi(/ue,i9IH. Vil, p. M. 
i. Maï VïBwoRN, Physiologie générale, trad. Hédon, p. 399, 1900. 
3. P. lÏH iTmcKT. De la phyiionomie et des moavemeuU d'ei^rtêtion, p. 30, S50. iâ\ . 
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à l'occasioD de l'activité d'un organe sensitif quelconque, tous les 
organes à leur mBoiëre l'acceptent, le dëclnrent bon; et inversement 
quand un sentiment pénible se produit. C'est que toute couse capable 
d'eiciter le système nerveux cérébro-spinal sollicite un mouvement non 
seulement dans le système entier des muscles périphériques, mais 
encore dans toute l'étendue du système viscéral. Toute cause capable 
d'alTaiblir ou de paralyser l'action nerveuse agit à la fois sur le système 
de la vie animale et sur le système viscéral. 

L'influence de l'excitation des nerfs .sen^^ibles sur les fonctions viscé- 
rales est bien nette. Blondlot a bien vu l'influence de l'excitation des 
nerfs gustatifs sur la sécrétion gastrique : il a reconnu que la même 
quantité de sucre introduite dans l'estomac par une fistule gastrique ne 
provoque pas, à beaucoup près, la niâme quantité de sécrétion de suc 
gastrique que lorsqu'elle est déglutie'. Cette observation a été souvent 
variée et répétée depuis. Il est facile do la roprotiuire avec lus excita- 
tions olfactives. 

Gratiolet signale à titre de mouvements sympathiques des mouve- 
ments de déglutition à propos d'excitotloiis visuelles et d'excitations 
cutanées'. Un peut facilement s'assurer que ces mouvements soi-disant 
sympathiques sont on réalité des mouvemcnis réflexes secondaives, 
comme l'éternuement qui se produit sous l'influence de la lumière' : 
l'excitation visuelle ou cutanée détermine une sécrétion snlivaire qui pro* 
voque la déglutition, comme l'excitation lumineuse détermine une 
sécrétion lacrymale qui va irriter la muqueuse nasale et provoquer 
l'ëtemuement. 

Lauder Brunton a observé sur lui-même que l'acliun de siroter un 
verre d'eau provoquait une accélération du pouls de 76 à 90. 

Lorsqu'il s'agit d'excitations très violentes, il se produit des fuites 
d'énei^ie dans des directions indéterminées, aux dépens de l'activité 
volontaire, qui peut présenter d'emblée une dépression manifeste*. 

La douleur coïncide avec une diminution du travail. Mais quand la 
dépression a cessé on peut observer une augmentation de l'activité 
motrice coïncidant avec un état émotionnel corrélatif, qu'on peut rap- 

1. N. Blondlot, Traité analytique de la digestion considérée particulièrement 
dan* l'homme et dam let animaux vertébré», p. iSI, 1S43. 

2. Loc. cit.. p. !20. 246. 

3. Ch. P£«t, Note sur r<ilomuement provoqué par les cTciUlions luininouecs, 
C. A. Soc. de Biologie, 1890. p. 55S. 

4. L'influence de quelques excilntions dûplalsanloï sur le travail, C. A. Soc. de Bio- 
logie, 1900, p. 1083. — Llude espériraenlalo do l'influence dos oxcilaliona agréables 
et déftagrëables sur le travail. L'année psychotonique, 1901. 
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prêcher de la colère, émotion sthénique secondaire. C'est un point Bur 
lequel nous insisterons dans un autre chapitre. 

Toute excitation entraîne une exagération des phënomënes vitaux en 
général et par conâéquent des coinbusiions excessives qui ont pour 
effet un besoin proportionne] d'absorption. 

Les excitations -sensorielles ont une valeur eu point de vue de la mise 
en train : leur effet est transitoire, mais il peut suilire h déterminer une 
suractivité qui s'étend aux Tonctions de nutrition et peut être utile pour 
un temps. En outre elles sont capables d'amener une modification de 
l'orientation des idées et du ton émotionnel qui persiste avec ses effeU 
généraux, quand l'excitation a cessé. 

Ces effets des excitations sensorielles indiquent qu'elles méritent d'être 
étudiées au point de vue de leur ulilisation. Les sciences ont commencé 
par être des arts : les arts doivent devenir des sciences; c'est dire qu'au 
lieu de procéder par l'intuition ou par la fantaisie, ils doivent tendre 
à s'appuyer sur les données de l'observation et de l'expérience. Les lois 
du contraste simultané sont des guides plussiirs pour l'art du peintre 
que les œuvres les plus géniales dont les auteurs n'ont pas laissé la clef. 
Les expériences montrent que les sentiments de plaisir coïncident avec 
une augmentation de l'activité motrice volontaire qui peut se peser. La 
valeur d'une œuvre esthétique ne peut être jugée que par la mesure des 
conditions physiologiques de l'émotion qu'elle provoque. 

« Tout phénomène vital qui est fonction d'une variable commence à 
se produire h partir d'un certain état de la variable (minimum), se réa- 
lise de mieux en mieux à mesure que la variable croit jusqu'à un état 
déterminé (optimum), après quoi un accroissement de la variable fait se 
réaliser de moin^ en moins le phénomène ; celui-ci s'arrête enfin quand 
la variable a atteint une certaine valeur', » L'optimum varie suivant 
l'état physiologique de l'individu et suivant les individus; c'est ù lui 
qu'est due la qualité de la sensation. 

L'augmentation de l'énergie motrice que l'on observe constamment 
dans le cas d'excitation agréable ou dans les états d'euphorie en général 
rend compte de la sensation de légèreté que l'on éprouve dans les mêmes 
circonstances. Du reste les sensations subjectives de pesanteur s'accom- 
pagnent souvent d'étals mentaux pénibles, de cauchemars avec incapa- 
cité de fuile ou de défense, tandis que les sensations de légèreté, de 
bien-être accompagnent les étals inverses; les mystiques possédés de la 
divinité s'élèvent dans les airs, volent, marchent sur les eaux, etc. '. 

I. Léo Ehrrha. L'oplimum. Revue de V unijienité de Biuxelltê. ISSa-K. p. i36. 

i. Sëuerie, llallucinaUunïiIctaïuusculAtiou. La TW^unefn^t/tcoIr, 1883, p. i32,2iiS. 
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L'imminence d'une décharj^o Diotrice impulsive peut s'accompagner 
d'une sensation de puissance inusitée. Je connais une épileptique chez 
laquelle chaque attaque coovulsive est précëdt'e d'une période d'eu- 
phorie pendant laquelle elle se sent capable de travaux surhumains. 

« C'est peu connaître les fonctions animales, dit Bichat, que de vou- 
loir les soumettre au moindre calcul, parce que leur instabilité est 
extrême. Les phénomènes restent toujours les mêmes, et c'est ce qui 
nous importe, mais teurti variations, en plus ou en moins, sont sans 
nombre '. » 

I, X. BicuAT, lle:litrcliti phiji'iologiqaea mr la vie et la mûri, 3* ùdiU, p. 3S7, 
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RAPriXTÉ OES EKFETS DES EXCITATIONS SENSORIELLES 
suit LE TRAVAIL 



Nous avons ëiudié les effets des excitations sur le travail mesuré avec 
l'ergographe, de trois manières différentes : 1° soit en faisant agir l'exci- 
tant avant et pendant une série de reprises et en comparant le travail 
total de cette série avec celui d'une série d'essai exécutée dans les mêmes 
conditions, sauf l'excitation en question; 2° soit en. ne faisant intervenir 
l'excitant qu'après une série de reprises réalisant une accumulation de 
la fatigue, et en comparant la reprise suivante à la reprise correspon- 
dante d'une série d'essai ; 3' soit, enfin, en faisant intervenir l'excitant 
au cours du travail, quand In fatigue commence h se manifester par 
l'abaissement des soulèvements. 

Ce dernier procédé permet de constater la rapidité de l'effet de l'exci- 
tation '. 

Uofbauer avait déjà relevé que lorsqu'on fuit agir une excitation 
BenBorielle au commencement de la contraction, on l'exagère'; Cleghorn* 
a constaté aussi son accélération et l'accélération du reldchement, dans 
les mêmes conditions. 

On travaille, les yeux bandés, avec le médius droit qui soulève le 
poids de 3 kilos chaque seconde ; la fatigue commence k se manifester, 
les courbes sont diminuées de la moitié de leur hauteur; sur la face 
antérieure de l'avant-bras gauche, munie d'un petit tambour enregis- 
treur, on pose une vessie remplie d'eau chauffée h 70 degrés; les sou- 
lèvements se relèvent brusquement. En prenant le repère du moment 
de l'application de la vessie chaude, on constate que c'est la première 



1. Note BUr la rapidité des etiels des eiciUlioiiB sensorielles sur le trav&il. C. R. 
Soc. de Biol., J9D0, p. 8t5. 

8. L. RoreADER. IntcHereni zwLschon verscliîcdencn Impulse im Contral-nerven- 
syakm {Areh. f. geaamt. Phyt., 1897. LXVIII. p. Sifii. 

3. A. CLEaHOUN. The rein force mont orvoInnUrv muscnlar contraclion {AmerJoum. 
ofVbya., 1898. I, p. 336). 
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montée qui suit l'excitation qui présente le relèvement. Quelquefois 
l'excitation ne s'est produite que quand l'ascension de la courbe qui 
remonte était au tiers ou au milieu de la hauteur de la courbe précé- 
dente. Comme l'ascension et la descente se Tout en une seconde et que 
le temps du « lâcher » correspond à peu près à celui du « tirer », on 



Fig. 7S. - Les tncéi se lisent de gauche ù droite. — La ligne supérieure A iDdique. 
par son relèvement D, le Diomont de l'oxcilation cutanée. La ligne verticale, qui 
part de D, est le repère du moment de cette excitation correspondant au relHemont 
de la courbe crgograpliiquo B. — C, le tracé du métronome qui b&t 120 fois par 
minute (reproduction photographique). 

peut en-conclure que l'elïet de l'excitation peut ne tarder à se produii'e 
que d'un quart ou d'un sixième de seconde. 

Lorsqu'au lieu de faire intervenir une excitation sensorielle au cours 
de la fatigue, on exécute un mouvement énergique de flexion des fléchis- 
seurs des doigts de l'autre membre supërieur, comme pour serrer le 
dynaommëtre, mouvement qui peut facilement s'inscrire, on constate 
que le relèvement des courbes ergographiques se fait aussi rapidement, 
que dans le cas de l'excitation sensorielle. 
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L'elTet rapide d'excitation produit par un simple contact et par on 
mouvement actir peut expliquer la persistance d'une habitude à laquelle 
on pourrait être tenté de n'accorder qu'une valeur symbolique quand, 
en réalité, elle a la valeur réelle d'un excitant qui éveille dans la cons- 
cience un sentiment d'énergie croissante. L'expérience a montré qu'une 
poignée de main au cours de la fatigue relève immédiatement la courbe 
ergographique fournie par le médius de l'autre main. 

Pendant une certaine période, les effets des excitations sensorielles 
sont d'autant plus marqués que le travail a été répété plus souvent, c'est- 
à-dire que l'excitabilité s'accroît au moins pour un temps malgré l'exis- 
tence des signes locauxde fatigue. Dureste U. Hosso'avu déjà que l'effet 
de renforcement de la cocaïne sur le muscle apparaît plus nettement 
quand le muscle est fatigué. 

Cette excitabilité dans la fatigue établit un rapport de plus entre la 
fatigue et l'hystérie', qui se caractérise aussi pour une excitabilité exa* 
gérée en même temps que par d'autres phénomènes propres & la fati- 
gue. Cette excitabilité, qu'on retrouve d'ailleurs chez un grand nombre 
de dégénérés congénitalement fatigués, rend compte de leur intolérance 
aux excitations péripht^riques en général ; un bruit brusque, une odeur 
forte, un éclairage intense provoque chez eux des réactions violentes 
qui produisent une décharge en avalanche, oxcessive et par conséquent 
douloureuse. Ils ont besoin d'excitations et ne peuvent les supporter. 
Les excitants ne créent pas de force, ils ne font que provoquer des 
décharges, ce sont des agents d'i'puisement. L'éducation de la conscience 
des réactions motrices ne peut qu'être utile ù régler l'usage des exci- 
tants. 

Mantegazza fait remarquer que les rides arrivent plutôt chez tes sujets 
nerveux. C'est, il semble, que leurs traits sont plus souvent et plus éner- 
giquement mis en mouvement par les excitations sensorielles et émo- 
tionnelles. 

1. u. .Mosto. Aclion pli)'Eiulugii|ui,' <le la cucainc el critiqua cxpvriiuenlale dus 
travaux publiés sur ton mëcaDisine d'acUo^' '*''<'lf- ''i'. fl' Biologie, lS9i. XIV t. 3. 

2. Ch. FtKt.. Hystérie et fatigue. C. R. Soc. de Biol., lS8u. p. 497. La fatigue et l'hys- 
térie ei péri mentale, théorie physiologique de l'hystérie, iiiW.lSM, p. SM. — La 
pathologie det émolioni, p. ISO, ISS, 163, Paris, F. Alcan, 1892 ; — Hysleria, TvenKeth 
century praclice of Medecint, tS97, vol. X, p, 551. 
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INFLUENCE DES EXCITATIONS AGKËABLES ET DES 
EXCITATIONS DÉSAGRÉABLES SUR LE TRAVAIL 



SoMMAiHis. — Dui'ée des eCTeU des excitations olfactives. - 
milif des cxcilatioas dè^agréablea ; excitation tardive. - 
la fatigue. 

Dans le» expériences précédentes sur les elTcts des excitations 
seneorielleB en gënt^ral sur le Iravail, nous nous sommes intéressé prin- 
cipalement aux efTets immédiats'. Nous avons vu que toutes les exci- 
tations qui sont recherchées comme agréables interrompi^nt les manifes- 
tations de la fatigue et provoquent une augmentation plus ou moins 
considérable du travail suivant l'état du sujet. Lorsqu'il s'agît 
d'excitants qui touchent h la fois plusieurs sens, les cfTots s'ajoutent, 
et on peut obtenir un travail prolongé que caractérise une sorte 
d'ivresse. 

L'essai de quelques excitations désagréables de l'odorat nouii a mon- 
tré un effet tout h fait différent, que nos observations antérieures, d'ail- 
leurs, nous permettaient de prévoir'. La sensation pénible coTncide 
avec une dépression considérable du travail tout comme les excitations 
très fortes ou très prolongées. 

Le choix des excitations pénibles est assez limité, parce que la plu- 
part exposent à des altérations durables des éléments anatomiques. 
Cependant quelques excitations de l'odorat lais:ient & l'abri de ces ris- 
ques, et c'est à elles qu'on s'est adressé, et on leur a comparé des exci- 
tations agréables du même sens. 

Les expériences ont été conduites de la manière suivante. Elles sont 
constamment faites de huit heures à onze heures du matin, une seule 

i.Seniaiionetmouvemenl, élaiiei expérimtnlaUsde psycho-mécanigue, î*é(lil.;1940, 
P<uiï, P, Alc&n ; — La pathologie de* iiaotion* ; Paris. F. Alcsn, 1S92; — L'inHuence 
de quelques excitatiODS diipl disantes sur lo travail C. R. Soc. de Biologie, «00, 
p. 1083). 
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par jour. C'est le médius, UintiM le médius droit, taulM le médius 
gauche, qui travaille en soulevant, chaque seconde, un poids de 3 kilo- 
grammes. On fait des séries de 4 ergogrammcs, séparées par des repos 
de une minute, et chaque nouvelle série est séparée de la précédente par 
un repos de cinq minutes. Chaque fois qu'on fait intervenir une excita- 
tion, la substance odorante, contenue dans des Hacons de mémo capa- 
cité et munis d'un oriTice de même diamètre, est placée sous les narines 
deux minutes avant la série et elle y reste tant que durent les quatre 
reprises du Iravail jusqu'à épuisement et pendant les trois repos inter- 
médiaires de une minute. 

La première série d'crgojtrammes donne, en général, dans la période 
où ces expériences ont été faites, un travail total qui n'est pas inférieur 
à 20 kilogrammëtres, qui ne dépasse guère 24 pour la main droite, elqui 
varie de IS h 17 pour la main gauche. Les séries successives faites sans 
l'intervention d'aucune excitation, avec les mêmes repos, diminuent de 
2 ou 3 kilogrammètres. 

Nous avons donné plus loin quelques exemptes de ces séries succes- 
sives sans excitation : oii on pourra retrouver les détails relatifs au 
nombre des soulèvements et à leur hauteur'. 

Quand on met en jeu une substance odorante très volatile, elle pro- 
voque une excitation très passagère. Le travail n'augmente que pendant 
la série d'ergogrammes prise sous l'influence de l'excitation. La série 
suivante, prise après cinq minutes de repos et sans excitation, ne donne 
qu'un travail inférieur à la série d'essai. L'expérience suivante, faite 
avec l'éther formique, en est un exemple. 

EipÉBiKKCB 1. — Médius droit. 



I" série, sans excitation 23.61 100 

S." ~ élher formique 28,68 131,47 

3" — sans excitation 20,04 84,83 

Lorsqu'on se sert d'essences aromatiques, comme l'essence de canetle 
de Ceyian, par exemple, les effets de l'excitation sont beaucoup plus 
durables et plus intenses. Dans l'expérience II, on voit l'excitation 
durer pendant deux séries après que l'excitant a cessé, et la dernière 
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série ne montre pas de décroissance. Dans l'expérience III, l'excitation 
dure pendant S séries après que l'excitant a cessé; et le travail de la 
dernière série est encore supérieur à celui de la série d'essai. Le tra- 
vail se relève ensuite de nouveau, mais légèrement, sous l'influence 
d'une excitation par l'ammoniaque. 

ExpBBiBNCB IL — Médius droit. 



1" série, sans excitation 


23,52 


100 


2" — odeur d'essence de cannelle 






de Cejlan 


39,4S 
32.52 




3* aérie. sans excitation 


138,20 


4« — — 


32,7$ 


139,28 



ExPKBiKNCB III. — Médius droit. 

tkAVAII. RAPPORT 

kilogniBBtlm. lu trarail Donul. 

l" série, sans excitation 23,20 100 

2» — odeur d'essence de cannelle 

de Cejlan 39,15 17«,35 

3° série, sans excitation 38,53 t73,Sl 

4" — — 32,01 144,18 

5" — — 29,40 132,42 

6» — — 28,59 128,78 

T — — 25,35 114,05 

go — ammoniaque 29,37 132,29 

Dans l'expérience IV où l'excitation par l'essence de cannelle de Ceyian 
a été mise en jeu sans série d'essai préalable, le travail s'est élevé 
d'emblée ; mais, au lieu de décroître dès la série suivante, il a continué 
à s'élever pendant 3 séries; puis, après une série décroissante, il est 
remonté pour retomber très bas. Une nouvelle excitation intervenant, 
le travail est remonté plus hautque la première Tois, il a monté encore h 
la série suivante faite sans excitation, mais est retombé ensuite très bas. 
Après la seconde excitation, les eiïcls ont été plus intenses, mais moins 
durables. 

Pour obtenir le rapport du travail exécuté sous l'influence de l'exci- 
tation, avec le travail normal = lOft, nous avons pris la moyenne des 
séries faites après un repos complet et sans excitation exécutées dans 
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l'cnBemble de ce groupe d'expériences : cette moyenne est de 21, SS 
pour le médius droit et de 15, 75 pour le médius gauche. Elle servira 
pour toutes les expériences de ce groupe sans série d'essai. 

ExpÉHiENCE IV. — Médius droit. 

TIUT*IL RAPPORT 

<n du Initti 

klLagruBiD^lHf. au Invail parwtl. 

i" série, odeur d'essence de caonelle 

daCeyIan 31,68 14C,80 

2° série, sans excitation 37,08 171.82 

3" — — ::;... 39,12 i8i,S7 

4'- — — ..,.,. *S,73 198.00 

5" — — 20;i9 92.90 

6° — — 31,89 147,77 

1" — — 7,29 33,78 . 

8" — odeur d'essence de cannelle 

deCeylan 37,05 171,98 

9° — sans excitation 56,58 20^87 

Ifto _ — 5^88 27,2i 

11" — — 4.29 19.87 

12'' — — 3,!8 16,12 

Les cfTcts de l'excitation ont été dans cette expérience plus intenses 
que dans d'autres expériences analogues, sans doute parce qu'on n'a- 
vait pris aucune précautions contre l'échaulTcmenl par le travail 
dont lescITetsont pu s'ajouter Iiceux de l'odeur. 

Dans d'autres expériences qui ont été faites avec In main gauche ' la 
même excitation a déterminé une augmentation du travail beaucoup 
moins intense. On aura ii i-evcnir sur cette différence d'excitation des 
deux mains, qui trahit une dilTérence d'excitabilité des deux hémi* 
sphères cérébraux, et aussi sur des oscillations de In capacité de travail 
que l'on rcmarquedéjàdans l'expérience précédente. .Vu lieu de provoquer 
d'emblée, comme les excitations agréables, un snrtrnvail plus ou moins 
durable, les excitations désagréables produisent des réiiultats tout diffé- 
rents. Considérons par exemple l'ammoniaque agissant sur les fosses 
nasales. Son action est d'autant plus déprimante qu'elle s'exerce lorsque 
le sujet est mieux reposé ; elle devient excitante quand elle s'exerce sur 
le sujet fatigué. (Exp. III). 

Dans l'expérience suivante, le sujet n'a fait qu'une série de 4 ei^o- 
grammes quand l'ammoniaque intervient. 

). Loc. cit.. p. 90. 
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ExpdRiBKCB V. — Médius droit. 

1" Bérie, saoseiciUtioii 22,14 tOO 

S* — ammoniaque S,58 38,75 

3° — sans excitation 33,06 149,33 

4* — — 34,62 156,36 

5" — — 40,2a 181,97 

6» — — 31,74 143,36 

7" — — 25,i4 113,55 

8* — — 31,41 141,86 

9" — — 9,21 41,59 

L'action déprimante primilive de l'ammoniaque se montre d'une 
manière plus évidente si on la met enjeu dès le début, après le repos 
complet, comme on le voit dans l'expérience VI [ilg, 80). 

Ekpèribncb VI. — Médius droit. 

«D du tnviil 

liilo^inBitlRa, «u Irkvsil ngmal, 

1" série, ammoniaque 5,53 SI, 56 

r — sans exciUlion 28.47 131,93 

3' — — 40,63 186,37 

4" — — 43.08 199,18 

b= — — 23,6Î 118,71 

- 6= — — 12,03 55,74 

T — ammoniaque 37,17 172,34 

B" — san? excitai ion 25,11 1I6,:>5 

9" — — 5,16 23,91 

10» — ammoniaque 25,41 ll7,7i 

11" — sans excitation 6,30 29,19 

Lorsque l'excitation consécutive est épuisée, lorsque le» séries d'ergo- 
grammes ne donnent plus qu'un travail inférieur aux séries exécutées 
après le repos total, si on fait de nouveau agir l'ammoniaque, au lieu 
d'obtenir un ellet dépressif, on provoque une excitation immédiate. 
Mais, comme on le voit dans l'expérience précédente, cette nourelle 
excitation, qui peut Être plus intense que la promière, dure moins. 

Il n'est pas nécossairo que le travail «oit devenu très faible pour que 
l'action excitante se manifeste primitivement; elle se produit même 
lorsque le travail, exalté par une excitation précédente, est encoresur- 
normat, mais déjà en décroissance, comme on le voit dans l'expérience III 
(8' série), ■ 
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Si, au lieu de ne faire durer l'excitation déplaisante que pendant une 
seule série d'ergogrammes, on la fait agir de la même manière avant et 
pendant plusieurs stîrics successive,", on voiljque l'action dépressive 



Fig. 80, — Reproduction plioloxrii|ilii(|uo ri^iluilo dus t prcmîi'res séries d'ergogr&ranio! 
de l'exp<!rienco VI, se lisant do gauche i, droilo cl du bas on liant, La première 6éne 
correspond à l'excitalion par l'aninioniaque : les snivautcs montrent l'augmenta- 
tion consécutive du travail (3 kilogrammes chaque seconde), 

persiste, en décroissant, pendant plusieurs séries; puis le travail croit 
rapidement au point de dépasser la normale et d'atteindre une 
valeur analoicue à rello tlrs excitations primitivement agréables. Mais 
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quand on a cessé l'excitation, l'exaltation ne persiste pas (Exp. VII). 
Quand c'est le médius gauche qui travaille (Exp. VIII), on obtient 
des effets analoguei^, mais moin^i marquf's. 



Pig. 81. — Reproduction des 5*, 6", 7* e1 8" sérieB d'crBogramme» de l'eipéiience VI. 
— Les séries 5 el G montrent la fuligue accumulée. — La série 7 montre l'augmen- 
l&lion immédiale du travail produite par la seconde inlervention de l'aminonituiue. 
L'effet de l'excitation commpnce à diminuT dans Ift aigrie 8. 

Si on Tait agir l'ammoniaque dès le début et de la même manière, 
pendant plusieurs séries successives, on voit que l'action dépressive se 
manifeste encore, mais d'une manière décroissante, chaque nouvelle 
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sOrie donne ud travail pluB conBidérable, puis toul à coup l'action 
excitante se manifeste. 

ExPKBiENCB VII. — Médius droit. 



ïiLofnainitrr! 

I"' série, nmmonjaqiic 4,77 

2- — — 5,10 

3" — — 7.S9 

¥ - — 10,95 

5" — - 31.77 

6" — — 35,10 

7'-" — sHns excitation 8,28 

B" — ~ 4,56 

H'^ - — 3.6fi 



22,10 
23,63 
25,90 
50,74 
147,22 
167,28 
38,36 
21,13 
16.90 



KHtE> 


CR VI 


I. — Médiu 


* gauche. 


"'.:- 


ilu Inriâ 


r 


série 


ammoniaque 




3,75 


30,19 


2" 


— 


— 




5,58 


35,47 


:i" 


— 


— 




20,04 


127,39 


4" 




— 




19,18 


121,93 


5'" 


— 


_ 




16,05 


102,09 


6" 


_ 


— 




7,41 


47,10 


7- 




._ 




5.01 


31,84 


S- 


~ 


— 




3,72 


30,00 



L'ammoniaque provoque une excitation complexe ; il agit aussi sur la 
sensibilité tactile; mais d'autres substances, qui n'agissent que sur 
l'odorat, ont une influence toul à fait analogue. Prenons, par exemple, 
l'asa fœtida, avec laquelle nous avons fait des expériences parallèles aux 
expériences relatives Ji ramiuoniaque. Nous observons la même dépres- 
sion pendant l'excitation et la même exaltation consécutive. 

L'action dépressive est aussi plus accentuée, si l'odeur déplaisante 
est mise en jeu après une période de repos complet, qu'après un travail 
récent. Elle persiste un certain temps, si on répète l'excitation pendant 
plusieurs séries successives, puis l'augmentation du travail apparaît. 
Quand l'exaltation secondaire a cessé, une nouvelle mise en Jeu de l'asa 
iœtida produit une excitation immédiate', comme l'ammoniaque. 

1. loc. Cit., p. t03. 
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Od obtient ces effets analogues avec d'autres substances d'odeui- 

dësagrëablea, le sulphydrate d'ammoniaque, riodoforme, la benzine, 

l'aniline, Talérîanate d'ammoniaque, sulfure de potassium, mononitro- 

benzine. 
L'expérience montre encore que, lorsque l'excitation secondaire {con- 

sffcutive à une dépression liée à une perception désagréable) com- 



Pig. 82, — fieproiluction des 9", iû'.el 11* séries dorgogrammes de l'eipériencB VI. 
— La série 9 montre que Itt fatigue arrive plus viW a.près la seconde excitation. — 
La série 10 montre l'efncactlé da la. traisièmu excitation par l'ammoDiaque. — Dans 
la série 11, on voil dùjlk la fatigue su manifester par la diminulioQ du travail. 

mence à décroître, une irritation désagréable différente produit d'emblée 
une augmentation du travail. 

Dans une expérience, relative à l'aniline, qui a été faite le lendemain 
d'une migraine, à la suite d'un jeûne de 24 heures, et où la série 
d'essai donne un travail 16,77 au lieu de 20 à 23 kilogrammètres à 
l'état ordinaire, l'action déprimante de l'odeur d'aniline est moins mar- 
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quée que dans les expériences précédentes'. L'action déprimante du 
Jeûne a déjà été relevée par Mosso et Magglora, etc.; elle ne parait pas 
constante d'ailleurs ^ Ces coodilions de dépression préniable semblent 
diminuer l'action déprimiinte de l'imiline. 

Cette différence d'effet suivant l'état actuel du sujet concorde d'ailleurs 
avec ce que l'on observe lorsque l'on fait agir une odeur désagréable, 
au cours de la fatigue accumulée, au cours d'exercices exécutés sous 
I influence d'une excitation préalable. Comme Newton et Chevreul l'ont 
dit pour les couleurs, les odeurs sont en nous, elles ont une action 
sthéniqiie ou hyposthénique suivant l'état du sujet. 

Du reste, l'excilant, qui paraissait pénible, lorsqu'il agit au repos, 
perd ce caractère partiellement ou totalement, quand il agit chez le 
même sujet de plus en plus faligué. 

Ces fails permottenl de comprendre comment des excitations désa- 
gréables et déprimantes chez la géiiéjalité des individus, peuvent n'avoir 
pas la même aclion sur un individu on particulier ou peuvent avoir des 
effets cxnitants. 

Ces résullats n'oni rien qui doive surprendre. On sait, en effet, que 
suivant qu'un organe sensoriel est à l'état de repos, ou qu'il est déjà 
sous l'inllucnce d'un excitant, les effets d'une excitation peuvent être 
tout à fait dilTérenls. Quand un nerf est sous l'influence d'une excitation 
très forte, une nouvelle excitation épuise pour un temps son excitabilité. 
r.l. Bernard a indiqué que lorsqu'on excite un nerf, on met l'organe dans 
lequel il se rend dans un état inverse de celui où il était avant l'expé- 
rience. Lépine a vu aussi qu'une excitation du bout périphérique du 
nerf produit dans la patte correspondante des effets thermiques divers, 
suivant l'état dans lequel se trouve l'appareil nerveux terminal ». 

J'ai expérimenté avec des substances qui passent pour désagréables 
et qui ne m'ont pas paru telles. Ellc!^ ont manqué de l'effet déprimant 
qu'on pouvait prévoir ; mais l'effet consécutif n'a pas fait défaut. 

Au cours d'un exercice du médius gauche, fait dans le but d'étudier 
l'accumulation normale de la fatigue, l'aide qui venait de noircir un 
cylindre négligea d'éteindre complètement le rat de cave qui avait 
servi à l'enfumer ; il se pro<liiisit un relèvement considérable du travail. 

i. I.OC. cil., p. 110. 

i. G, Manca, Influence ilu juùne sur la (arfe 
/offie. tSW*. XX(. p. ail, — \Vi!io.*NUT. Upberiili 
ilai'cli Mungern, Psych. Ai-beileii. Brl IV, 11. I. lyui. 

'i. R. Lëpinb, Dv l'influence qu'exurcenl las exciutions du boul périphérique du 
nerf sciali(|ue sur la teiiiptiratuii' du membre correspondant. C. B. Sof. de Biolosie. 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



INFLUENCE DES EXCITATION AGRÉABLES ET DÉSAUHKABLES il9 

L'effet peut s'expliquer par ce que nous savons, de l'action des exci- 
tants agréables ou non au cours de la fatigue. Il existe d'ailleurs des 
idiosjncrasies qui peuvent rendre compte d'une action tonique primi- 
tive des excitations sensorielles réputées désagréables. Une artiste 
qui m'entendait citer cet épisode expérimental raconta qu'un ancien 
professeur du Conservaloiro de Bruxelles, Louis Brassin, pianiste 
renommé, faisait ses délices de l'odeur des chandelles éteintes. 

L'action excitante des odeurs désagréables ne se borne pas sans doute 
à l'action des muscles de la vie de relation. Pline signale dans son His- 
toire naturelle que l'odeur d'une lampe éteinte suffit souvent à causer 
l'avortemeot. 

Les rapports qui existent entre la douleur et la dépression de l'énergie 
utilisable peuvent se montrer dans certains états pathologiques; Je les 
ai observés dans la migraine à plusieurs reprises. Lei^ effets consécutifs 
des excitations déplaisantes semblent montrer que l'excitation pénible 
est une excitation forte qui provoque par des voies indéterminées des 
fuites d'énergie dont la volonté ne peut tirer aucun profit immédiat. 
C'est h cette impuissance que parait lié le sentiment pénible. Nous ver- 
rons plus loin qu'une excitation qui provoque de la salivation diminue 
le travail. On peut admettre que si une autre action de ce genre ne dure 
qu'un temps, l'activité motrice puisse subir une augmentation consé- 
cutive. 

Dearborn et Spindicr', pour vérifier l'assertion de Mfinstcrberg, h 
savoir que les excitations agréables produisent dew mouvements d'exten- 
sion, et les excitations désagréables des mouvements de flexion, ont uti- 
lisé les odeurs et ont obtenu des résultats en général confirmatifa : c'est 
qu'en général aussi l'extension prédomine dans li's attitudes des états 
sthéniques normaux ou pathologiques, tandis que la flexion prédomine 
dans les attitudes dos états asthéniques. 

L'expérience montre que toutes les excitations, qu'elles soient 
agréables ou pénibles, provoquent, à un certain niomont. une augmen- 
tation de travail volontaire. Cette augmentation, qu'elle soit primitive 
ou secondaire, s'accompagne d'un sentiment spécial d'i'upraxie qui dure 
autant qu'elle. En général, elle ne persiste que pendant une période 
assez courte après que l'excitation a cessé. La manifestation de la fatigue, 
qui a été interrompue par l'excitation, se produit, en général, très vite 
quand l'eupraxie a cessé. D'autres expériences montreront bien, je 
pense, que les exciUtions sensorielles ne donnent, en somme, guère de 
y riiuLiii' ivurlii'n ^inil unpIedsaDl 
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bénéfice dans la production totale du travail ; mais elles sont capables 
de provoquer momentanément une suractivité, une augmentation de sa 
quantité et de sa qualité (augmentation de la quantité estimée en kilo- 
grammëlres et de la qualité estimée par la hauteur moyenne). Certains 
individuii voient leurs aptitudes se manifester sous l'indueDce d'excita- 
tions sensorielles spéciales : ils peuvent en tirer un bénéfice par une 
production paroxystique ; mais ceux qui n'ont à fournir qu'un travail 
réglé et monotone, s'ils recourent aux excitants, ne font qu'en acquérir 
le besoin croissant, non seulement sans compensation, mais encore avec 
perte. 

Les excitations n'agissent pas sur les conditions physiques de la 
fatigue, mais sur le vouloir. On peut avoir le sentiment de fatigue sans 
être fatigué : la sensation d'une incapacité n'est pas l'iocapacité. « Il ne 
faut pas confondre, comme le relève Thorndike <, le défaut de désir et 
le défaut de capacité de travailler ». 

Pour Démocrite, l'amer, ta chaleur, le froid, ta couleur, n'existent que 
dans la pensée. Bertieley voyait dans le monde entier des phénomènes 
une grande et unique illusion des sens. D'Alembert pense qu'il n'existe 
en dehors de nous rien qui corresponde à ce que nous croyons voir. La 
preuve de l'illusion se montre bien dans les réactions différentes que 
produit une même excitation, suivant que celui qui l'éprouve se trouve 
à l'état de repos ou à l'étatdefatigue. Nous savons donc ce que sont toutes 
choses pour nous et, comme ditMoleschott, « au-dessus de la connaissance 
des rapports des objets aux instruments faits pour les saisir ne s'élève 
aucun homme, aucun dieu. » 

Où nous trouvons le plaisir, nous reconnaissons la beauté : le beau 
c'est ce qui nous plaît. Mais le plaisir n'est pas dehors, il est en nous; 
la beauté n'est pas dans les choses, elle est dans notre manière de les 
sentir, de gustibus non disputatur. Les circonstances du milieu, les 
conditions de la vie inlluent sur la manière de sentir. Il y a des condi- 
tions de bien-être dans lesquelles on voit tout en beau; et on admet 
volontiers que le beau est inséparable du bon et de l'utile. 

Quand la représentation d'une chose belle, quelle que soit sa nature. 
s'est installée dans l'esprit de manière à alteindre l'intensité de l'hallu- 
cination, elle devient obsédante. Le besoin dn s'extérioriser s'impose, 
devient impulsif Toute pensée forte tend h s'exprimer par un acte. 
L'image qui a aiïecté les sens tend à se réfléchir, h se reproduire exté- 
rieurement par les moyens individuels les plus appropriés. Lorsque la 

I. EHward Thorndike, M''ntsl Tatiguo, ThfpmjchotoijicalRewieu}. 190D, VII, p. Mi. 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



INFLUENCE DES EXCITATIONS AGRÉABLES ET DÉSAGRÉABLES 231 

sensibilité spéciale, qui est la condition de l'aptitude aux arts, a élc 
fortement impressionnée par nn speclncle quelconque, un artiste, un 
poète obsédé par une représentation intense, se sent capable de repro- 
duire ses impressions, soit par la peinture, soit par un modelage, soit pai' 
uDe description. L'art est la réHexion personnelle de la beauté, cbacun 
a sa façon personnelle de la sentir, chacun a sa façon personnelle de 
l'exprimer : l'art est l'homme ajouté à la nature, disait Bacon. 

Toutes les conditions qui sont capables d'élargir le champ de la cons- 
cience et de l'éclaircir, réveillent les représentations et le besoin d'agir, 
m^orent l'émotion esthétique. Chez quelques individus, ces conditions 
se manifestent spontanément, elles sont liées k leur fonctionnement 
normal. Chez d'autres, elles n'apparaissent que sous l'inllaence d'excita- 
tions provoquées. 

Les conditions, favorables aux manifestations de l'intelligence, de l'art, 
de la science et h leurs applications utiles, sont toutes celles qui sont 
capables de favoriser la nutrition ou d'exciter le système nerveux : la 
chaleur, le froid, la lumière, les sons, les odeurs, les saveurs, les exci- 
tations viscérales. Il y a & cet égard des variétés individuelles infinies 
que quelques-uns savent merveilleusement mettre k proQt, Tel s'excito 
au travail par des frottemenis, un grattage d'une région déterminée de 
la peau, des tiraillements des poils de la barbe, des cheveux; tel autre 
par la vue d'un objet brillant, comme Haydn qui considérait un diamant, 
tel autre par telle couleur, tel autre par tel morceau de musique, tel 
autre par des odeurs, comme Schiller qui conservait des pommes pour- 
ries dans le tiroir de sa table. Perse proclamait le ventre magister 
ariis ingeniigue largitor; mais c'est aux saveurs qu'il faut attribuer 
les secours que la gastronomie peut apporter à l'esprit, quand la nutri- 
tion est assurée. 
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fNFLLENCE DE L'AIMANT' 



SouuAiHE. — Historique. — Aotion sur les microorganismes. — Ëipériences 
personnelles. — Excitation dans la fatigue. — Dépression au repos. — Oscil- 
lations de la capacité du travail et de la sensibilité. — Transfert. — Influence 
sur l'eicilabilité électrique. — Effets de la faradisation des muscles. 

La conscience des inilucnucs des agents physiques offre des vari^t^s 
individuelles très considérables. La température, l'humidité, l'électri- 
cité de l'almusphère sont perçues avec une intensité très diverse, et 
certains individus paraissent indifférents à leurs variations. Qu'un 
grand nombre de personnes restent inconscientes de l'influence magné- 
tique, c'est un fait dont on ne saurait douter; mais qui ne prouve 
pas que l'aininul n'ait aucune action physiologique. Nous sommes 
inconscients de la plupart des phénomènes physiologiques qui se pas- 
sent en nous, el même dos plus importants. 

L'étude expérimentale de nos réactions à l'environnement nous ren- 
seigne sur une foule de phénomènes inconscients, et l'observation des 
idiosyncrasies uous montre souvent que l'inconscience n'est pas aussi 
absolue qu'on peut le croire. Bon nombre d'individus ne doutent pas 
qu'ils ont conscience d'un changement de tension électrique ou d'un 
changement hygrométrique. Du reste les physiologistes ont abandonné 
leur scepticisme h l'égard des sensibilités dites occultes. Laudcr Brun- 
Ion n'est pas effrayé ii l'idée que des reactions motrices à l'humidité du 
sol peuvent ébranler la baguette divinatoire des sourciers-. Les i-éactions 
des aveugles aux obstacles i nvisibles pour eux ^ mais leur procurant une 
sensation d'air moins ambiant (Rousseau), montrent bien que noue 
ne connaissons qu'imparfaitement nos manières de sentir. Parmi les 

1. La sensiliililé à l'ainiaol, Hevue de Métitcine. 1903. p. 749. 

t. Lai'usr B.iUNTOK. Ilaliucinalions and alliod menEal phenomona. Thr Jonrn. of 
mtatai Science, iWi. p. iîi. 

3. Javal. La suppléaiic- d>^ la vue par les aulr.s !i<:os, Buti. Acad. de Mid., IMl, 
1. XI,Vil.|>. iV<. 
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savants les mieux qualifiés, Grookes n'est pas le seul à admettre la pos- 
sibilité de la télépathie. Les phénomènes de communication à grande 
distance ou de télépathie, dit HetchnikofT, peuvent être réels, peut-être 
existe-t-il quelque émanation de Torganisme capable d'être perçu malgré 
un grand éloigneinent ' . C'est seulement par l'observation des réactions 
qu'ils provoquent qu« nous pouvons connaître l'influence des agents 
extérieurs. 

L'histoire des réactions à l'aimant n'est pas sans intérêt. 

L'enquête qui fut menée k la lin du xyiii" siècle par AndiyetThouret' 
sur les effets thérapeutiques de l'aimant, à propos des expériences de 
Mesmer', les amena à la conclusion qu'il pouvait soulager un certain 
nombre de troubles nerveux. On signala encore de temps en temps ses 
heureux effets au commencement du siècle suivant*. En 1869, Haggio- 
rani publia un volume contenant nombre de faits intéressants à cet 
égard*. Les travaux de Burq sur l'action thérapeutique des métaux 
rappela en France l'attention sur l'aimant', dont l'action favorable s'est 
montrée non seulement dans les troubles hystériques mais aussi dans 
les troubles liés h des lésions organiques'. Il est vrai que bien qu'il 

1. E. METCHNiKOrF. Élude *ur la nature humatat, «>*ai de philoêophie optimiate, 
1903, p. 206. 
I. llémoirade la SoâéUroyale de Midtcine, lîlO. 

3. MiiHBB. Mimoirettur la découverte du magnititme animal; Ucaâve. i'il'i. 

4. Mbckbh, Dtr mineralitche Magntiitmut; 1SS9. 

5. C, Mtcoioii^M. La Magnete t i n«rsiui;Hilano, IS69. 

6. Romain ViGOv-noni. De l'action dn magnétisme ot de l'électricité statiiine sur 
l'hëmiaDesthésie hysbîriqae. C. R. Soc. de Biol.. 187B, p. St. — Note sur an cas d'hé- 
miaDeethéiie de cause organique traité aver snccéa par l'actioD k distance d'an 
électro-aimaDt, Ibid., p. 16S. — Hdtalloscopie, métallothérapie, ces thé ai a gènes, Arch. 
de Neurologie, lS»(y^i, t. I. p. !8T, etc. — Ciarcot et Ricnaud, Sar l'action physiolo- 
gique d'. l'aimant et des soîénoldes, Progrés méd., IS7S. p. 617. — D. Aighe, Élude 
cliniqiit aitT la mélallotcopie et la mélallot/térapie externe dans l'anetthitie; Thèse 
1ST9. — A. PnocsTetG. Ballet, De l'action des aimants sar quel qnos troubles nerveux 
et spéciaiemenl surlesaneElhésios, V' Congrès périodique intern.det Soc. méd., Ams- 
tiirdam, 1ST9. t. V, p. 394. 

7. Duovi, Influence corative des aimants sur certaines héniiplégii's ou crises gas- 
Iralgiqaes avec hémalémèses dans l'ataxie, Journ. de Méd. et de Chir. pi-aliquet, 1879. 
p. iaî. -~ Nol« sur l'emploi des aimanU dans les hémianoslliésîes liées à une affoc- 
Uoo cérébrale ou à l'hystérie, Progrt» médical, 1879. t. VU, p. 973. — Note sur 
diverses variétés do transfert, Bull, et mém. de la Sac. méd. deihép. de Parti. 1880, 
I. LVII. p. S. — Note sur deux nouveaux faits d'hémiplégie de la motilité et de Ift sen- 
sibilité. Guérison par une application d'aimant, ^l'cA. de Neurologie, 1S80. t. I. p. 9f. 
— Borioi., Note sur deux cas de chorée, trailéa par l'aimant. Lgon médical, ISSO, 
l. XXXII, p. 490. — GiNcioT. Hcmiplégic motrice accompagnéo d'hémianesthésic 
sensitivû et sensorielle traitée avec succès par les aimants, BuU. et mém. de la Soc. 
deihOp., 1833, p. 61. 
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existe souvent des troubles de la sensibilité dans l'hémiplégie cérébrale, 
on admet en général, avec Pitres, que la lésion n'est pas la véritable cause 
de l'hémianesthésie maisl'agcnt provocateur de l'hystéro-traumaUsme'. 

On a vu que l'aimant provoque le retour de la sensibilité chez les hys- 
tériques, et aussi dans quelques cas d'aneslbésie par lésions organiques. 
L'aimant guérit l'héniianesthésie hystérique après avoir déterminé des 
oscillations, le phénomène du transfert. L'aimant agit plus vite quand 
on l'approche du côté aneslhésique. Son action, d'ailleurs, ne porte pas 
seulement sur la sensibilité, elle se manifeste aussi sur la motilité ; l'hé- 
miamyosthénie bystérique est modifiée comme l'hémianesthésie. J'ai 
suivi avec le dyamomëtre et le dynamographe le transfert de la motilité, 
et j'ai fait remarquer que, même lorsqu'on approchait l'aimant du côté 
le mieux doué au point de vue de l'énergie motrice chez une hystérique, 
cette énergie était exaltée d'emblée; l'aimant agissait comme les exci- 
tants sensoriels '- 

Toutefois l'aimant n'agit pas toujours comme un excitant. On l'a vu 
produire des effets hypnotiques'. 

Les oscillations de la sensibilité dans le transfert s'accompagnent 
d'oscillations de la température locale et d'oscillations du calibre des 
vaisseaux '. 

Nous ne ferons que rappeler la transmission des phénomènes nerveux 
d'un sujet h. un autre * et les modifications de l'état mental * que l'on a 
vues se produire sous l'inHuence de l'aimant. 

En général les malades n'accusaient aucune conscience de ta présence 
de l'aimant^. Cependant un sujet observé par Hammond' dénonçait des 



s. Complet rendtu de la Sociité de Biologie, 1SB5, p. 590. — Seniation et muuve- 
ment. !• éclit.,p.7S; iSOO. 

3. L^NDOUzr, C, H. de la Soc. de Biologie. 1ST9, |>. 10. — P. Joire, Des applications 
thé rapeo tiques de l'aimant, Revue de l'Hijpnolisme. i&99, t. XIV. p. 415. 

i. J. Teisscer, Noie sur la pathogênio du Lransfort dans lus phiinoniènes de méUI- 
loscopio. C, R. de la Soc. de Biologie. iiS\. p. 310. 

'6. J. Babinski. Bechurches servant à établir que certains pliùnomirnas norveux peu- 
vent {■Ire transmis d'un sujet ii un autre ^ous l'inRacnce de l'aiinant. C, fl. de la Soc. 
de Biologie. 18W, p. 475. 

S. A. BiKET et Cil, Përë. L'Iiypnotisnie chez les liyatérigues. le transfert, Revue 
philosophique, IS35, t. XIX, p. 1. — La polarisation psychique. Ibid,, p, 369. 

7. BouRNEviLLE ol Bricon. Recli, criUqueseteipârimentales sur l'emploi de l'aimant 
dans l'épilepsie. C. R. de la Soc. de Biologir, iSSi. p. S2S. 

S. W. H. HiHHONn, The therapeutieal use nf Ihe magael. Neui.-York med. Journ.. 
ISSU. XXXll. p. 44e. 
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sensations aussi claires que celles que signalait autrefois Reichenbach. 
Les observations négatives de Faraday et de lord Kelvin relatives à 
l'action de l'aimant sur l'homme sain ont été confirmées par les expé- 
riences de Peterson et Kennelly qui ont vu dans le laboratoire d'Édison 
que les électro-aimants les plus puissants restaient inactiTs'. 

D'ArsoQval avait reconnu un retard de l'activité du ferment inversif *, 
de la fermentation alcoolique, de la germination du cresson alénois' 
dans le champ magnétique. Dastre constatait que l'aimant n'avait qu'un 
effet douteux sur l'excitabilité des muscles et des nerfs*. R. Dubois 
indiquait une inlluence sur l'orientation des colonies microbiennes'. 

MM. Ghéneveau et Bohn ignoraient ces faits quand ils ont signalé 
l'influence du champ magnétique chez les infusoires qui présentent une 
diminution d'intensité des mouvements ciliaires, un arrêt de la crois- 
sance, et un arrêt de la multiplication 'comme te premier résultat positif. 

Les expériences négatives pratiquées jusqu'à présent sur l'homme 
sain prouvaient seulement qu'il peut n'avoir conscience d'aucun chan- 
gement sous l'influence de l'aimant. Mais le doute pesait sur les faits 
positifs dans lesquels on avait noté de la fatigue, du bien-être, des 
spasmes, etc., justement en raison de la variété et même de la contra- 
diction des phénomènes observés. On verra que la contradiction n'est 
qu'apparente. 

Au cours d'expériences sur la fatigue et sur l'influence d'agents divers 
sur sa marche j'ai remarqué les analogies nombreuses qui existent entre 
un sujet fatigué et un des sujets les plus sensibles à l'aimant, un hysté- 
rique'. Les expériences que j'ai faites sur moi-même avec l'aimant, com- 
parativement dans la fatigue et au repos, m'ont paru capables de mettre 
en lumière l'action de l'aimant et de donner une explication satisfaisante 
des elTeta soi-disant contradictoires observés précédemment. 

On travaille k l'ergographc de Mosso. Le médius soulève chaque 

1. X. PcTinsoH et A. Kenselli, Soirio ph^siological oxpuhmenta willi magnet at Iho 
Edison Laboralory, New-York med. Joum., 31 déc. 1S9Î. 

'. O'Arsonval. Action <I'uii champ niagnéliquo puUsanl sur les ferinen talions, L'. 
H. dt la Soe. de BioL. 188Ï. p. 276. 

3. Remartiues à propos do la communication do M, Dubois, ibid. 1886, p. 137. 

4. Daethe, Influence physiologique da l'état magnétique, Ibid., p. 278. 

à. R. thJBOis, Inlluenca du magnétisme sur l'arientation des colonies microbiennes 
Ibid., 1886, p. IÏ7. 

6. CutîiBVEAU et BOHN. De l'action du champ magnétique surles infusoires, C. R. de 
la Société dt Biologie. 1903, p. 800. 

T. Conliib. A l'^Ludc de l'action pliysiologique de l'aimant, C. R. de la Soc. de Bio- 
logie, i9tH. p, 368. 
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seconde un poids de 3 kilogrammes jusqu'à épuisement complet ; aprè» 
une minute de icpos on iL'prt'iid le travail., ot ainsi de ^uîte. Dans le 
travail normal, 1l'^ crgogrammes décroissi-nl graduellement comme on 



Flg. S3. — Diagramme du travail er^ograpliiqne normal. Chaque ooloo ne représenlo 
le travail d'un ergogramme. La descente est graduelle. Bauf quelques recmdes- 



■t peu importantes, i 



„ .j[ graduelle. 

iii Ovitu réchaulteinent. 



le voit dans le diagramme I (lîg. 83), dans la figure 85. Dans les expé- 
riences publiées déjà en détail' dont nous, ne ferons que résumer quel- 
ques-unes ici, on a fait intervenir l'aimant d'abord apr^s une série de 



H 



uum 



reprises du travail, pour étudier son influence au cours de la fatigue, 
puis on l'a approché après le repos complet de la nuit. 

EXPRRIB.NCE 1 (flg.84). — Médius droit. Travail après un repos complet, 
jusqu'au douzième ergogramme. Barreau .-limanté N. h un centimètre en 
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dedans de la partie supérieure de l'avanl-bras droit avaot le treizième 
erçogramme. 
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1,00 
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0,45 
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0,45 
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3,3S 
0,35 
0,24 
0,20 
3,-79 
0,20 
0,16 
0,24 
4,12 
0,12 
0.11 



33 0.10 3 

Dans cette expérience comme dans toutes les autres, on peut remai^ 
quer qu'h chaque relèvement du travail correspond un relèvement de In 
hauteur iDOyenoc des soulèvements, c'est-à-dire que la qualité du tra- 
vail se relève en même temps que la quantité. C'est un fait qu'on re- 
trouve d'ailleurs sous l'influence de la plupart des excitations. Pour plu- 
sieurs expériences, on a vu l'efTet de l'aimant retarder de quelques 
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miuutes. Les obserratioas cliniquesj que nous avons cités au début de 
ce chapitre, ont d'ailleurs, quelquefois montré une action tout h fait 
tente, demandant des heures et même des jours. 

Lorsque l'aimant au lieu d'être mis en action au 
cours de l'accumulation de la fatigue est approché 
dès le début du travail, ce n'est plus un effet exci- 
tant que l'on observe, mais un effet dépressif. 

En général, après le repos et sans aucune inter- 
vention, les quatre premiers ergogrammes fournis 
au rythme d'un soulèvement par seconde avec le 
poids de 3 kilogrammes par le médius droit 
donnent de 22 à 23 kilogramm êtres : Quand l'ai- 
mant est appliqué au repos du cOté qui travaille, 
il produit une dépression énorme du travail, les 
quatre premiei-s engogrammes ne donnent plus 
que 4«,29 soit 18,83 p, 100 du travail normal. 
Quand l'aimant est approché du côté opposé, le 
travail est au contraire augmenté d'emblée et les 
quatre premiers ergogrammes donnent 37,13, 
soit i19,26 p. 100 de bénéfice. 

ExpéniENCB II (flg. 86). — Médius droit. Barreau 
aimanté N. un centimètre en dedans de la partie supérieure de l'avant- 
bras droit, immédiatement avant le travail. 



FiR. 86. — Diagramme 
«lu travail de l'eipé- 
riance It. Abiisse- 
iiieol primitif du tra- 
vail sous t'influenci' 
do l'aimant mie en jeu 
ou repos ; puis relève- 
ment et oscillations. 
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limèlre oi> ilt>hors de ta partie supi'rieiire de l'avant-bras gauche immr- 
dialement nvnnt le travail. 
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ExpÉHipscK IV (lig. 88). - 
timètre de la partie supéri 



- Médius droit. Barreau aimanté S. à un ceii' 
uredel'avanl-bras droit, deux minutes avant 



lL 



Fig. 88. — Diagramme du travail de l'expérience IV. — Lil (Impression primitive est 

de courte durée. — La ligna pointillét; repi-ôsenle la qualiitllt! d'excitalibn néces- 
saire potir p^voqaer la iseniation cutanée. Elle p^t plus .|0:ajide quand la travail 
baisse et ij 



lu commencement du travail. Pendant 'le' repos d^inn minute intermé- 
diaire aux crgogramme^, M. ûraham Brown, Tait avec son œsthésio- 
mètre, l'exploration delta sensibilité delà pulpe dij petit doigt droit. La 
ligne poijitï|lée do la figure 88, représente la quantité d'excitation néces- 
saire îi lasensalion: elle aui;menle quand le travail diminue et inverse- 
ment. ' ' ' 
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51 0,05 S 
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r.8 0,02 2 0.06 1,10 

La reproduction photographique des ergogrammcs 24, 25. 26 et 27 
montre bien l'amplitude des oscillations du travail (Pig. 89). 

Dans le cas où l'aimant a été approché deux minutes avant le travail, 
l'excitation s'est manifestée dès le troisième ergogramme, c'est-ù-dire 
avec une avance de deux ergogrammes sur l'cxpërience précédente où 
l'aimant avait été approché immédiatement avant le travail. 

Le travail de la main gauche est influencéde la même manière et noux 
retrouverons des différences analogues en rapport avec le moment de 
l'approche de l'aimant. 

Les quatre premiers ergogrammes fournis par le médius gauche, 
dans les conditions normales, donnent en général un travail qui varie 
de 15 h 16 kilogrammètres. Dans les deux premières expériences de 
celte série ils ont donné IS^, 68 et 16,06, dont la moyenne servira de 
terme de comparaison pour le travail exécuté sous l'inHuence de l'ai- 
mant. Quand l'aimant a été appliqué au repos du cOlé gauche qui tra- 
vaille (pôle N.), le travail des quatre premières séries n'est que de 7,98, 
soit 48,74 p. 100 du travail normal. 

Quand l'aimant est appliqué du côté qui ne travaille pas, le travail est 
au contraire augmenté d'emblée et les quatre premiers ergogrammes 
donnent 18,66 ou une augmentation dans le rapport de 113,97 h 100. 

On remarquera que quand c'est le côté gauche qui réagit, l'action 
excitante ou l'action déprimante est moins intense que quand c'est le 
côté droit qui travaille ; c'est un Tait qu'on observe dans un grand 
nombre de circonslances et qui paraît montrer que le cerveau droit est 
moins excitable. 

Que l'excitation ait. été primitive nu secondaire, elle est suivie d'os- 
cillations consécutives d'amplitude variable; le travail diminue puis 
remonte. Les effets inverses qu'on observe suivant que l'aimant a été 
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approché du membre qui travaille ou du membi'e du côte oppos(5, 
indique qu'il se produit un véritable transfert, que là capficilé du travail 
passe successivement d'un cûté à l'autre. 

Les oscillations paraissent plus amples quand le ^ujel est déjà fatigue' 
par un long travail au moment de l'application. 

Des explorations faites à l'aide dudynamomëlreetdu dynamographe 
avec l'autre main pendant les intci'vailes du travail ergographique ont 
d'ailleurs permis de constater directement l'existence de l'oscillation 
d'un cdté & l'autre de la capacité du travail. 

Dans celles de dos expériences où M. Grabam Brown a étudié la sen- 
sibilité cutanée k l'aide d'un œslhésiomèlre de son invention' on a 
observé des variations latérales alternatives de la sensibilité corrélatives 
de celles de la motilité, comme on le voit dans la figure 88. 

Lorsque au lieu d'approcher un seul barreau aimanté du membre qui 
travaille, on le dispose entre deux barreaux pour constituer un champ 
magnétique, les effets sont beaucoup plus intenses, quels que soient 
d'ailleurs les pôles opposés. La différence est surtout marquée quand 
l'intervention a lieu au début du travail. 

Quand l'aimant au Heu d'être approché latéralement est approché 
autant que possible vers la ligne médiane du tronc, l'excitation primi- 
tive ou secondaire est plus continue et les oscillations consécutives sont 
moins amples. 

Si l'approche de l'aimant a lieu non plus comme dans les expériences 
précédentes au commencement du travail, mais au cours du travail, on 
voit la courbe ergographique se modifier immédînlemcnt .-^oit par un 
abaissement soit par un relèvi'ment brusque suivant que le sujet est 
fatigué ou non. L'approche peut se fairi' (Tnilleurs à l'iiisu du suji'l si 
elle se fait dans la région dorsab'. 

Quand l'approche de l'aimant a lieu après b- commencement du 
travail exécuté après un repos complet, l'elïet dépressif inmiëdiat se 
prolonge plus que si l'appi-oehe avait eu lieu avant le début du travail. 

Les ergogrammes 41 et 43 {fig. 90) sont de bons exemples des tracés 
périodiques que l'on observe quelquefois au cours de l'excitation par 
l'aimant. 

On a été aussi au-devant de lobjeelion de la suggestion dont nous 
avons étendu ailleurs les elTets '. .\u reste, M. Héger, directeur de l'Ins- 
titut Splvay, de Bruxelles, qui assistait un jour à mes expériences, me 
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faisait remarquer que la simple iuBpection'des ergogrammes :>unit poui- 



fournir un caraclÈrc distioclir. Les orj;ograminca leleviSs se caraclérisent 
par leur hauteur et l'uniformité des soulèvements qui exclut toute idée 
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d'uffort. L« relèvement du travail s'accompagne d'une eu{Aorie mani- 
feste ; c'est pendant le travail relevé qu'on a conscience de l'excitation. 
La figure 89 montre bien rinllueace de l'aimant & la fois sur la quan- 
tité et sur ta qualité du travail : la hauteur moyenne des soulèvements 
se relève. 

Dans plusieurs circonstances l'aimant avait relevé le travail au courx 
d'un ei^ogramme en déclin en agissant à l'insu du sujet ; ^ 

mais on a pu faire aisément le contrôle en substituant 
un électru^imant aux barreaux aimantés. 

Les barreaux aimantés dont je me suis servi, bien 
■|ue volumineux (longueur 0,30, largeur 0,037, épaisseur 
0,007, poids 4,30), sont très peu puissants, M. V. Crémieu 
Il bien voulu prendre la peine de déterminer leur énergie; 
nt il a constaté que dans leâ conditions les plus favo- 
rables k leur action où on tes a employas, lorsqae les 
deux pôles de nom contraii-e étaient opposés h^S cen- 
timètres de distance, leur force est approximativement ^^n- ^l. — Dia- 
de 0«',12apar centimètres carrés. M. fierthoud, pharma- u^vaîl'de Vos- 
rien en chef de l'hospice, a pu construire avec les périoDceV. 
bobines de l'appareil à chariot un électro-aimant plus 
puissant à l'aide duquel nous avons repris des expériences qui ont donné 
des résultats qui confirment les précédents. Citons seulement quelques 
exemples. 

Le sujet devait travailler comme précédemment avec des repos d'une 
minute, l'électro-aiïnant était disposé près de la partie supérieure de 
l'avant-bras droit, le contact devait être établi 'a l'insu du sujet pendant 
le travail au cours d'un ergogramme indéterminé. Dans deux expé- 
riences le sujet a été surpris au coui-s du premier ergogramme. 

ExpBRiBNCB V (llg. 91 et 9^). — Médius droit. Électro-aimant à la par- 
tie supérieure de l'avant-bras droit. Contact au 16° soulèvement du pre- 
mier ergogramme. 

NOMHHE TRAVAIL 






HHllÈVFinCDlS, 



1,06 
0,38 
0,41 
0,3îi 
0,4<> 
3,65 



kilogrtiniuitrci 

3,18 
1,14 

1,23 
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6,09 
6,15 
5.34 



La reproduction photographique du trace (Éig. 9i) moatre que l'ac- 
tion d'arrêt a été presque instantanée, le seizième soulèvement est déjà 



Fig. — 93. DiikgratDmc dn tr&vail de l'uxiiérieDuo VI. 

notablement abaissé, et l'impuissance persiste pendant le» quatre ergo- 
grammes. suivants; puis survient l'excitation avec un tracé régulière- 
ment élevé. 

ExpÉBiEKCB VI (11g 93j. — Médius droit. Électro-aiuiant à la par- 
tie supérieure de l'avant-bras droit..Contact au 19* soulèvement du pre- 
mier ergogramme. 



(,07 
0,40 
0,33 
0.30 
0.:)4 
3,S8 
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5,63 


1,20 


5,00 


0,96 


S,33 


O.'JO 


;i,oo 


1,02 , 
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1,9» 
1,80 
1,13 
0,38 
3,08 



S,*» 


5,00 


3,31» 


5,13 


0,8* 


4,66 


«,24 


4.88 


:i,yi 


5.0S 


Ow» 


4,33 


0,34 


3,60 


ï,8* 


i,37 


V,C3 


4,30 


0.6» 


4,60 


1,08 


4,60 


9,bO 


5,34 


2,37 


4,93 


1,14 


4,-S 


0,00 


4,60 


13,60 


0,00 


0,27 


3,00 


0,24 


2,66 


0,3» 


3,23 


8,10 


5.08 


0,30 


3,33 


0,«0 


4,00 


1,20 


5,00 


2,38 


5,00 


0,33 


3,66 


0,24 


4,00 



■ii 0,33 o 

25 4,20 84 

S6 0,0» 3 

27 0,08 3 

28 0,13 4 

29 3,90 57 

30 0.10 3 

31 0,20 o 

32 it,40 8 

33 0,76 15 

34 0,11 3 

35 0,08 3 

L'action dépraiisive a été aiiiisi subite et aussi durable que dans l'ex- 
périeDce précédente, et cette dernière expérience plus prolongée n mon- 
tré des oscillations plus amples dont la reproduction photographique 
des ergogrammes, 22, 23, 24, 25, 26, {fig. 94) donne une représentation 
frappante. 

L'électro-aimantqui aune action déprimante primitive si nette quand 
il agit après le repos, montre aussi une action excitante immédiate au 
cours de la Tatique. 

EiPBRU'tCE VU (flg. 9S). — L'électro-aimanl est disposé près de la 
partie supérieure de l'arant-bras du côté droit, qui travaille, de façon h 
pouvoir être mis en action h l'insu du sujet. A la suite d'une longue expé- 
rience relative a l'induence de la musique, après 36 ergogrammes par 
séries, dont le dernier ne donne plus qu'un travail de 0*»,33 poorSsou- 
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lèvemeols (hauteur moyenne 3,66), on reprend le travail après une mi- 
nute de repos. Les 2 premiers soulèvements du 37' ergogranime sont en 
décroissance relativement h ceux de l'ergogramme priîcédent. Le contact 
est établi au cours du deuxième soulèvement. On voit déjà le troisième 
soulèvement se relever relativement au troisième .soulèvement de l'ergo- 
grammeprérédent. Les trois soulèvements suivante montent'progressi- 



¥ig. tti. — Ki'iii'uiliirliou iihiiliittraiiliiitue ili-s duux ilcmicrs i.'rtfOgrainnii'a de l'oxpv- 
rieni'o Ylll, — Inlurvt-nliuii du l't'li'i'tro-aii liant un â* soulèvement de l'ergo- 
ttratn'nie 37.' ' 

vemeht et on voit urt relèvement considérable du travail, ""^âO pour 
40 soUlèvcmetits d'une h'autèur moyenne de-6,07. " 

Iles expériences seraient peut-être suffisantes pour exclure l'actitJn 
psychique, mais elles trouveront encore un appui dans rellp o& j'ai 
eXplofé l'csrilabiliK' électrique de la' manière suivantes 

Expi^uiENCE VUl (li^. 96;. — L'uvant-bras droit et la.maiu sont iui- 
"mobilis('p'dans l'appriivil de contention de l'er^ographe de Mosso. Un 
poids d'un kilogramme est suspendu parle procédé ordinaire au niveau 
de l'articulation phalaiigino-piialaiigetticnne du médius, oîi l'anneau de 
cuir l'st ficelé avec dis bandelettes de tarlatane collodionnées pour que 
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Flg. 96. — (Se lit (lo l|aul en txu et de gauche à, (lr»ite), Spalèveinenl, (ulI' le jnéitiuâ 
' droit i'un poiii j â'un kilogramme *S\i3 l'inhucnee A'àne excIt&tlOn fatidique répétée 
chaque seconde. AbaiKsnment vraducl des soulèvements. AprCs M riilnutps- ((r4c^ « 

de liL il^uro). approL-lii' de l'ainiaiil. reli'veniunt (les soulOvcnicnts puis rli'r'i'iiissanr'i' 
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l'iimnobiltt^ sokaBsurée pour toute la durée derexp^rience. On applique 
un excitateur fixe sur le point où le flëchîssear du mëdluB réagit le 
miffux et on fait chaque seconde une excitation faradiqne soCBBante pour 
que le poids soit soulevé d'un centimètre environ . On se proposait de ne 
faire intervenir l'aimant que Iprsque rabaissement de la courbe serait 
ronsidérable, pour rechercher le phénomène de l'excitation dans la 
ffttigUe, mais cet abaissement est très lent )i se produire. Les soulève- 
ments n'avaient pas baissé de moitié au bout de quarante minutes. 
Cependant l'aide qui était chargé d'approcher l'aimant du coude à l'insu 
du Bujet, jugea le moment venu. La courbe qui jusque-là s'était abaissée 
régulièrement, se releva et on vit ensuite se produire des oscillations. 
La figure 96 donne une bonne idée du résultat de l'expérience. C'est la 
reproduction photographique d'une tranche du graphique comprenant 
la région oii s'est inscrite la réaction à l'aimant au sixième tour de l'ap- 
pareil enregistreur. 

Malgré les soins que j'y ai apporté, il a pu se glisser dans ces expé- 
riences d'autobiopsie quelques causes d'erreur ; mais la concordance 
des résultats semble permettre de rejeter l'hypothèse de l'attention 
cxpectante, de la suggestion et de reconnaître que la question de l'action 
physiologique de l'aimant n^est pas une question de psychologie mais 
une question de physique. 

J'ai déjà eu occasion de relever les effets différents des excitations 
suivant qu'elles agissent au repos ou dans la fatigue. La faradisation 
met bien en lumière cette difTérence. 

La constatation a été faite & l'aide du dispositif suivant. 

L'avant-bras droit, la main, l'index et le médius sont immobilisés 
dans l'appareil de contention de l'ergographe de Mosso. Un poids de 
3 kilogrammes est suspendu par l'intermédiaire d'une poulie an niveau 
de l'articulation phalangino-phalangettienne du médius, avec un 
anneau de cuir fixé au doigt avec des bandelettes de tarlatane collo- 
dionnées, de sorte que l'immobilité de l'appareil de suspension peut être 
assurée pour toute la durée de l'expérience. L'excitateur de l'appareil 
faradique h chariot de Gaiffe' (au degré 1S) est fixé sur l'avanl-bras, de 
manière à agir aussi exclusivement que possible sur te faisceau du 
fléchisseur destiné au médius. L'interrupteur bat h la seconde. Les 
excitations faradiques commencent en même temps que le travail 
vnloiitairr' qui s'exficuto au même rrthmr. Quand Ips tractions vol nn- 

'Ur 11- travnil volonlarrr. r. B. 4r la 
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laires sont devemies impossibles, on arrête les excitations faradiques. 
On répète le même travail et les mêmes excitations après une minute de 
repos. 

De nombreuses expériences antérieures montrent que le travail 
volontaire exécuté après un repos complet au même rythme avec le 
même poids donne une hauteur totale de soulèvement de 3", 10 
h 3 ", 20 pour le premier ergogramnie. de 1,60 à 1,70 pour le second, 
de 1,40 à 1,50 pour le troisième, de 1,20 h 1,30 pour le quatrième l't 
que l'abaissement continue graduellement. 

Le travail aussi après un repos complet coTncidAnl avec l'excitaltoii 
faradiquc .donne les résultats suivant : 



RRGOGRANMBS 



0,19 
0.13 
0,10 
0,10 
3,04 
2,13 



TPI***II. 
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0.7S 


3.57 


0,57 


3.8« 


0.39 


3,25 


, 0,30 


3,33 


0,30 


S.50 


' 9.13 


5,53 


6,3» 


5,32 


5,84 


5,21 



2,S9 
2,05 
1,30 



On a observé les mêmes oscillations jusqu'au Sd* ergogràmme. 

On voit qu'au repos l'excitation faradique détermine d'abord une 
dépression considérable du travail, puis une excitation intense, puis des 
oseillatinna. 

Après un travnil prolonge sous l'inllucnce d'excitations musicales 
le travail est très faible, on fail intt>rvenir l'etejtalion fai-nHiqiie avec les 
résultats suivants : 



4,08 


5,23 


fl,51 


5,04 


1,68 


5,09 


6,33 


5,41 


0,78 


5,20 


0,5* 


4,50 


«,I5 


5,44 


1,20 
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MGOGn«Matii 



Eicitationa audiliTes. 



0,13 


4 


0.39 


3,25 


0,09 


3 


0,87 


3,00 


0,04 


2 


O.IS 


2,00 


0,04 


2 


0.12 


2,00 




Faradisalion. 




2.1G 


39 


6.48 


5.53 


1,09 


19 


1,87 


5,73 


l,9« 


34 


5.88 


5,76 


3,13 


60 


9,39 


5,11 


0,15 


4 


0,45 


3,75 


2,42 


45 


7,26 


5,37 



34. 

La même cxcilation qui provoque de la dépression après le repos 
produit de l'excitation immédiate au cours de la Tatigue, puis les mêmes 
oscillations. 

Si on fait accompagner le même travail après le repos complet d'une 
faradisation qui porte non plus sur le côté qui travaille mais sur le cûté 
gauche, on obtient les résultats suivants : 






0,*9 
0,30 
0,24 
0,21 
0,24 

0.25 
0.29 
0.20 
0,21 
3,24 
2,05 
1,86 
1,82 



vfiitdcs oscillntioiis. 
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Si on compare la troisième expérience h la première, on comprend 
que la dépression de la capacité du travail volontaire di^tenninée par 
la faradisation au repos d'un cdlé, coïncide avec une au^mentaLion di' 
la capacité de travail de l'autre r.dlé ; on assiste au phénomène du trans- 
fert. 

Si les excitations faradique:' au lieu de coïncider avec le travail sont 
faites pendant une minute avant le premier ergogramme et pendanL les 
repos intermédiaires, on obtient des résultats analogues aussi bien au 
repos que dans la fatigue. 

On remarquera que ces effets de l'excitation électrique ont une 
grande ressemblance avec ceux que nous avons observés sous l'influence 
de l'aimant. 
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INFLUENCE DU TRAVAIL DIGESTIF SUR LE TRAVAIL MANUEL 



SoMMAiRi;. — Influence de la surcharge de l'estoniac. — Influence des sécré- 
tions dig'-stives. — Action de la pilocarpine. — Influence des condiments intro- 
duits directement dans )'est«mac. — Influence des peptones introduites 
directement dans l'estomac. 

Ce n'est pasdans l'alimentation actuelle, c'est dans l'alimentalionanlé- 
rieure qu'on puise sa force. 

On sait bien qu'un exercice violent à la suite du repas diminue les 
sécrétions gastriques et est capable de suspendre la digestion. Le tra- 
vail intellectuel qui nécessite une tension des muscles peut produire 
le même effet. On sait aussi que le travail de la digestion diminue 
l'activité du vouloir sous toutes ses formes, c'est-à-dire du pouvoir. Ge 
dernier fait peut être illustré par l'expérience, suivant le procédé que 
j'ai mis en usage pour étudier la fatigue par les excitations senso- 
rielles '. 

Une série de quatre ergogrammes à une minute d'intervalle faits au 
repos sans excitation a donné, en général, dans ces derniers temps, un 
travail de H a 33 kilogrammètres; dans une expérience récente, on a 
obtenu a kgm 47 (médius droit, 'S kilogrammètres chaque seconde). 
C'est ce chiffre que nous prendrons pour terme de comparaison dans les 
expériences suivantes où on travaille par séries séparées par des repos 
de cinq minutes, tous les jour^ à la même heure, le même temps aprëb 
un déjeuner uniforme. 

Expérience I. — Deux heures aprëts le déjeuner ordinaire du matin, 
cinq minutes avant le travail, on prend deux œufs ayant séjourné trois 
minutes danïi Tenu bouillante, sans aucun condiment. 

I. Nulv siiv riiilluuiioi'luli'avail <li)fi'slir sur li' Iravftil manuel. C. H.ilrla Soc.ilr 
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22,08 98,17 

10,30 46,12 

9,4-2 41.92 

8.5S 38.05 

e.72 29,90 

5,82 25,90 

3,66 16,28 

3,16 I4,1d 



On voit que la première ^iérie est à peu prù^ normale ; mais t'accumu- 
lalion de la fatigue est plus rapide que lorsqu'on travaille sans le repas 
supplémentaire. Le travail total normal, à la mâme époque, de 145 k 
iSO kilogrammêtros pour un même nombre de séries est diminué de 
moitié. 

KxpÊRiBNCE 11. — Deux heures aprè;; le déjeuner ordinaire et cinq 
minutes avant le travail, on prend trois ccufs préparés comme dans la 
première expérience. 

TKAVjirL RAFPOIIT 

d'crgogmuiBet. kilt^rammilmi. m Iranil noraul. 

1 13.41 59,67 

2 3,61 34,96 

3 i.n 21,89 

4 4,50 20,02 

3 3,73 16,68 

6 3,63 16,15 

: 3,72 16.55 

8 3,12 13,28 

9 2,82 12,55 

43,46 

immédiatement après le dentier erjjogranime de la 9" série, on prend 
trois autres œufs préparés de même, et on recommence les séries d'ergo- 
gramme.s avec les mâmes repos de cinq minutes. 

10 1.71 7,52 

11 1.74 7,74 

12 1,53 0,80 

Une minute avant la série suivante, avec le même repos de cinq 
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minutes, on met dans la bouche 0*',50 de chlorure de sodium qui est 
rejeté avec la salive à la fin de la série. 



■fagognamcs. kilogruantlns. au tnnil noraial. 

i3 32,62 144,12 

14 1.35 6,00 

Dans cette expérience où la quantité initiale d'alimeot a augmenté 
d'un tiers, le travail est diminué d'emblée et le total du travail des neuf 
premières séries n'est plus que 59,52 p. 100 du travail total de la pre- 
mière expérience. L'introduction d'une même quantité du même ali- 
ment an cours de la fatigue n'empêche pas l'accumulation de la fatigue, 
tandis que l'intervention d'un condiment qui n'agit que comme excitant 
sensoriel, puisqu'il est rejeté après la première série, produit une exci- 
tation immédiate, mais qui a déjà cessé & la série suivante. Le condiment 
suspend la manifestation fatigue du travail digestif. 

ExpKRiBNCB in. — A jeun, on prend, cinq minutes avant le travail, 
trois œufs préparés comme précédemment. 



d'argognminM. kilogrammCIn» . lu InTiil DOrinil. 

1 6,63 29,50 

•i 3,99 17,75 

3 3,18 14,15 

4 3,03 13,48 

5 2,73 12,14 

6 2.46 10,94 

7 3,10 9.34 

8 2,n 9,47 

« 1,98 8.81 

28,23 

fendant le repos suivant do cinq minutes, et pendant la 10° série seu- 
lement, le sujet fume une cigarette, 

10 36,48 163,34 

H 1,65 7,34 

Dans cette Bxperience, l'aliment, au lieu de devenir plus excitant 
dans la condition soi-disant dépressive du jeûne, a une action plus 
dépressive que lorsqu'il est ingéré deux heures après le déjeuner ordi- 
naire; il agit comme une surchargn. 1^ travail des neuf premières 
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sëries n'est plus que de 64,92 p. 100 du travail de l'expérience précédente. 

ExpùRiENCE IV. — Deux heures après le déjeuner ordinaire, on prend, 
cinq minutes avant le travail, trois œufs préparés comme précédemment 
et auxquels on a ajouté 0, SO centigrammes de sel par œuf. 



^8,89 


128,57 


2S.08 


111,61 


5.97 


25,66 


4.32 


19,22 


3,69 


16,42 


Mi 


16,95 


-2,34 


10,41 


1,77 


7,87 


1.71 


7,56 


-7,58 





Va aliment sans saveur ou fade n'a pas d'action excitante immédiate 
sur le travail ; sa digestion est une cause de fatigue. L'addition d'un 
condiment, qu'il soit ingéré en même temps que l'aliment ou plus tard, 
masque la fatigue pour un temps. Ce que fait le condiment, un autre 
excitant sensoriel peut le reproduire; mais l'un et l'autre ne font quf 
masquer la fatigue produite par le travail digestif. 

La gourmandise doit étrp proscrite d'une bonne éducation physique, 
dit Demeny '. 

Dans les expériences précédentes on a vu que l'introduction d'unf 
petite quantité d'aliments dans l'estomac entraîne une dimioutioa impoi- 
tante du travail. J'ai pensé qu'il serait intéressant de voir l'effet d'un*- 
substance capable d'agir d'une façon spéciale sur l'activité de glandis 
qui concourent au travail digestif. J'ai eu recours à la pilocarpine-. 

J'ai expérimenté par séries de quatre ergogrammes séparées par cinq 
minutes de repos, les ergogrammes de chaque série séparés eux-mêmes 
par une minute de repos (3 kilogrammes soulevés chaque seconde par 
le médius droit). 

Expérience l. — Dans une première expérience on a fait immédiate- 
ment avant le commencement du travail, au bras gauche, une injection 
sous-cutanée de i centigramme de chlorhydrate de pilocarpine (lig. y7). 

i. G. DcuF.:!'/. Les boiesscienli/iques de l'éducation phyàque, p. 64. 19D2. (PurJ», 
F. Alcan]. 
i. Note sur l'inltueDccdiïlapiluc&rpiiiaBurlctrBvait. C. H. >Sor.(/«Bia/.. p. 1066,1901. 
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La rougeur autour de la piqûre et la salivation, peu aboudante d'ail- 
leurs, n'ont commenci! que 10 minutes 20 secondes environ après la 
piqûre, c'est-à-dire peu avant le commencement de la deuxième série. 



29,43 


129,50 


28,65 


126,15 


7,56 


33,28 


5,70 


25,09 


4,86 


21,70 


4,44 


19,55 


3,:5 


16,51 


3,27 


14,39 



La salivation, qui a commencé tardivement, a cessé, très rapidement, 
après la troisième série, et a été peu abondante : 
on n'a recueilli que 23 centimètres cubes de salive ; 
il n'y a eu ni sueur locale, ni sueur à distance. Ce 
résultat, presque négatif au point de vue des effets 
sécrétoires de la pilocarpine peut être dû h cette 
circonstance que le sujet avait pris quarante-huit 
heures auparavant 1 milligramme d'atropine dont 
l'action antagoniste pouvait persister, si on en Juge 
par l'action locale trf-s prolongée de l'atropine '. Les 
deux expériences suivantes sont d'ailleurs favorables 
à cette interprétation. 

La première série d'ergogrammes doune un travail 
équivalent normal après un repos complet et sans 
excitation, et nous la prendrons comme terme de 
comparaison. L'excitation motrice se manifeste à la 
seconde série, et dure encore k la série suivante; 
mais la dépression est rapide et le travail des neuf 
séries est de beaucoup inférieur k la normale qui 
varie de 143 à 150 kilogrammètres. 

Expérience il. — La seconde expérience avec la 
m<!me quantité a été faite quarante-huit heures après la première. La 

1. Cli. P£nÉ ol Ch. Laubhv, NoIc sur Ips varialions de l'acllon inyitritkti()UP de 

l*atropinv l'Iiuz les épilcptiques suivant le tempe qui s'est écoulé ili^puia un accèA. 
Comptes renduiSoe. lie Biol.. 1898, p. 176. 




Fig. 97- — Dia 
gramme du Ira va'' 
souslmllueiicedi 
chlorliydrale , di 
pilocarpinp^W'.oi 
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rongeur et la snlivation ont commencé à la fin de la première minute 
après l'injection, c'est-à-dire au cours du premier er^cogramme qui est 
d<!j!t augmentf'. 

TRAVAIL MAPPORT 

il'iM^HOgnniiKa. kilogniMiMn^. «i Innil nomnl. 



99,40 


I39.4S 


U.8S 


«5,25 


8,S8 


37.78 


9.03 


3».7f. 


5,97 


S6.S4 


5,CT 


25,01 


5.« 


33,77 


3.84 


(6,90 


2.55 


11.28 



85,86 

La salivation a duré jusqu'à la huitième série et a donné dS centi- 
mètres cubes de salive ; il n'y a pas eu de sueur. 

Tandis que dans l'expérience précédente on a \ru coTncider une«xGi- 
tation motrice tardive etdurableavec une excitation sécrétoire tardive et 
éphémère, nous voyons dans la seconde coïncider une excitation motrice 
précoce et éphémère avec une excitation sécrétoire précoce et persistante. 

Expbuirxci lll. — La troisième expérience est la répétition de la pré- 
cédente et a été faite quarante-huit heures après. La salivation et la 
rougeur locale ont apparu aussi après une minute environ ; mais In 
salivation est devenue plus intense dès le premier grand repos. 



il'rrpigruiBM. ^ kilogruinèlr». ou Irsnil normal. 

i 28.73 117,70 

2 15,33 67,50 

3 8.1» 36,06 

4 8.19 36.06 

5 8,C7 38,17 

6 3,67 16,16 

7 5,45 23,99 

8 3,.33 14,66 

9 3,18 14.00 

82,74 

La salivation a dur»! encore jusqu'à la huitième série en donnant 
125 centimètres cubes de salive. A une plus abondante salivation cor- 
respond encore un trov.iil plus faible; immédiatement .ivnnt la dixième 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



TRAVAIL KT l'LALSLR 



série on fait une uouvello injection de 1 centigramme de chlorhydrate 
de pilocarpine qui ne détermine qu'une réaction locale, et une saliva- 
lion qui ne commence qu'au commencement de la oniième série, c'est-à- 
dire avec un long retard et ne donne que 30 cenlimèlrea cubes de salive. 



31.36 



Comme clans la première expërienrcj on voit que l'excitation motrice 
prtîcède rnetiviti* sécrétoiro et qu'elle cesse quand celle-i^i se manifeste. 

ExPBDiBNCB IV. — Dans la quatrième expérience l'injection a été de0,015. 

La salivation et la rougeur locale ont appani aussi après une minute 
environ, mais le pourtour de la piqdre a présenté quelques élevures de 
chair de poule et il s'est produit un peu de sueur La salivation a duré 
jusqu'à In fin du travail et a donné 175centimMrps cubes de salive. 



29,25 


128,79 


12,60 


53,48 


12,2* 


53.89 


9,36 


41,21 


5,01 


22.38 


2,91 


(2,81 


3,67 


11,75 


1,83 


8,05 



77,70 

Dans loules les expériences on voit que l'excitation cérébrale se mani- 
feste en même temps que la sécrétion ; mais plus la sécrétion est abon- 
dante, plus le travail diminue rapidement, plus tôt arrive la fatigue. Il 
y a une sorte de halancement entre le travail volontaire et le travail 
glandulaire. 

Lorsque les condiments, le sel, le sucre, le vinaigre, les épices sont 
introduits dans la bouche, ils provoquent, comme tous les excitants sen- 
soriels, une augmentation passagère de l'activité motrice', qui peut 
précipiter d'nilleurw la fatigue. 

1. L'influi'nrii àe. t|nL'li]UPs onidinn'nls sur li' travail. Comptes rrrulus dr ta Soe. 
lie Biolon'-: l»OU. p, SK». — Kluili>n uipérimcntiilt-s ^ur li' Irnvuil chi^i riionimc cli'.. 
Joiini. .li-luiiiil. flilfliijihijt.. l'IUl. |>. VJ, 
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D'autre part, lorsqu'on ingère une quantitti minime d'aliments insi- 
pides ou peu s'en faut comme des œufs, on observe une diminution 
notable du travail. Ou bien, si on fait intervenir une substance qui 
agit h In fois sur les sécrétions et sur l'activité motrice, comme la pilo- 
carpine. on voit le travail manuel diminuer quand le travail sécréteur 
augmente. Il se produit une sorte de balanrement entre le travail des 
glandes el le travail moteur. 

Les condiments n'agissent pas seulenieni sur k's gland(>s salivaires, 
ils agissent aussi sur le travail gastrique. Il m'n paru intt'ressant d'étu- 
dier les effets de l'irritation gastrique par les condiments, pour les com- 
parer k ceux du travail provoqué par l'ingestion d'un aliment insipide '. 

L'étude du travail a été faite comme précédemment, en faisant des 
séries de quatre ergogrammes, les séries séparées par des repos de cinq 
minutes, tes ergogrammes de chaque série séparés par des repos d'une 
minute. C'est le médius droit qui soulève chaque seconde un poids de 
3 kilogrammes 

Dans les expériences qui suivent, les condiments sont ingérés enve- 
loppés dans un pain azyme, de manière h éviter complètement le goût. 

Expérience I. — Ingestion de 1 gramme de chlorure de sodium immé- 
diatement avant le trnvail. 

TRAVAIL KACPOHT 

1 22,74 100 

2 18,81 82,98 

3 14,85 63,30 

4 11,73 51,58 

5 9,12 40,10 

6 5,34 23,48 

■J 4,59 20,18 

8 3,96 17,41 

9 3,84 16.87 

95,U4 
,\vant la 10" série, on ingère de nouveau \ gramme de chlorure de 
sodium. 

10 * 2.18 10,03 

Expérie-nobII. — Ingestion de 2 grammes de chlorure de sodiuu). enve- 
loppé dans un pain azyme immédJalement avant le travail. 

1. Nota surl'inriucnci- (Irpn-ssivi' sur le Iruvail ili's r'<>n<timi-nts intruiluil<« iIhi'i'- 
tement dans l'estumuc.. C. It. Hoc. de Biologie. I9uâ. |>. 5. 
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klLo^nninèli 



i U,37 63,19 

2 10,56 +6,43 

3 10,68 46,»6 

4 8,55 37.59 

5 6,06 26.«* 

e. . , 6,15 27,0* 

■; 4,68 20,58 

8 4,38 18.9» 

9 2.84 16,8- 

69,21 
Immédiatement avant la 10* sërie, on ingère de nouveau 2 grammes 
de rhlorure de sodium préparé de la m<*me manière. 

10 3,09 13,58 

Il 2,61 11,47 

Dans la première expérience, le travail de la première série est normal, 
nous l'avons pris comme terme de comparaison dans d'autres expé- 
riences. Avec i gramme de sel, to travail des 9 séries descend de 14Si50 
h 9S, et le renouvellement de l'ingestion laisse la fatigue s'accentuer; 
c'est au contraire un relèvement du travail qu'on observe quand on fait 
intervenir une excitation sensorielle. Avec 2 grammes de sel, l'effet 
dépressif se montre d'emblée, et il est beaucoup plus accentué. 

ExpÉRiEKCB III. — Ingestion immédiatement avant le travail de 
6 grammes de sucre pulvérisé; enveloppé comme le sel. 



1 22,02 100 

2 16,38 74.39 

3 9,93 45,09 

4 8,94 40,59 

5 8,07 3«.»4 

6 6,06 a-,52- 

7 4,59 20,84 

8 4.20 19,07 

9 3.39 15.3» 

85.58 
Au commencement de la 10' série, introduction dans la bouche d'un 
norceau de sucre oristallisf^ de t» grammes, où il fond pendant te travail. 

M) 28.44 189,15 
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Otte expériËHce montre bien la différcnctï entre l'effet de la dégusta- 
tion et de l'ingestioD insipide. 

ExpÉniENCE iV. — Ingestion, durant le travail, d'une goutte d'acide 
aeétiquc étendue sur un Tragmenl de papier Berzi^lius, enveloppé dans 
un pain azyme'. 



22.86 


100 


14,16 


61,04 


11,61 


50,78 


8,16 


3S,69 


4.62 


20.20 


4,14 


18.11 


3,54 


15,48 


3,33 


14,56 


2,78 


12.07 



La première série est normale, mais la Tatigue est précipitée, et le 
travail total est diminué de moitié. 

Expérience V. — Ingestion, immédiatement avant le travail, et comme 
précédemment, d'une goutte d'essence de poivre. 



1 16,56 72,38 

S 5,70 24,18 

3 4,05 17,81 

4 4,08 17,94 

5 2,67 H,74 

6 2,49 10.94 

7 2.61 11,47 

8 2,53 11,21 

9 2.67 11,74 

43,38 
Immédiatement avant la lO* série, ingestion d'une autre goiiltc d'es- 
sence de poivre, de la m?me manière. 

10 1.77 7.78 

H 1,80 7,9t 

1 . Lf romptr-ROutto^ donnr I ff^nimi' dVau «listillti* m 16 ftoutU's. 
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Toutes ces expériences coDCordent pour montrer tes effets dépressifs 
desirritatioDS (gastriques sur le travail manuel, sur l'activité volontaire. 

On sait depuis Blondot que l'irritation buccale augmente les effets des 
condiments sur les sécrétions gastriques. J'el observé dans ces expé- 
riences que l'irritation gastrique s'accompagne de salivation, qui était 
déjà appréciable dnns la première expérience. 

J'ai obtenu des résultats analogues avec des poptoni'S'. Je me suis 
servi des pcptones pepsiques dos hâpitaus, qui ont été ingérées enve- 
loppées dans des pains azymes pour éviter toute excitation du goût, et 
les expériences onl été faites comme lorsqu'il s'agissait des condiments 
en ce qui concerne la mesure du travail. 

ExpÉRiENCK 1. — Ingestion de S grammes de peptooes inimédiatement 
avant le travail . 






13,11 58,18 

5,73 25,34 

4.59 20,37 

5,10 22,63 

4,77 21,17 

3,87 17,17 



a.titi 16,24 

ivail total. . 48,66 



ExpBiiiBNCE II. — Ingestion de 5 grammes de peptones immédiatement 
avant le travail : 



12,00 
10.00 
U,60 



. Soe, lU Biotoiji 
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ExpÉBiEKCE III. — IngestioQ lie 10 grammes de peptones immédiate- 
ment avant le travail : 



d^er^ogruBoieg, tiilogruninètm. ku InTmil oormal, 

1 8,70 25,74 

2 4,08 17,80 

3 3,54 15.7! 

4 2,79 12,38 

Pendant le quatrième repos de cinq minutes, un médecin étranger 
enti'e dans le laboratoire, accompagné d'une personne abondamment 
pourvue de parfums ; il en résulte une excitation momenlanée au début 
de la cinquième série. L'accumulation de la Tatigue reprend son cours 
h la série suivante : 

5 13.17 38,45 

6 2,28 10,11 

7 1,10 9,32 

8 2.16 9,58 

9 1,68 7,45 

Travail toUI. . . . 37,44 

On voit qu'à chaque augmentation de la dose de peptones ingérée, 
correspoud une diminution du travail initial et du travail total ; si dans 
la troisième expérience on déduit l'effet de l'excitation accidentelle, 
elle ne fait pas exception. Le travail normal de 9 séries est. rappe- 
lons-le, de 145 k 150 kilogrammètres, dans les mêmes conditions de 
repos. 

L'influence restauratrice du repas (Wiirren Lombard) parait attri- 
huable aux excitations sensorielles qui accompagnent l'ingestion. Li- 
travail digestif produit une fatigue capdble de rendre compte, au moins 
pour une part, de bon nombre de troubles névropathiques ou psyrhu- 
pathiques que l'on observe nu cours des digestions pénibles'. 

L'alimentation trop abondante constitue une perte non seulement en 
raison de l'excès inutile de consommation et des chances d'intoxication 
mais encore et surtout en raison de la perte d'activité utilisable qui en 
résulte. 

Inversement d'ailleurs le travail musculaire gâne le travail gastrique 
{Salvioli, Chambers, Herschel, Vilain, etc.). Lévi et Lolli ont vu qu'après 
la course, surtout si elle est un peu longue, la quantité de suc gastrique 

1. Ch. FÈRii, Conirib. àl'iiludu Hes accidents névropatliùiue durindiReslinn, Rrve 
dt Médecine. I90i, p. 1. 
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(limiDue. L'acidité totale s'atténue et celle de l'acide chlorhydriquc ea 
particulier, et le pouvoir digesUr décroît '. 

Les effets du travail digestif peuvent être partiellement et temporai- 
rement compensés par les excitations sensorielles qui accompagnent 
l'ingestion dans les conditions ordinaires de l'alimentation. On peut 
observer des phénomènes d'excitation après les repas, tant dans l'acti- 
vité psychique que dans l'activité physique. Charcot a cité un malade 
atteint de cécité verhale qui lisait plus facilement après le repas', et 
Lai^uier des Bancels a observé sur lui-même un meilleur fonctionne- 
ment de la mémoire dans les mêmes condition:^ '. 

i . l,iTi el liOLLi. t^a mélhod» de SjoqvUt pour l'élude dcB rapports entii' Ja fatifiun 
et I» sécr^tioD g»trique. V« Congre» dt Physiologie. Turin. \9W; — Arch.ital.dt Bia- 
logie. IMt. XXXVI. p. 173- 

Ï.D. Behnabd, De l'aplumeel de m iliveraes foiinei . î« ûd. p. 76 ;i889. 

3. J. L4RGUIEII DES Bamcels, Nolo sur les variations de lu mémoire au courant du 
■ajournée. L'année ptychologique, 1901, VIII* année, p. 203. 
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INFLUENCE DE QUELOUES POISONS NERVEUX SLK LE TRAVAIL 



SovuAiRK. — Influence des aneathésiques : éther en injections sous'cutanées et 
en inbalations; chloroforme, chlorhydrale de cocaïne. — Influence des bnal- 
gésiquea : anlipyrine. — Influence des hypnotiques : poudre d'opium; nar- 
céine, codéine, chlorhydrate de morphine; sulfate d'atropine; duboîsfne; 
haschich. — Influence des antispasmodiques : valériane et Talérianat«s. — 
Bromures; bromo-valérianate de soude. — Influence de certains poisons cardio- 
rasculaires : ergotiue, digitaline, spartéîne. — Influence de la strychnine. 

Les excitatioDB BeDsorielles peuvent, suivant leur intensité, mettre en 
disponibilité une quantité variable d'énei^ie potentielle utilisable en 
travail volontaire, plus ou moins rapidement suivi de fatigue selon 
l'intensité et la brusquerie de la décharge. Les excitations très fortes 
peuvent provoquer une fatigue immédiate. De ce que la fatigue qui 
apparaît consécutivement à un travail intense est d'autant plus rapide 
que l'excitation a été plus forte, on est porté à conclure que la fatigue 
immédiate tient k une excitation très torte qui a provoqué des décharges 
vers d'autres organes que ceux di: la motilité volontaire, et qu'il s'agit 
aussi d'une impotence par excès d'activité. 

Les poisons nerveux dont l'action paralysante rapide est surtout frap- 
pante, paraissent agir sans excitation préalable et on leur accorde 
même encore une action spéciale inconnue dans son essence <. Cepen- 
dant les poisons nerveux agissent h la manière des agents extérieurs 
capables de modifier l'organisme en l'exaltant ou en le fatiguant sui- 
vant la dose employée. Les poisons nerveux obéissent à la loi indiquée 
par Cl. Bernard : le poison qui abolît les propriétés d'un organe com- 
mence par les exalter. La pratique médicale des anesthésiques fournit 
des illustrations à cette loi, particulièrement en ce qui concerne l'éther 
et le chloroforme. 

On peut expérimentalement se rendre compte que, dans l'action d'un 

ne. Etirait d<^ la Bévue de VVniveraili dt Bruxellei' 
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bOQ uombre de poisons nerveux, la depres^ioa est corrélative d'une 
excitation préalable, ou qne l'excitation entraîne une dépression con- 
sécutive, ou que les effets peuvent être renversés suivant la dose. 

Les expériences ont été faites, en général, h plusieurs jours de dis- 
tance et toujours à la même beure sur le môme sujet (l'auteur '). On a pro- 
cédé comme précédemment, par séries de 4 cr§;ogrammes séparés par 
des intervalles de 1 minute; les séries séparées elles-mêmes par des 
repos de S minutes. C'est le médius droit qui travaille en soulevant 
chaque seconde un poids de 3 kilogrammes. 

En général, Ji l'époque où ces expériences ont été faites le premier 
ergogramme pris le matin après un repos complet, dans les conditions 
ordinaires de nos expériences, donne une hauteur totale de 3,10 à 3,20, 
\<i second une hauteur de 1,60 k1,70, le troisième une hauteur de 1,40 à 
1,50, le quatrième une hauteur de 1,20 à 1,30. Dans la dernière expé- 
rience faite sans intervention, la première série avait donné un travail 
total de âS'^^iOS qui a été pris comme terme de comparaison. Le travail 
de neuf séries consécutives de la main droite donne, en général, un tra- 
vail de 143 à 150 kilogrammètres et la dernière de ces séries donne un 
travail qui réalise encore à 11 M2 kilogrammètres, c'est-Mire à environ 
50 p. 100 du travail de la première série. La décroissance se fait assez 
régulièrement {fig. 98). 

L'action stimulante primitive des aiiesthésiques se montrera bien dans 
les expériences suivantes : 

Élher : 

ExpÊHiENCB 1. — Au débutdu travail, injection sous-cutanée d'un cen- 
timètre cube d'éther snifnrique nu bras gauche. 



28,20 




1^4,93 


33,28 




142,71 


33,00 




145,88 


I4,2S 




62,99 


12,1U 




S3,7) 


11,32 




49,60 


11,52 




50,92 


11,88 




32,51 


11. 58 




31,19 


86,14 (fig 


99). 




{■■ Iravail, 


L'année psychologii/ii 



D,B,i..ab,GoOglc 



INFLUENCE DE QUELQUES POISONS NERVEUX SUR LE THAVATI, ÏTS 

I/absorption est, du reste, très rapide à la fin du 1" ergogramme, 
c'eet-à-dire une minute environ après l'injection, l'exhalation pulmo- 
naire donnait déjà l'odeur et la saveur caractéristiques et l'odeur per- 
sistait encore soixante heures après l'injection. 

L'action stimulante de l'éther injecté sous la peau est k la fois 
rapide et durable. L'augmentation 
du travail se manifeste dès le 3* ergo- 
gramme de la 1" série et, h la 
fin de l'expérience, le travail est 
encore normal. Le travail total des 
9 séries est supérieur à la normale. 




FiR. 98, 
Fia. 98. — Dkgqbi 
Fia. 99. — RepnSsenUlion du mflme Iravail 



:ravail crgo graphique c 



F\K. m. 



séries à l'état normal. 
iDdueiicc do l'injeclion rie I eeDli- 
cube d'étlier, 

Représenlation du intime travail soue l'inltuence de l'inhalation d'éthcr. 
Représentation du m'orne travail sous l'influence de l'inhalation de 
chloroformi'. 



ËxpéBiKNCE H. — Au début du travail, inhalation de 1 centimètre cube 
d'éther sulfurique tenu dans une éprouvette de i centimètres de dia- 
mètre, h l'orifice nasal jusqu'à la fin de l'expérience. L'évaporation était 
complète, mais l'odeur persistait. 
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29,28 


124,44 


39,27 


173,60 


47,13 


208,35 


22,38 


98,93 


18,57 


82,09 


15,57 


68,63 


10,53 


46,55 


12,63 


55,83 


12.03 


53,18 



207,03 [Sg. 100]. 
La même dose d'ëtber inhala produit une excitation plus forte, sans 
amener une fatigue plus profonde dans dee exercices comparables, La 
quantité d'ëther absorbée a sûrement été moins grande dans le cas de 
i'inbalation, où une partie des vapeurs n'a pas passe dans les fosses 
nasales et s'est perdue; du reste, l'élimination sensible a été terminée 
dans l'espace de vingt-quatre heures. La différence, au point de vue du 
travail, h l'avantage de l'inhalation, peut s'expliquer par l'excitation 
sensorielle, qui, comme nous l'avons vu antérieurement, joue un râle 
important. 

Chloroforme. — L'action excitante du chloroforme se met bien en 
évidence par le même procédé. 

Expérience III. — Au début du travail, inhalation de 1 centimètre 
cube de chloroforme, comme dans l'expérience précédente. 



('■série 25,H .HO.tiO 

■jy ~ 27,54 121,75 

If- — 37,95 167,77 

V — 42,78 189,12 

G" — 45,39 200,22 

C" — 15,54 68,70 

7* — 14,55 64,36 

8" — 12,90 57,0! 

r — ia,30 54,37 

334,06 (fig. 101). 

Cocaïne. — La cocaïne, qui est ordinairement employée comme 
nnesthésique local, a cependant une action générale que l'on peut rap- 
procher dii celle d<^ aneslhésiques que nous venons d'étudier. 
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Bxp&RiENCB IV. — Immédiatement avant le travail, injection sous- 
GUtanëe de 5 centigrammee de chlorhydrate de cocaïne'. 



série 


23,07 


100 
119,11 
142,00 
131,42 
























8,06 














124,*0 {fig. 102). 





La première eérle donne un travail h peu près normal que nous pre- 
nons pour établir le rapport du travail des autres séries qui montrent 
une excitation graduelle, puis une chute rapide. Le travail total est 
inférieur à la normale de un sixième environ, et la dernière série est 
réduite h un dixième du travail qu'elle fournit quand la fatigue s'est 
accumulée sans iolervontion. 

Anlipyrine. — J'ai déjà montré que l'antipyrine', l'analgésique 
éprouvé, a aussi une action excitante préalable. 

Lorsqu'elle est employée k dose analgésique (2 grammes par exemple), 
l'antipyrine provoque une exaltation évidente du travail . Cette action 
excitante peut être utilisée dans l'interprétation de l'action thérapeu- 
tique do ce médicament. 

L'antipyrine est surtout réputée comme analgésique ; elle calme la 
douleur dans des circonstances très diverses. Si la douleur intense peut 
être considérée comme un avertissementd'une destruction', le déplaisir, 
le malaise est un avertissement d'une dépression fonctionnelle. Le 
malaise peut être provoqué par une excitotion forte ' ou se manifester h 
propos d'une excitation modérée dans un organe malformé ou précé- 

1. Note sur l'action excitante de l'aotipyrine, J»um. de neurologie, 1901. p. 631. 

i. W. VON TiCHiscu, La rloaleur. (V* Congrès inlernalional de psychologie. 1901 
[1. 15*. — Der Schmen. ZeiUehrift fUr P»i/chologie und Physiologie der ^innesorgane, 
1901. Bd 3B. p. It ; — J. LicAs.CHtHPioNNiËRE. La douleur au poinl de vue chirur- 
gical, lUv scieitHfique, 1901, XV, p. aï5. 

3. Cl. RiCH», Art. n Douleur » du Dicl. dePkys., v, p. 1S9, 
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déminent lësé'. Quelle que soi! la cause, il semble que la dépression 
fonctionnelle, qui est la condition de la douleur ou du malaise, ne peut 
guère Olre combattue que par un excitant qui relève le ton de l'orga- 
nisme. C'est ce que parait faire l'anlipyrine. 

Les anesthësiques, qui suppriment la sensibilité 
h la douleur avant la sensibilité générale cl le senti- 
ment, ont une action excitante à faible dose. 

I.'antipyrine, comme tous les excitants que nous 
avons étudiés jusqu'à présent, précipite l'accumu- 
lation de la fatigue, c'est-à-dire qu'elle aboutit à 
la diminution de l'excitabilité, d'autant plus vite 
qu'on l'emploie à plus haute dose. C'est d'ailleurs 
avec de hautes doses d'antipyrinc que l'on arrive à 
calmer l'agitation choréique et quelquefois les 
décharges épilepttques. 

Opium. — On attribue généralement à l'opium à 
doses faibles une action excitante, non seulement 
sur l'intelligence, mais aussi sur la motilité. Le 
besoin de se mouvoir s'accompagne d'une sorte de 
légèreté, d'alacrité dit Fonesagrives '. Cependant 
Uossi" ayant observé des effets dépressifs h l'explo- 
ration ergugrnphique, range l'opium parmi les poi- 
sons nerveux hypokinétiqnes. Il est facile de se 
rendre compte des dilTérenles opinions auxquelles 
on est arrivé en expérimentant avec dea doses croissantes. En prenant la 
poudre d'opium aux doses de S, 4, 6, 8 centigrammes*, j'ai vu que les 
3 premières doses provoquent une excitation primitive croissante, mais 
suivie d'une dépression rapide et, en somme, d'une diminution de tra- 
vail, tandis que la 4°, la plus forte, produit une dépression d'emblée 
(fig. 103, 104, 105, 106). Lorsque, au cours du la fatigue, on prend une 
nouvelle dose faible, même quand il y a eu dépression d'emblée, il se 
produit une excitation intense. 



Trm 



vail en 9 sërii-s 
eoiisrinfluoncfiiu 
chiurhvdrate 
cocaïne (0.05.) 



1. Ch. FÉHt. Localisation d'une aigle ('niotinnnellc dans un (cslicule ano 
Rfvuenrurotogiiiiie. IWII. p. 879. 

î. Fo>ssiGHlV£8, Art. M Opium o, do Dict. encycl. drt Se. méd., £• série, l. 
p. il9: IKKt. 

3. C. Rnssi. Rici'rche i^pcriniontale 8ulla fatira dei muscoli uniani soKo t'azin: 
voL^ni nprviisi Rfv spei: di FienaMa. fie., I8<li. XX. p. *«. 

i. Noie sur l'inlluvnce de l'opium sur te travail (C, Â, dt li soc. de Biologie, 



mal: 
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EsFÉRiENCB I. — On prend 0,0â de poudre d'opium, cinq minutes avant 



ÏÏh 



Wn 



Thm 



Ihrrm 



Fip. 103. 



FiK. toi. mu. 105. Fîft. 106. 

Dingramme du travail aous l'innuence do in piiudre d'opium, à la dose de OM cent. 
ifig. 103| a la dum de 0.04 cent. [fig. 104j, k la dose de O.OS cent. Ifig. 105), et à k 
dose de 0.08 cunt. ifig. 106). 

le travaillée travail du chaque série est compare h une série récent*^ 
faite au repos et sans excitation, ^2,71 = 100). 



I2i,n 
133,30 
1(96.31 
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3,20 


14,53 


2,37 


10,43 


1,80 


7,92 


1.50 


6,60 



Expérience II. — On prend 0,04 de poudre d'opiam cinq minutes 
avant le travail. 



d'i^ogrinoieg. kilogruninUree. lu trirtil nonul. 

i 41,49 182,25 

2 51.69 227,26 

3 18,69 81.37 

t 4,14 18,^ 

5 2,40 10,56 

6 2,01 8,67 

7 1,71 7,53 

8 1,44 6,34 

9 1.89 5,68 

124,86 

ëkpéribmcbHI. — On prend 0,06 de poudre d'opium cinq minutes avant 
le travail. 



d'ergogramniH. kilognaiaiètret. lu ItitùI ddoiuI. 

1 43,20 190,23 

S 49,92 224,65 

3 7,32 32,23 

4 2,22 9,77 

5 2,31 10,17 

6 1,83 8,05 

7 ■ 1,38 6,07 

8 1,47 6,47 

9 1,29 5,68 

110,94 
A la fin de la 9* série d'ergogrammes, on prend 0,04 de poudre d'opium 
et on reprend le travail après les cinq minutes de repos ordinaire. 

10 47,70 210,03 

Il 8.64 38.64 

12 2,34 10,30 
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ExpÉBUNCE IV. — On prend 0,08 de poudre d'opium cinq minutes 
avant le travail. 



10,08 44,38 

4,86 31,40 

3,48 15,32 

2,78 H, 84 
â,S5 9,89 

1,95 8,58 

1.71 7,53 

1,77 7,79 

1.26 5,54 



A la fin de la 9' Hërie d'crgogramme» on prend 0,04 de poudre d'opium 
t on reprend le travail après les cinq minutes de repos ordinaire. 



39,03 


171,86 


S,37 


10,47 


1,56 


6,85 



12 

.\vecO",Oi de poudre d'opium, l'excitation est peu marquée au début ; 
elle s'accroît jusqu'à la 3' série, puis le travail diminue brusquement. 
Avec 0,04, l'excitation du début est beaucoup plus marquée ; mais elle 
ne s'accroît plus après la 2*série. Avec 0,06, l'excitation eï^t encore un 
peu plus marquëe au début, mais elle s'accroît moins h la deuxième, 
et le travail diminue plus rapidement. .\vec 0,08 la dépression du travail 
se montre d'emblée. Dans toutes les cxpérieuces, le travail total des 
9 séries est au-dessous de la normale (143 h 150 kilogrammètres). 

Lorsqu'on met en jeu la mërao dose au repos et au cours de la fatigue 
(0,04), on voit que l'elîet sur le travail diminue suivant l'état de fatigue. 
Dans l'expéricDce II, le travail des 3 premières séries donne m*«"',87 ; 
dans l'expérience III, les séries 10, 11, 12 donnent 58'*°', 68 ; dans l'ex- 
périence IV, les séries 10, 11, 12 donnent 3ïi''»",96; mais l'excitation 
initiale est cependant pIuË forte dans la fatigue : le premier crgograiume 
de l'expérience 11 donne lâ'*™,90', le premier ergogramme de la série 10 
de l'expérience Ul, 16**°, 80 ; le premier ergograuime de la série 10 de 
l'expérience IV, 19»«°,35. 

Lorsque l'opium est incorporé dans des pilules, son action est diffri'ée 
plus longtemps. Dans deux expériences oii une pilule de O^^Dij d'extrait 
thébarque a été prise au cours de la fatigue, le travail a continué à dimi- 
nuer et l'effet excitant ne s'est manircsté qu'au bout de douze minuties. 
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Alcaloïdes de l'opium : narcéine, codéine, morphine. — J'ai repris 
les mêmes expériences avec plusieurs alcalordes de l'opium : elles ont 
donné des résultats conûrmatirs des précédents. 

BiLPKRiBNCB V. — Ingestion, Sminutes avant le travail, de I centigramme 
de narcéine en cachet. 

«o UlograniDMm. dulrivùlwitnnilMtmitl. 



22,35 


100 


2*.00 


107,38 


35,85 


la.TO 


6,8* 


30,60 


3,61 


11,67 


1,59 


7,11 


1,56 


■3,06 


1,11 


4,96 


1,02 


4,56 



Immédiatement après la if" série, c'est-à-dire cinq minutes avant le 
travail suivant, ingestion de la même dose de \ centigramme de nar- 
léine. 

10' — 25,50 114,99 

. H' - 0,75 3,35(Bg.l07). 

La réaction n'est pas très rapide : la l" série d'ergogrammes donne 
lin travail normal que nous avons pris pour terme de comparaison pour 
les autres séries de cette expérience et pour les expériences suivantes. 
L'excitation ne se manifeste que pendant deux séries, puis le travail 
tombe rapidement très bas ; on le voit se relever sous l'influence d'une 
nouvelle dose, puis retomber plus t>as qu'avant la seconde prise. 

ExPKBiBNci£ VI.*— Ingestion cinq minutes avant le travail de \ centi- 
gramme de codéine. 

l'^- série 29,07 130,06 

2' 89,85 133,55 

3' 12,54 56,10 

4« — 3,96 17,71 

5" — 4,44 19,86 

6» — 3.36 15,03 

T — 3,51 15,70 

8" — 3,12 13,95 

9" — 2,28 10,20 

92,1.1 (fig. 108;. 
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Immédiatement après la 9° série, c'est-à-dire cinq minutes avsnt la 
reprise du travail, ingestion de 1 centigramme de codéine. 



kilofniniDMrei iii traviil Donna]. 

iO« série 38,83 128,51 

U« — . 13,80 Ï9,32 

i^ — 2.07 9,26 

La codéine nous donne une excitation plus rapide et plus Torte, une 



TtîTi';- 




Disgramrae du travail SOUS l'innucocc deOn.Ol denarcétne /i^, IOTitcOi',01 de coilûinu 
(/ig. iW), de Oi'.Oi de chlorhydrate de morphine (fig. IDSj. — Les lignes pointilléi^a 
rapresenlenl le travail exécutù suua l'innuence de la deuxième dost'. 



exaltation consécutive moins profonde, et, plus tard, une nouvelle 
excitation plus inlcnHc cl moins durable ; mais, en somme, la même suc- 
cession de phénomènes que l'opium et la narcéine. Quand le poison agit 
pour la seconde fois, la hauteur moyenne des soulèvements diminue. 
C'est un fait qu'on retrouve dans l'étude d'autres poisons. 

Dès 1834, Barbier d'Amiens avait signalé l'action exhilarante de la 
codéine, cel elTct a été vérifié cliniquement depuis'. 



SE, lie l'emploi des phaspkatea de codéine dans le$ était mélancoliques . 
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ExPBRiBNcE Vil. — Cinq minutes avant li 
tigramme de chlorhydrate de morphine. 



travail, ingestion de 1 ceo- 



1" série 24,90 111,40 

2" — 21,18 12i,61 

3' — 29,97 134,09 

4« — 12,06 53,95 

B« — . . . . 4,68 20,93 

6« — 3,81 17,04 

7" — 3,00 13,42 

8" — 2,34 10,46 

9" — 1,91 8,59 

109,86 (fig. 109). 
Atropine. — L'action stimulantede l'Atropineest encore plusëvidente. 




Pio. 110. — DiagL 

Fis, 111. — Diagramme du travail 



Fig. 110. Fig. m. 

I- Hii iravail suu s l'influence de l'alropiiietOi'.OOl). 
"influente de la duboislne (On,tOt|. 



E)CPÉBiENi'.R VIH. — Cinq minutes avant le travail, ingestion de 1 milli- 
gramme de sulTate d'atropine. 
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31,86 








. . 41,31 


183,62 


23,85 


10S,43 


i5,72 


69,49 


i6,39 


73,01 


16,35 


73,16 


.... ... 14,52 


64,19 


18,27 


54,34 


310,08 (fig. 


110). 



Le 1" ergogramme de la 1™ série esl normal, mais l'excitation ee 
manifeste dès le 2', et elle continue jusqu'au 4" ergogramme de la 4' série. 
A partir de ce moment la dépression commence. Mais, à la fin de l'expé- 
rience, elle n'est pas plus avancée que B'i! s'agissait d'un travail exécuté 
à l'état normal. L'action excitante primitive de l'atropine est très mar- 
quée. Cette action excitante peut se retrouver d'ailleurs quand on étudie 
l'influence locale de l'atropine sur l'iris : quelquefois on observe une 
contraction avant la dilatation '. 

Duboisine. — La duboisine peut être rapprochée de l'atropine au 
point de vue de l'action narcotique. 

Expérience IX. — Cinq minutes avant le travail, ingestions de 1 mil- 
ligramme de duboisine. 

kilograiDiBttKs. m Invùl uomul. 



26,19 


H5,78 


29,37 


129,84 


32,07 


141,77 


3,75 


16,57 


1,77 


7,82 


1,38 


6,10 


1,32 


5,83 


1,26 


5,57 


1,20 


5,30 



1. Cb. FfenÊ et Ch. Ladbhy, Note sur les variation! de l'action mydriatique de l'a- 
trapine chez les épileptiques, suivant le temps qui s'est écoulé depuis un accès. 
Complu rendiu de ta Société de Biologie. 1898, p. 174. 
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A une excitation rapide succède une dépression brusque et très pro- 
fonde. 
Haschisch. — L'actioD du haschisch sur tes mouvements volontaires 



îïïn I rnim mnÀh III lîln 

F!g. lli. Fig. 113. Kig. il*. Fig. 113. 

Diagrammes du travail boub rinHuODco d'une infusion de café (fig. IIS), tie I grammo 
tie tliéobrumino ifig. 113), de Qc.DOI de digitaline Matirelle {fig. Uij, de 0",20 Oc 
sparUSine ifig. 115). 

est facile h mettre en évidence par le procédé d'étude que nous avons 
adopté'. 

Une expérience d'essai sans excitation donne des résultats analogues 
aux précédents. 

lixpÊRiEKCB 1. — Sans excitation. 



kilogmiDèlm 



8â,43 
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4 16,50 73,92 

5 14,83 68,53 

6 14,35 65,18 

7 13,92 62,36 

8 13,29 59,54 

9 12,60 56,45 

145,23 
Le travail total de 9 séries se rapproche beaucoup de celui des expé- 



liïimi fkn 



Diagnunme dn travail boub l'inOiience da k teinlurc de haschisch, à la dose dp (t 
gouttes %■ H8). de 16 gouttes [/ig. 117), do 32goulles IJig. 118). 

riences antérieures, et la fatigue y présente la même allure, elle e'accroit 
lentement; la 9' série vaut encore plus de 50 p. 100 relativement à la 
première. 

Expérience II. —On prend 8 gouLtesde teinture de haschisch avant 
le travail. 
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1. 30,81 


13fl,04 


[ 36,33 


162,76 


1. . . 3B,58 


1S9 40 


, 4,29 


19,22 


i . . . 2.9i 


13,17 






r 2,46 


H. 03 


t 3,37 




( , . 2 01 


9,00 


119,31 





Retativemeot à l'expérience du contrôle, le travail total s'est abaissé 
dans la proportion de 82,19 à 100. A l'excitation du début succède une 
dépression ; la 9* série donne 9 p. 100 seulement du travail normal, 
au lieu de 56,4S, c'est-à-dire que si on Taisait durer plus longtemps 
l'expérience, la différence ne pourrait que s'accentuer. 

ExPÉRiBKCR III. — On prend M gouttes de teinture de haschisch avant 
le travail. 

1 31,47 140,94 

2 28,14 125,62 

3 38,20 136,34 

4 12,33 55,34 

G 9,69 43,41 

6 5,70 25,53 

7 4,11 18.41 

8 3,51 15,72 

9 2,73 12,23 

125,88 
Après la 9* série et quatre minutes avant la lO", on prend de nouveau 
12 gouttes de teinture de haschisch. 

10 32,16 144,08 

11 38,13 170,83 

12 4,7i 21,23 

13. ... 1,47 6,58 

Après la 13' série et quatre minutes avant la 14°, on prend de nouveau 
12 gouttes de teinture de haschisch. 

14 31,38 140.59 
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Après la IK* série et quatre minutes avant la 16*, on prend encore 
12 gouttes de teinture de tiaschiscfa. 

«AMIS on du tnrall 

kilognnmttrea. au tnnll noruil. 

16 20.43 91,08 



17 1,80 8,06 

Le travail total des 9 premières séries ne donne que 86,67 p. 100 du 
travail normal. Les excitations successives produisent des effets de 
moins en moins durables et de moins en moins intenses. 

EtPÉBiBNGB IV. — On prend 1 6 gouttes de teinture de haschisch avant 
le travail. 



30,39 


135,70 


1 . 36,69 


164,38 


1 . Sî,14 


99,23 


> 4,56 


30,43 


• 2,46 


11, OS 


\ 2,31 


10,34 


F 1,92 


8,60 


t 1,74 




t 1.50 


6.7â 



L'excitation initiale s'est élevée plus que dans l'expérience précédente, 
mais la dépression a été à la Tois plus rapide et plus considérable et le 
travail total s'est abaissé h 70,73 p. 100 du travail normal. 

Eup^BiBNCG V. — On prend 24 gouttes de teinture de haschich avant 
le travail. 



19,05 85,34 

13,84 70,93 

12,39 S5,5I 

10,53 47,17 

9,73 43,68 

26,31 117,87 

37,02 165,86 

iO,14 179,83 

32,97 147,67 
204,00 
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37, S3 

7,25 
6,72 



La recrudescence du travail, à partir de ta 6' série, peut être expliquée 
par l'élévation de température extérieure sans allégement du vêtement 
(21 juin, 24 degrés dans le laboratuire), comme le montre l'expërience 
suivante faite le lendemain sans excitation préalable, dans les mêmes 
conditions de température et de vêtement. 



ExpéRiBKCB VI. — Sans excitation. 



1 22,89 102,55 

2 21,90 98,11 

3 21,09 94,41 

* 18,42 82,52 

5 17,94 80,37 

6 18,21 81,58 

7 30,12 134,94 

8 39,93 178,89 

9 1H,26 86,29 

209,76 

10 11,91 48,83 

11 8,85 39,60 

12 6,20 27,77 

13 6,69 29,97 

243,41 

Nous voyons que dans des conditions analogues, la recrudescence 
s'est montrée au même moment ; avec le tkaschisch, le travail a été moins 
considérahie et la fatigue a été plus marquée, dans la proportion de 6,73 
k 28,97. L'expérience suivante, avec une plus forte dose, montre bien 
l'action déprimante immédiate et délinitive. 

Exp^RiBNCR VII. — On prend 32 gouttes de teinture de haschisch avant 
le travail 
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13,59 


69,84 


10,38 


46,46 


fi.OO 


36,89 


5,53 


ii.n 


4,11 


18,41 


3,2) 


14,37 


2,19 


9,81 


1,95 


8,73 


1,89 


8,46 


i8,U 





La dépression d'emblée s'accentue rapidement, et le travail total n'est 
plus que de 33,66 p. 100 du travail normal. 

Valériane et talérianaies. — Nous retrouvonB des efTets analogues 
quand noue étudions la valériane et les valérianates ' et les bromures * h. 
doses croiasanles. 

Les expériences monlient, eu somme, que l'cxtraitde valériane donne 
une excitation plus rapide, plus intense et plus durable à mesure que la 
dose augmente, jusqu'à une certaine limite. Avec les fortes doses, l'ex- 
citation très rapide, et Irès forte perd ensuite de la durée, puis disparaît 
tout à fait dès le début. Le travail total des neuf séries d'ergogrammC:' 
après avoir augmenté, diminue, les doses croissant toujours : avec 
2S centigrammes, on a eu un travail total de 111^<°',054; avec 50 cen- 
tigrammes, un travail total de 114^>",SS ; avec 75 centigramme!^, 
UQ travail total de 197'"', 49 ; avec un gramme, un travail total de 
89'«",88; avec 2 grammes, un travail total de 76*«°,14 ; avec 3 grammes, 
un travail total de S6*8°,37. On a ainsi une sorte de mesure de l'action 
dépressive ou narcotique croissante avec la dose. Les effets difTérenls 
suivant que la valériane intervient, quand le sujet est reposé ou quaml 
il est fatigué, indiquent la possibilité d'effets variés suivant l'individu 
et suivant les conditions actuelles. 

Le valérianate d'ammoniaque, qui, après avoir été vanté comme une 
panacée, passe aussi pour inactif, donne des résultats analogue!, De 
même le valérianate de zinc, le valérianate de soude. 

1. ConUibutioD i. l'élude de l'utioD phj^iologiquc de la valériane, Complet rmduii 
de la Société de Biologie. 1901. p, 1090; Contribution A l'ëtude de l'aciion fhydo- 
logique de la valériane el deb valérianalee. Archive» de Neurologie, 190i, V* Bério. 
vol. XIV. p. ÎS. 

i. CoDtribulion à l'élude de l'oution physiologique Av quelqui<- bromures, .Vouf. 
IcOH. de la Salpélrière. 10U2. p. i'i'i. 

ftn. - Travail, 19 
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La valériane et ses composés produisent à faible dose une excitation 
primitive de la motilité volontaire. Ce sont des excitants de l'écorce 
cérëbrale dont la manière propre de réagir est l'activité volontaire. A 
doses plus fortes ils produisent une dépression primitive. A toutes les 
doses ils provoquent une diminution de la résistance à la fatigue. Ces 
effets inverses des agents chimiques, suivant les 
doses, ont été souvent remarqués (quinine par Leich- 
tenstern, û. Herkel, Herriich, Nachtigal, Lépine ; 
antipyrine par Laache, Bernouilli de Bâle ; ealicylate 
de soude parLierman, Baruch, Erb; l'ergotine, par 
Lépine), et sont intéressants à divers points de vue '. 
L'effet inverse suivant les doses se retrouve dans 
l'histoire des sérums cytotoxiques qui à petites doses, 
au lieu de tuer ou de dissoudre les éléments des tissus, 
les renforcent (Bordet, Belonowsky). Quand la dépres- 
sion se manifeste d'emblée, il est vraisemblable 
qu'elle est encore la conséquence d'une décharge 
Fig. 119. — Dia. préalable. On ne peut guère admettre que l'action de 
la valériane s'exerce exclusivement sur la fonction la 
plus élevée de l'activité nerveuse ; elle agit aussi, 
sansdoute, sur les autres. Lorsque l'activité nerveuse 
s décharge généralisée sous l'induence 
d'une excitation forte, l'activité volontaire, la plus 

» di-oiip. Il n'est pas sans intérêt de rapprocher l'action 

physiologique de la valériane de l'action thérapeu- 
tique quoii lui reconnaît le plus communément et dont la connais- 
sance est le fruit de l'empirisme : action antispasmodique et calmante. 
Les phénomène» qu'elle provoque reproduisent d'une manière géné- 
rale les troubles qu'on la destine îi combattre ; une excitation aboutis- 
sant à une dépression, uu k une pei'version des fonctions motrices. 
On pourrait trouver dans ce rapport, la question de doses mises 
a part, un argument en faveur du premier principe de l'OrganoD : 
simi/ia timitibus curanttir. Nous retrouverons d'ailleurs ce rapport 
dans l'étude d'autres antispasmodiques dont l'action n'est pas 

i. R. LeriSE. Du l'acliun conlrairu ou paradoxale dus médiBaiensanlipyrâtiqucB. etc. 
Lb Semaine méd..lSU, p. 149. -Doux phases contruires de r&ction de certains médt' 
caiiientï. id.. lB8fl, p. i37. — Arliiin contraire de l'crgolinc, W.. 1891, p. 46.'i. — Ch. 
FÉnf, La palliotogic ilea éiiiolioit*. p.SïS. 18'Ji ; T«ralogi;iiie cxp^riinrntalecl palhO' 
l0;[ir (î.'in'ra|p : Vutiimf jubilaire ilii cinquantenaire de In SodHé de Hiologie. p. 360. 
IS;KI; — LAriii-.u Itm.vroN, .{•■lioiidfntiièilii-iimcr-l'.: (r. Ir. p. 31. 1901. 



grarniiieropréseo- 
Itinl lo travail n 
mal do ncurst'r 
de qnalri^ «rgo- 
gramme» Charjue 
colonne verticale éprouve 
rpprè»onlu une si' 
' I. Les figures s€ 
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sane analogie avec celle de la valériane et des valërianateâ. 

Bromures. — Les expériences qui ont été faites avec le bromure 



lib 



FiK- <iO. 



Fig. lil, Fig.H2. 

Pig. IJO. — Diagramine du travail avec un grammu dr hrumum ilo poUssiuni. Les 

colonnes pointillées ropréseolent le travail des «êries suivant la seconde îngeslion. 

Pig. (SI. —Diagramme do Iravul avec deux gramraeâ de bromure du potaBeium. 

Fig. 122. — Diagramme du travail avec trois grammes de bromure do polasaiam. 

de potassium de 1 à i grammeii ; celles qui ont été faites avec le bro- 



a hm 



Fig. HZ. Fig. 184. 

Fig. 183. — Diagramme du travail avec quatre grammes do bromun? rie potassium. 
Fig. 124. — Diagramme ilu travail avec cinq grammori de bromure de potassium. 

mure de sodium, de bromure de strontium, de bromure de camphre. 
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i de 1 à 2 grammes ont coûstammeat donne 



de bromure d'ammoniui 
une excitation initiale. 
Ce n'est qu'en arrivant à la dose de cinq grammes que le bromure de 
potasïiium a produit une dépression immédiate. 
Rossi ' qui a expérimenté avec une dose de six 
grammes ne pouvait guère voir que cette dépression 
primitive. En général, l'excitation la plus rapide et 
la plus intense dure moins et est suivie d'une dépres- 
sion plus marquée. Le travail total diminue davan- 
tage avec les doses plus élevées ; mais il n'y a pas 
un rapport proportionnel constant, ce qui peut tenir 
à ce que malgré les précautions prises, le sujet n'est 
pas toujours exactement dans les mêmes conditions 
physiologiques. 

Dans nos expériences*, les diagrammes 120 à 124 
montrent bien l'inlluencc du bromure de potassium 
en particulier suivant les doses. 

J'ai retrouvé le même eiïet variable suivant les 
doses avec le bromovalérianate de soude '. 

L'efTct inverse suivant les doses a été trouvé aussi 
par Bose' dans ses études par l'iniluence des radia- 
lions électriques sur la conductibilité ; le même 
auteur note aussi l'efTet négatif passager que nous 
avons observé à propos de quelques excitations de la 
peau. 

■goline. — L'action physiologique' de l'ergotine 

e système nerveux central chez l'homme n'est 

guère connue que par l'histoire des intoxications. Les 

troubles cérébraux ne se manifestent guère qu'après 

E plusieurs grammes ; ils consistent principalement 



Fig. 1S5. — Dia- 
gramme du travail 

sousrinnuenccdi^ 
l'ergolinc d'Y von 
{0",1, osii. U}. 



l'ingestionde doses d 

].C. RussT, Rech. uipiirimeatale sur la TaliRUc dex muscles humains sous l'action 
des poisons rirvoui. Arch. ital. de Biologie. 1895. XXIII. 

i. Contrib, à l'étude de l'aclion physiologique de quelques bromures, NovvtUe 
Iconographie de la SalpHrière, 1902. p, iSa. 

3. NotÀ sur l'acUon physiologique du bromo-v&lérianate de loude. C. B. dt ta 
Soc. deBiologie, 19&Ï, p. Î79. 

4. J. Cb. Bose. De la géoéralilé des phénomènes moléculaires produits par l'élec- 
tricité sur la matière inorganique et sur la matière vivante. RauporU préttnlét au 
Congre» international de physique de i900, Tlll, p. 361; — Sur la réponse électrique 
de la matière virante ot animée soumise aune excitation, BuU. destéaneei delacol. 
franc, de pKyaique. IWÏ, p. 66. 

5. .Note sur l'action physinhgiqui? de l'cri^otiiit.', « , H. dr la col. de Biologie. 190Î, p. 48. 
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en pesanteur de tête, vertige, df'lire, assoupissement, stupeur, avec 
anestbésie des extrémités, roiirmillemenls, tremblements et secousses 
dans les membres, rarement des attaques épilepti formes ; il existe des 
gangrènes sècties dans les formes chroniques. 

Que ce soient les convulsions ou la gangrené qui caractérisent la 
l'orme clinique, on observe souvent une phase prémonitoire connue 
sous le nom d'ivresse ergolinique. Cette ivresse semblait indiquer que 
l'ergotine a, sur le système nerveux, une action excitante qui pi-écède 
les troubles qui peuvent tMre attribués ii l'intoxicalion et au spasme vas- 
culaire. Un peut mettre en lumière cette action excitante en étudiant 
l'influence de doses modérées d'ergotine sur le travail ergographique 
(séries de 4 ergogrammes, 3 kilogrammes soulevés chaque seconde par 
le médius droit, avec les mêmes intervalles que par les expériences pré- 
cédentes). 

ExPBRiEHCB I. — Injection sous-cutanée d'un demi-centimètre cube 
d'ergotine d'Yvon immédiatement avant le travail : 

1 39,42 ^3,** 

i as.aS 130,(3 

3 14,07 82,53 

4 9,75 43,33 

a 9,15 40,66 

6 8,76 38,93 

7 8,04 36,73 

8 8,04 35,73 

9 7,29 32,40 

Travail toUl. . . . 133,50 
ExpéiiiBNCB II. — Injection sous-cutanée d'un centimètre cube d'ergo- 
tine d'Yvon immédiatement avant le travail : 

d'crgognnim», m kilagnmmitr». Julniiilau Iwail noroitl, 

1 30.69 136,40 

a 42,09 187,06 

3 13,38 59,46 

4 5,61 24,93 

5 2,73 12,13 

e 2,58 11,46 

7 1,83 8,13 

8 1,71 7,60 

9 l,n 5,20 

Travail lotai. . . , 101,79 (fig. 125). 
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L'excitation se nianire.«te très rapidement : dans la première expé- 
rience, dès le troisième ergogramme de la première série, et dans la 
deuxième expérience, dès le deuxième ergogramme. Elle est plus gra- 
duelle dans la deuxième expérience, maisauesi beaucoup plus intense. La 
rapidité delà fatigue est corrélative à l'intensité de l'excitation : tandis 
qu'à l'tftat normal le même nombre de séries donne un travail total de 
143 kilogrammes hlSO, on n'a, dans la première expérience, que 133,50 
(■I dans la seconde 101,79, et dans In seconde expérience la dernière 
série trahit une fatigue beaucoup plus maitiuée. 

Digilaline. — Ayant eu occasion d'observer chez uncnrdiaquc soumis 
Il la digitale un relèvement rapide des foi'ces mesurées au dynamo- 
mètre, j'ai pensé qu'il pourrait être intéi'cssnnt de chercher si la digi- 
tale, qui a une action tonique non i^culement sur le cœur et sur les 
vaisseaux, mais aussi sur l'utérus ', n'avait pas une action sur la moti- 
lilé volontaire, même lorsqu'elle n'agit pas en rétablissant l'ordre 
dans la circulation troublée-. 

J'ai expérimenté sur moi-même en me servant, comme précédem- 
ment, de l'ergographe de Mosso, avec lequel je travaille par séries, 
suivant le mode indiqué déjîi (séries de 4 ergogrammes séparées par une 
minute de repos, les séries séparées par cinq minutes de repos, 3 kilo- 
grammes soulevés chaque seconde par le médius droit). 

BxpéniRVCEl. — J'ai pris, cinq minutes avant le travail, 1 gramme 
de digitaline de la pharmacie des hôpitaux, digitaline amorphe du 
Codex. Le travail de chaque série est comparé au travail de série 
Tnite récemment après un repos complet, 22^"°, 56 = 100. 

1 24.12 109,57 

2 25,02 ilO,90 

;i 2-, 15 120,3* 

4 29,24 129,60 

j I2.C6 r.6,11 

6 5,6i 25,00 

7 4,14 18,35 

8 3,12 13,82 

9 S,ï2 9,84 

1. W.-ll. UKkiNiov. Acliun du la digitale sur l'uU^rus, Ai-cli. gén. deméd.. 1857, 
L. I\. p. 23. 

i. N(jIi> sur l'inQuon::? ili^ la digilsliiii; ot la pporti'ine sur Ir travail. C. R. de la 
Société lif. Biologie. IBftI. p. 9i7, 
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Immédiatement aprte la 9' série, c'esl-ii-dire cinq mimitns avant 
la lO*, j'ai repris un autre granule de 1 milligramme. 



Il 4,3o t9,28 

Pendant les -4 p^f'lni^^es séries, nu lien do voir lu fatigue se inanifes- 
ler par une riécroirisanee du Iravail, on voit uni' augmenlatlon crois- 
sante, puis la fatigue se manifeste très rapidement. De nombreuses 
expériences antt^rleures montrent que le travail normal des 9 premières 
séries donne entre 143 et 150 kilogrammètres, et la 9° série n'est guère 
au-dessous de 50 p, 100 de la première. Dans la précédente expérience 
le travail des 9 premières séries n"est que de 133,91 et la 9" est de beau- 
coup au-dessous de 50 p. 100 de la .première. Bien que J'ai constaté 
tes effets évidents de ces ménie.^ granules sur des malades, je n'en ai 
éprouvé aucun trouble. Je n'ai pashésité à renouveler la semaine suivante 
la même expérience avec la digitaline crislallisée de Nativelle, aussi 
à la dose de I milligramme. 

EXPÉHIE.NCI! Il : 



i 23.82 103,58 

2 30,48 135,10 

3 33,27 ■ " ■ 141,4" 

4 34,14 ■ ■ ■ ■ i5j,3i; 

S 2.76 18,23 

6 1,79 7,93 

7 1,41 6,25 

« 1,02 4,GS 

9 0.81 3.63 

Ininiédi&lemenl npi-ès la 9' série, c'est à -dire ejnq niinules avani 
la 10", j'ai repris 4 granules de 1/4 de milligramme. 

10 11,01 48,30 

Il 1,6S 7.31 

La digilalinc crislallisi'e a délennin^ une augmentation graduelle du 
travail pendant les 4 premières séries, augmentation plus considérable 
qu'avec la digitaline amorphe du Codex; mais celle, excitation a été 
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suivie d'une dépression beaucoup plus rapide et plus coasidérable, et la 
recrudescence provoquée par la répétition de la dose a ét^ beaucoup 
moindre que dans la première expérience. Malgré la plus forte excita- 
tioD du début le travail total des 9 premières séries n'est que de 139,50, 
inrërienr pnr conséquent h celui de la première expérience. 

Sparléine. — Ces résultats m'ont décidé b expérimenter un autre 
tonique du cœur dont mon collègue Capitan m'avait signalé la propriété 
excitante générale : la spartéine. 

ExpéaiKNCE I. — Cinq minutes avant le travail, j'ai pris 0,10 de sul- 
fate de spartéine, en cacbel, pour éviter le goût capable de produire 
lui-même une excitation. 

tfUEs ■» du tnvail 

d'argognniincii. kiIii|;niBm«tn*. m (nT*il norml. 

1 îî,50 99,73 

2 23,91 l(B,»8 

3 27,09 1Î0,07 

4 27,93 183,80 

5 11,23 49,73 

6 6,82 30,!3 

'- 3,09 J3,M 

8 1,68 7,tt 

V t,65 7,31 

Immédiatement après la 9° série, cinq minutes avant la 10*, j'ai repris 
la même dose de sulTatc de spartéine. 

10 23,73 105,18 

n 4,43 19,63 

Ëxp^BiEMCB II. — Dans une autre expérience, quelques jours plus 
tard, j'ai pris cinq minutes avant le travail, 0,20 de sulfate de spartéine. 













134,44 
149,33 














17,42 


- 
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U semble que la spartéine détermine d'abord une légère dépression 
du travail ; elle provoque ensuite une exaltation suivie d'une dépression 
profonde. L'excitation et la dépression sont plus grandes quand la dose 
a été plus élevée. Le travail total n'est pas augmenté, tant s'en faut : le 
travail total des 9 séries a été de 125,89 et dn 139,05. c'esl-ii-dire infé- 
rieur à la normale. 

La digitaline et la spartéine, qui ont une action durable sur l'aciivilé 
du cœur, n'ont qu'une action éphémère sur l'activité volontaire. 

Strychnine. — La strychnine à doses modérée:; montre une action 
analogue, 

ExpâBiBHCB l, — Cinq minutes avant le travail, injection sous-cutanée 
au bras gauche de 1 milligramme de sulfate de strychnine {travail du 
médius droite 

TKitVAIL RAPPORT 

(«Série. . ; 31,98 lil,82 

8» — 35,16 195,43 

3» — 37,83 167,24 

4" — 13,89 61,80 

5= — 8,06 26,79 

«• — 6,24 27,58 

T> — 3,«0 15,91 

8« — 3,54 15,69 

»• — 2,64 11,67 

140,94 (fig. 126), 
Dans la dernière expérience faite sans intervention, la l" série avait 
donné un travail total de 22'b",62, qui a été prise comme terme de com- 
paraison. On voit que le sulfate de strychnine a procuré une excitation 
croissante pendant les 3 premières série» ; puis la décroissance du tra- 
vail, au lieu d'être lenle comme à l'état normal, s'est faîte brusquement; 
de sorte que le travail qui, & l'état normal, pour 9 séries semblablemenl 
disposées, varie de 143 à 150 kilogrammètrcs n'est que de 140,94. Cette 
infériorité pourrait, d'ailleurs, paraître insignifiante si on ne considérait 
le travail de la dernière série qui n'est que de 11,65, p.lOO tandis que, h 
rél«t normal, cette série donnerait encore un travail de 50 p. 100 envi- 
ron du travail initial. La fatigue se trouve beaucoup plus marquée quand 
on fait agir la strychnine. 

ExpÉRiBNCE II. — Immédiatement avant le travail, injection sous- 
cutanée au bras droit de 1 milligramme de sulfate de strychnine (travail 
du médius droit). 
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1" série 19,86 87,78 

2" ~ 32,67 144,42 

3" — 37,11 164,05 

4" — 6,39 28,54 

5" — 3,25 83,20 

a« — 5,61 24,79 

7" — 3,37 15,78 

8" — 3,86 18,18 

9" — 2,55 11,87 

116,07 (flg. 127). 
Quand on a travaillé tout de suite après l'injection de strychnine, la 
' série montre un alTaiblissemenl notable; puis il se. produit une 



m 



lia. — Diagri 
127, — Diagi 



Fig. lis. Fig. I!7. 

ne du travail sous l'influence du sulrale de 8trvrhRinpO''',60l. 
S minuieg avr'nt t expérience. (Exp. J.) 
irume du travail sous t'influence du sulfate de alrycliDine iramédia- 

diatcment avant l'expérienro (O'^OOl). {F.xp. 11.) 



excitation moins durable que celle de l'expérienco précédente, et suivie 
d'une chute plus rapide ; le travail total est encore diminué. 

Nous avons déjh releva à dilTérentes reprises que les deui mains ne 
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répondent pas de la même manière h la même excitation. On le voit, h. 
proposdes excitations sensorielles, h propos des applications chaudes sur 
la tête, etc. L'hémispttère gauche qui exerce une action plus habituelle 
paraît plus excitable, la main droite donne des preuves d'excitation plus 
rapide, plus intense, mais aussi moins durable. Les expériences sui- 
vantes indiqueront que les deux hémisphères réagissent encore différem- 
ment aux poisons nei-voux. 

Il s'agit d'expériences comparatives aux deux précédentes mais exé- 
cutées avec la main gnuchr, qui, dans une épreuve à l'état normal 
donne, dans uni' prenuèrc si'rie, un travail rie IS^ï^.SS, et pour 9 séries 



Kilt- lis. h'ig.ii'i. Fi(f-iau. 

Fic- 128. — Diagramme du traviiil noniial dr lu. maio gaucho en 9 séries. 
FiG. 139. — Diagramme du travail <le la main xauctie sous l'innui>ncn ilu auirato de 

stryclinlne 0",001. 5 niinutfs avaiil i>i]iêripn<;e. 

Fio. 130. — Diagramme du Iriivail sons l'inducnco de la mi^me dose immédiatemenl 

avant l><pêrience. 

un travail total de 90 k 95 kilogrammes. l.e travail do la dernière série 
varie de 45 h 50 p. 100 de la pi-emière (fig. \iS). 

Expérience Ht. — Cinq minutes avant le Iravail, injection sous-cuta- 
née au bras droit de 1 milligramme de sulfate de strychnine (travail du 
médius gauche). 



13.44 


86,20 


15,60 


100,06 


U,34 


78,73 


12,81 


83,16 


iO,62 


68,12 


9,33 


59,84 


ii;i.-n (fig. 


1S9). 
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ExpÉRiBNCB IV. — Immédiatement avant le travail, injection sous- 
cutanëe au bras gauche de 1 milligramme de sulfate de strychnine (tra- 
vail du médius gauche). 



IS,90 




82,74 


11,01 




10,63 


15,69 




I00,6t 


13,39 




85,34 


13,-;8 




81 ,97 


8,40 




54,36 


3,85 




18,38 


t,SO 




9,94 


0,96 




6.15 


7»,43 (fig. 


130) 





Dans l'expérience II, où le médius droit travaillait immédiatement 
après l'injection de strychnine, on voyait que l'excitation était précédée 
d'une légère dépression primitive du travail. Quand c'est le médius 
gauche qui travaille, dans l'expérience III, cette dépression primitive 
persist^encore, bien que le travail soit retardé de cinq minutes, et elle est 
notablement plus marquée dans l'expérience IV, où le travail com- 
mence aussi immédiatement après. (Juand c'est le médius gauche qui 
travaille, l'excitation est non seulement plus lente à se produire, mais 
elle est beaucoup moins intense ; au lieu de dépasser 160 p. 100 du tra- 
vail normal comme dans les expériences I et II, elle dépasse & peine 
la normale dans les expériences III et IV. En revanche, l'excitation 
est beaucoup plus durable quand c'est le médius gauche qui travaille ; 
elle persiste jusqu'à la fln de l'expérience dans l'expérience III et donne 
une augmentation de travail total. 

Dans toutes les conditions où on étudie comparativement l'excitabilité 
des deux hémisphères, on la trouve diflTérente. L'hémisphère gauche 
qui commande les mouvements du côté droit donne des réactions plus 
intenses qui se manifestent plus vite et s'épuisent de même. 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



CHAPITRE XXII 

INFLUENCE DE L'ALCOOL, DU CAFÉ ET DU THÉ SUR LE TRAVAIL 



SosiiuiRE. — AcUon défavorable de l'alcool in((éré sur le travail- — Exalta- 
tion du travail par la dégustation seule; action sensorielle. — Action excitante 
du café ingéré. — Action du café dégusté. — Théobromine. 

Les anesthésiques, les analgésiques, les narcotiques, les antispasmo- 
diques que DOus avons étudiés noue ont montré clairement l'exactitude 
(le la loi de Claude Bernard relative h l'excitation préparalytique des 
poisons nerveux. 

Les poisons nerveux dits excitants ne dilTërent pas tant qu'on pourrait 
le croire des poisons stupéfiants que nous venons de passer en revue. 

Lorsqu'on considère avec quelque attention tes buveurs de boissons 
alcooliques et les fumeurs de tabac comparativemement avec leurs con- 
génères abstinents, on arrive bien vile à conclure que les boissons 
alcooliques et le tabac sont nuisibles k la fois & l'individu et h sa descen- 
dance. Les hygiénistes ont fait des tableaux pIutAt sombres de l'alcoo- 
lisme et du tabagisme ; ces tableaux ont peu impressionné la foule qui 
continue à boire et h fumer. 

Les expériences des physiologistes, considérées dans leur ensemble, 
indiquent que l'alcool et le tabac dépriment l'énergie. Cette constata- 
tion montra que l'alcool et le tabac n'apportent h l'homme aucnne 
satisfaction puisque le plaisir est intimement lié h l'activité facile. 
Cependant la foule trouve du plaisir à boire et h fumer. 

En réalité, l'action exaltante et agréable et l'action dépressive et 
pénible sont intimement liées. L'étude des excitants sensoriels et de 
quelques narcotiques, montre que ces deux actions se succèdent néces- 
sairement; les excitants sensoriels fatiguent d'autant plus vite qu'ils 
ont plus excité ; les narcotiques excitent momentanément & une dose 
faible. 

L'alcool et le tabac n'agissent pas autrement : ^i ou prolonge suffi- 
samment l'expérience, et si on varie convenablement les conditions, on 
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observe clairement la réalité de l'action excitante qui donne tin plaisir 
momentané et perpétue les habitudes, et l'action dépressive qui jusUQe 
les cris d'alarme des hygiénistes. 

II est facile de mettre en évidence la concordance des résultats en 
apparence discordants de l'expérimentation . Voyons d'abord tes faits 
qui concernent l'alcool. 

Alcool. — On est d'accord pour admettre que les habitudes alcooliques 
ont un effet dépressif sur le travail '. Les athlètes, les cyclistes, les alpi- 
nistes, etc., savent bien que l'alcool ne leur est d'aucun secours, tant s'en 
faut. Quanta l'efifet immédiat de l'alcool, les expériences de M. Désirée 
montrent qu'il est favorable soit à l'état de repos, soit h l'état de fatigue '. 
Celles de M. Frey indiquent que cet effet favorable n'existe que dans la 
fatigue*. Dans les expériences de H. Scheffer, on voitqu'uue même dose 
d'alcool a un effet excitant si on travaille tout de suite après l'ingestion, 
un effet dépressif si on ne travaille qu'une demi-heure après*. L'effet de 
l'alcool se dissipe rapidement : l'excitation momentanée ne compense 
pas l'effet dépressif consécutif qui nécessite de nouvelles doses et 
entraîne l'intoxication. Plus l'intoxication et la dégradation alcooliques 
sont intenses, moindre est l'effet stimulant de l'alcool ; il peut même 
déterminer d'emblée et k faibles doses des effets dépressifs». 

11 n'agit pas plus heureusement sur la rapidité des mouvements que sur 
leur énergie, sur le temps de réaction que sur le travail ', il n'est pas 
plus favorable au travail mental qu'au travail physique''; on exprime 
rarement des doutes à cet égard'. Krœpelin a vu que l'alcool à très petites 

1. Aschaffenburg. PrakUai^hu Arbi^il unJ AIkoliol Wii'kunt;, Psyeh. Arbtitea, I. 
S. 608. 

3. E. DiiSTiiAe. lolluunuu ili- l'alvuul sur Iv travail muscultiirc, Joarn. mid. tir 
BritreiiM, 1897. p. S37-573. 

3. H. Fmy. Ueber den Einflusâ <li;:> Alkoliula aul'Uiu .MuskËluriuûduag, MillkeUuHgen 
ans kliniichen und mtdicinUchen Imlilulen der Si:hu>eiz., Bd. IV, II. I. 

*. J.-C,-Th. ScHEcrEH, De invloed van alcobol op Spierarbeid, Weekblad van het 
Stderlandtch Tydtchrifl voor Ge/ieeskunde. 1098, n» tU. 

5. De BoGk et L. GùKZBUHC, Do l'iuduenco de l'ukool sut le muacli: fatigué, Bull, 
de la Soe. de Méd. Tumlole de Belgique. 1899, p. 307. 

6. J.-W. Warre.1, The eiïect of pure alcohol od tho retkction limii, witb a descrip- 
tion ota new chroQoscope.. The Journ. of Physiology, 1887, I. VIII, p. 3tl. 

7. E. KnRi et K. KntepstiN, Ueber die Beeinnussung psychischer Vorg&oge durch 
reglem&saigen AlkoholgenusH. Pï^cA. Arbeiltn.Wl. 1900. — Rûd in, Ueber die Dftnerder 
pbychUchen Alkoholwirkung,P*jeA, Arbeilen.^^. IV, H. 1., 1901. — M. Haïin, Ueb«r 
die BeeinflussQDg >ler Schrlft dui-ch den AIkohol, Paych. Arbeiten. Bd III. H. 4. 1901. 

9. Ti. K. l'inTiiLDiiii. Studios in lliu psvclml'.itv oralcobol, Ain.Journ. ofPtychology,. 
1900, XI. p, 318. 
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doses diminue l'attention et la mémoire ', Hûnsterberg a coaBtaté qu'il 
rend l'asBOciation plus difficile. Les efTeta de l'alcool ne sont pas meil- 
leurs sur le travail des animaux que sur celui de l'homme *. Les difTI- 
rences relatives aux effets immédiats peuvent s'expliquer par l'excitation 
diffërenlfi des sujets en expérience ; il n'est guftre douteux que l'alcool 
ait sur le travail intellectuel les mêmes effets déprimante que sur le travail 
manuel. 

Lander Brunton raconte que tord Derby, lorsqu'il travaillait, avait 
l'habitude de prendre dang sa bouche des cerises h l'eau-de-vie. On sait 
bien qu'un bon nombre d'artistes et de poètes ont réussi h exciter leur 
imagination par l'alcool. Sous son inilucncc la vivacité des représenta- 
tions peut inspirer des descriptions hallucinantes, capables de provoquer 
notre admiration, comme celle d'Edgar Poé. Mais l'excitation est courte. 

L'alcool est tout aussi néfaste au point de vue moral qu'au point de 
vue intellectuel. Il Taut être tout & fait ignorant de la psychologie mor- 
bide et de la criminalité pour affirmer que l'ivresse développe la bien- 
veillance et est favorable k l'activité intellectuelle et économique '. 

Nficke a fait remarquer que les alcooliques séquestrés et privés de 
leur poison habituel éprouvent une faim de sel * dont la satisfaction se 
traduit par une augmentation de la consommation. Bien que je n'aie 
jamais été qu'un buveur modéré, il n'est pas douteux que depuis que je 
m'abstiens de toute boisson fermentée j'ajoute à mon alimentation une 
quantité de sel inusitée auparavant. Souvent aussi on remarque que les 
hommes qui ont abandonné les boissons alcooliques recherchent les 
friandises, les sucreries qu'ils négligeaient auparavant. Ces substitutions 
n'étonnent pas quand on sait que l'action excitante immédiate de l'al- 
cool, si légère d'ailleurs, est due surtout h l'excitation sensorielle qu'il 
produit'. 

Sans doute, l'alcool injecté dans les tissus, provoque une augmenta- 
tion initiale éphémèru de l'excitabilité des nerfs, vérifiée par Waller, 
Gad, Piotrowski, Sctieffer, Werigo, etc. Lee et Harrold constatent une 

t9M, t. VIII, p. g4S. 

3. A. Chadvkau. Lbi prodactioD du travail mnsciilsire utillae-t-elle comme potentiel 
■inergëlique l'alcool substitué a. une partie de I& ration slimeDlaire 1 C. R. Acad. des 
Sdcnceê. IBOl, p. GS. — Inlluence de la substitution de l'alcool &u sucre alimeolaire 
en quantité isodynamiqne sur la valeur du travail musculaire, etc.. Ibid., p. 110. 

3. Arsène Duhont, La morale basée lur la démographie, p. 133, 137, IMl. 

4. P. N&cKB. Die Epilepsiebehandlung nach Toulouse und Richet. Neui-ologiiche 
CenlnUblall. 1900, p. 648. 

a, L'inauence de l'alcuol sur U travail. C. R. Soc. de Biologie. 1900, p. S23. 
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augmeotatioD de l'excitabilité des muscles de la grenouille avec de 
petites doses, mais une dépression d'emblëe avec de hautes doses'. Il agit 
de môme sur t'excitebilitë cérébrale, mais cet effet est tout à fait négli- 
geable si OD le compare à celui qui est lié h l'excitation sensorielle. 

J'ai refait quelques expériences qui me paraissent bien propres à mon- 
trer l'action de l'alcool sur le travail, tant au repos que dans la fatigue. 

Ou travaille à l'ergographe comme précédemment : le médius droit 
soulève un poids de 3 kilogrammes chaque seconde. On fait des séries 



Pig. 131. — Premier ergograoïme de td première sùriu de l'expérience [. 

Action de l'alcool ingéré. 

de 4 ei'go;;rammes qui ne se terminent que quand le poids ne peut plus 
i^tre soulevé dans le temps convenu. Les séries sont sépai-ées par des 
repos de cinq minutes, les ergogrammes de chaque série par des repos 
do une minute. Neuf séries de ce genre, sans excitation d'aucune sorte 
et au repos, donnent un travail de 143 à ISO kilogrammëtres. Dans une 
expérieuce récente, une première série au repos, sans excitation, a 
donné 2â'^'°,47. C'est ce chiffre qui nous servira de comparaison pour 
le travail de chaque série. 

iiijsck C. K. eoMgrft tir 
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Dans la première des expériences qui oot été rapportées eo détail', 
noua voyons que le travail de 9 séries sans excitation est de 144^94. 
C'est le travail ordioaire dans les expériences faites saDS excitation : 
toutes celles qui ont été faites dans diverses circonstaDces ont donné 
un travail variant entre 145 et 150. 

Nous allons résumer les expériences relatives à l'excitation par l'alcool 
ingéré ou dégusté. 

RxPBRiRXCB f. — An début de la première série on ingère un mélange 
de O"",!© d'alcool absolu et de 0"*,10 d'eau distillée. 

TRAVAIL RAPPOUT 

an kllagnnnièlm. du Imùi au tnrail Dormil. 

1" série 23^37 lOÏ^ÔO 

■ *" ~ 4.47 19^88 

3* — 3,42 15,22 

4' — 3,îg . 15,08 

5' — a,06 13,66 

6« — ... a, 79 12,41 

T ~- ■>,49 11,08 

S" — 2,40 10,68 

V — 8,23 6,87 

Après les cinq minutes de repos on ingère au début de la 10* série la 

même quantité du même mélange. 

10* série 23,49 )04,53 

H" - 3,76 12,28 

12» — 2,76 12,28 

13° — 1,98 8,81 

Apris cinq minutes de repos on ingère au débul de ta 14* série la 

même quantité du même mélange. 

U* série 14,07 fiS.26 

15» — 1,95 8,67 

16* série 1,71 7,61 

Après cinq minutes de repos on introduit la même quantité du même 

mélange dans la bouche et on l'y conserve pour la rejeter à la lin de la 

17* série. 

ir — 35,85 146,29 

18* — 12,96 57.6:i 

19= — 3,30 iM 

Après cinq minutes de repos, on ingère la mi'mr qunntitr ilu un tui' 

mélange au commencement de la 20* série. 

20' série 3,81 le.'JS 

t. L'inHuencK de l'alonol H itu rnbai^ fur 1? travail. Arr.h. rie SeiiroJnqîp. ?• ^^r\p. 
l. XII. 190). p. 37Î. 

Ff«. . - Twv.il, iO 
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L'excilulion inilialc s'e^t manireslée xeulenieiil sur U< preiiiier ergo- 
gramrae (11 '^■,01) qui n'est ordinairement que de 9 à 10 kilogrammètres; 
la dépression cons<!cutive a été Mn rapide et le travail total n'a ét^ que 
de 47,61 sur les 9 premières séries au lieu de 143-150. Après la seconde 
dose le premier ergogramme a été de beaucoup plus élevé (15**~,06), 
mais la série n'ost guère au-dessus de la normale et la dépression a été 
très rapide. Après la troisième dose, l'excitation a été moins marquée et 
a disparu eocore plus rapidement. Malgré l'accumulation de la fatigue, 
la simple excitation sensorielle par la dégustation a été beaucoup plus 
considërable et plus persistante. La dernière ingestion n'a donné qu'un 
regain insignifiant. 

RxpÉHiENCE II. — Au début de la première série on introduit dans la 
bouche un mélange de 0"",10 d'alcool absolu et de 0'",10 d'eau distillée 
qui est rejeté à la fin du quatrième ergogramrae. 



• «série [sayeur d'alcool) . . . 39,09 173,96 

2' — sans eidtalion .... 33,09 m,U 

3" — 9,fl3 42,85 

4" — 5,28 23.49 

a-- ~ 3,12 13,88 

6* ~ 2,73 18,lt 

:■■ — 2,10 9,25 

r — 1,95 8,61 

9- — 1,62 7,25 

.\prè? cinq minutes de repos, on introduit dans la bouche au début de 
la iO° série la même quantité ihi même mi^lnngf qui sera rojeté h la fin 
du quatrième ergogramme. 

10'^ s.irie r.0,3.i 224,03 

11- sans cjHtstion .... 2,10 9,25 

12' — 1,36 6,65 

13" - 0,99 4,40 

Après r jnq minul<'s de repos on introduit dans la bouche, au début de 
la 14° série, la même quantité du même mélange qui sera rejelé à la fin 
du qualrième ergogramme. 

I4« série (saveur d'alrool) . . . 31,«5 140,85 

15'' — .«ans excitation . , . . 1,23 5,47 

16" — 1,02 4,53 

Après cinq minutes de repos on ingère In même quantité du m^me 
mélange en commençant la 17' série. 
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Aprèfi rinq miniiU's de repos, nn inhodiiil dans la linuchc au dt'but 



(le [la iiy série lu même quantiti? du m?me mélange qui sera w^plt- h la 
fin du quatrième ergogiamme. 

20° sÈric 9,81 43,05 

On voit que l'excitation initiale produite par l.i dégustation est beau- 
coup plus élevée que celle qui est produite par l'ingestion, et qu'elli' est 
durable et malgré que la dépression consécutive soit plus rapide et 
tombe plus bas, la dégustation donne pour le même nombre de 9 sdrîes 
un travail plus que double, 98,61 au lieu de 47,61, mais toujours bien 
inférieur au travail normal (143 h 150). La seconde excitation provoque 
un surcroit de travail énorme. 224.03 p, 100 du travail au repos, et ce 
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surcroît porte sur chacun des 4 ergogrammes, c'est-à-dire que l'exci- 
tation est plus du double que dans l'expérience précédente ; mais la 
dépression consécutive est plus marquée encore. A la troisième excita- 
tion, le travail montre encore une plus-value importante. 140.85 p. 100 
du travail normal, tandis que le travail de la série correspondante de l'ex- 
périence précédente n'était que 63,26 après la même dose ingérée. L'in- 
gestion de la même quantilf' d'alcool, avant la 17' série, ne produit 
qu'une remontée du travail insignifiante, tandis qu'à la 20* série l'efTef 
de la saveur est encore considérable. 

En somme, le goût de l'alcool ne s'explique que par une excitation 
tout à fait passagère plus marquée dans la période d'hyperexcitabilité 
de la fatigue. Celte excitation parait due à l'irritation des organes sensi- 
tifs et particulièrement du goût. 

Il ne faut pas confondre cette excitation avec celle de l'ivresse qui 
marque le début de l'intoxication. 

J'ai déj& indiqué que l'introduction par la sonde gastrique de la mémo 
quantité du même mélange, produisait une dépression immédiate du 
travail. 

La déglutition, qui n'est qu'un résultat automatique de la recherche 
de l'irritation, est parfaitement inutile à ce point de vue, et elle entraîne 
l'intoxication. 

Ceux qui cherchent l'ivresse, l'oubli, l'incon-science, la paralysie el 
l'intoxication avec toute.-: ses conséquences personnelles et héréditaires 
doivent boire ; mais ceux qui ne cherchent qu'une excitation passagère 
peuvent se contenter de déguster. Cette distinction n'est pas sans inté- 
rêt; mais je ne veux pas dire que l'alcool employé exclusivement comm<' 
excitant sensoriel soit inolTensif, pas plus que tous les excitants senso- 
riels. Lorsque les agents physiques les plus favorables à la nutrition en 
arrivent i^ agir sur le système nerveux avec assez d'intensité pour pro- 
voquer des décharges en avalanches, ils ne produisent plus que des 
déperditions nuisibles i ils provoquent la mise en liberté d'énergie, 
mais ne produisent pas d'énergie. 

Ce sont des vérités qu'il ne faut pas se décourager de démontrer par 
les expériences les plus variées, bien qu'on n'ignore pas que le monde 
ne se convertisse qu'à ce qui le flatte '. 

La lâche est rendue plus diflicile par la réalité d'une certaine valeur 
nutritive de l'alcool. Atwater et ses collaborateurs américains ont mis 
de nouveau en lumière que dans le régime alimentaire d'hommes solides 

1. CH\L\.eMtL-Lncoin,Êlades etrifiexioiud'anpttsimiUe.p. iH, 1901. 
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OD peut sans iDConvënient remplacer du beurre, des légumes, ou d'autres 
aliments analogues par de l'alcool sous forme de vin ou d'e&u-de-vie . 

Duciaux' a abusé de la valeur de ces recherches en concluant qu'elles 
permettent « de dire aujourd'hui que non seulement l'alcool n'est pas 
un poison, mais qu'il doit être placé k cdté de l'amidon et du sucre, qu'il 
dépasse même par sa valeur alimentaire, car, à poids égal, il contient 
plus d'énergie. C'est un changemeat complet de point de vue au sujet 
de l'homme, et, pour les animaux, le moment approche oii l'alcool 
entrera dans tous les tableaux de rations alimentaires ". 

Il n'e)>t pas établi que les aliments peuvent se substituer à doses it«o- 
rlynames, c'est-à-dire à poids dégageant la même quantité de chaleur 
par leur combustion. Il est encore moins prouvé qu'au point de vue 
économique, il y ait avantage à faire fermenter le sucre et & boire 
l'alcool que de manger le sucre. Quant à la valeur de l'alcool au point 
de vue du travail, on peut opposera l'opinion de Duclaux les conclu- 
sions du mémoire de Chauveau que nous avons déjà signalé. 

« La substitution partielle de l'alcool au sucre, en proportion isody- 
namc, dans la ralion alimentaire d'un sujel qui [travaille, ration admi- 
nistrée peu de temps avant le travail, entraîne pour le sujet les consé- 
quences suivanles : 

a i" Diminution de la valeur absolue du travail musculaire ; â° sta- 
gnation ou amoindrissement de l'entretien ; S" élévation de la dépense 
énergétique par rapport à la valeur du travail accompli. 

« En somme, les résultats de la substitution se montrent à tous les 
points de vue très franchement défavorables. » 

On ne peut que partager l'opinion de G. Weiss:il n'y a pas de fait bien 
observé qui nous montre qu'il soit utile d'introduire l'alcool dans l'ali- 
menlalion '. 

Les expériences récentes de Schnyder', faites k l'aide de l'ergographe 
de Dubois de Berne montrent que ; 

1° L'alcool a une action favorable sur la force musculaire lorsqu'il est 
pris à jeun en petite quantité, mais seulement lorsque par suite des 
conditions physiologiques antérieures de l'individu, la réserve de forces 
de l'organisme est en quelque sorte épuisée; 

i" Cette action favorable reste cependant au-dessous de celle d'un ali- 
ment de même coeni<;ient isodyuamique. En plus, elle est contrecarrée par 

1. E. DvcLAix. L'alcool esl-il un alinieol? Ann. de l'instilut Patteur, 1903, 
1. Le Ttmps, It janvier 1903. 

:i. L. ScHNVDEK. Alkohal und Muskplbmri. Arch. (. die gesamm. Physiologie, de 
l'IûKer. \Wi. »3Bd, |i. 451 
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l'action paralysante de l'alcool sur le système nerveux, action qui sui- 
vant l'étal physiologique de l'ipdivjdu, est plus ou moins prcnoncëe et 
peut être la cause de résultats en apparence contradictoires ; 

3° Mais si l'organisme par suite de l'ingestion d'autres substances ali- 
mentaires dispose d'une réserve de force suffisante, l'alcool n'a plus de 
valeur comme producteur de force ; au contraire ses propriétés paraly- 
santes deviennent prépondérantes et amènent une diminution de la pro- 
duction de travail. 

L'excitation sensorielle qui est le mode d'action immédiat le plus 
évident de l'alcool seul, se trouve d'une manière plus flagrante encon' 
dans les boissons alcooliques qui contiennent des éléments qui agissent 
plus activement non seulement sur le goût, mais encore sur l'odorat. 

Pour donner une idée du rAle de l'odorat dans l'excitatiou produite 
par quelques-unes de ces boissons, il me suffira de renvoyer aux expé- 
riences relatives à l'influence des inhalations d'essences ou d'éthers. 

11 est rationnel de substituer aux boissons alcooliques des excitations 
sensorielles et en particulier des boissons inoffensives capables d'irriter 
modérément la muqueuse buccale '. 

En somme c'est l'excitation immédiate par l'irritation gustative et 
tactile qui rend le mieux compte du goût si répandu pour l'&lcool. La 
démonstration de l'inutilité de l'ingestion au point de vue du travail et de 
sa nocivité avait besoin d'être complétée par l'explication de l'attraction. 

Les gourmets savent tirer le plus grand proflt possible de lapluspetilc 
quantité en dégustant lentement, suivant le précepte de Béranger. 
Et vous, que flatte un sort prospère. 
l'our en jouir, modérez-vous. 
Car, même dans un grand verre, 
Il faut boire à petits coups. 

L'expérience montre que la fatigue produit momentanément un« 
excitabilité plus grande, qui rend bien compte de la recherche des bois- 
sons alcooliques par les individus fatigués, mal nourris, mal v^tus, 
vaincus par les peines morales. Le lempérament apathique comme la 
fatigue acquise prédispose aux habitudes alcooliques. Les peuples 
paresseux sont plus faciles à entraîner h l'alcoolisme'; et la propagation 
est d'autant plus rapide que le milieu social est plus dense. Tarde admet 
que l'alcoolisme est une maladie de croissance ■ de la sociabilité'. 

1. P. B. A. MoocEOT, Iai papiUt chalouilleunt. Eiaais sur Ifi saveuri, p. i05, 18iiJ, 
i. RitDAriHÉ. Étude sur l'alcouliamt à Madagancar avant ta conquête française, Thèsp. 
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Café. — « Le plaisir de prendre un café, dit Cabanis, n'est rien on 
comparaison du bien-ëlre qu'on ressent après l'avoir pris. » 

Le café a passe pour un aliment d'épargne en même temps qu'un 
excitant- Des recherches récentes montrent que non seulement la caféine 
n'est pas un aliment d'épargne totale mais qu'elle augmente au contraire 
les dépenses de l'organisme. Elle est à faibles doses un agent d'épargne 
partielle vis-ii-vis de l'albumine, mais le défaut de caloriflralion dû h 
cette épargne est compensé et au delà par la consommation des hydrates 
de carbone. Elle semble favoriser les oxydations et rapprocher de l'urée 
les produits de désassimilation de l'albumine'. 

Quant à ses propriétés excitantes qui ont été mises en lumière par 
divers auteurs iKrœpelin, U. Mosso^ etc.), elles ne sontpas douteuses, 
■nais leur nature est complexe. 

Le café agit successivement par sa saveur et par l'absorption de ta 
raféine, qui produit une excitation générale se manifestant aussi bien 
quand elle est introduite dans le tissu cellulaire sous-cutané que quand 
i>llc passe par l'estomac. A l'action gustative du café s'ajoute, dans la 
consommation ordinaire', l'action sensorielle du sucre et du liquide géné- 
ralement chaud qui lui sert de véhicule. 

ExfKRiENCE l. — On peut se rendre compte de l'action gustative isolée 
du café en croquant I gramme de grains de café torréfié, dont on peut 
facilement éviter d'avaler les débris. 

On travaille à l'ergograpbe par séries. La mastication du café n'a duré 
que pendant la première série. Le travail de chaque série est comparé 
ù une série récente faite au repos el sans excitation, H, 29. 



142,38 
t35,9U 
25,S8 
14,14 
i2.lt 
11,84 
10,67 
10.67 




123,19 



1. H. IbBAi'T. Influence de la caféine sur lanulrilion. Th. <\': Tuuloust'. l'JOl. 

i. U. Mossu. .Vïiouo ilfi principi uKivi <iMa. iioi;i: <li kolu. nllla L'un Ira zioui; iiiu^- 
rulari {Atli tltUa r. accail. délia ai: di Torino, tK93, \XVUI. p. 4UJ;. — Suhumberg. 
L'utwr die Bedentung von Kola, Kulfee. Mato und AlcoUoI rûr iliu Lcislun^ ricr Mus- 
Md. {Arrêt Anal. u. Pkys., Phys. Abth,â8». SI», IS99. 
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' Expérience II. — Dans une seconde expérience on a déguste, en trois 
fois, au début et pendant les deux premiers repos de la première série 
du travail , une infusion de 35 grammes de café pour 110 grammes d'eau 
bouillante ayaot donné environ t>0 grammes de liquide, que l'on a rejeté 
chaque fois avant d'introduire une nouvelle quantité. Le travail a donné 
le rdsultat suivant : 




ExpÉuiENCE 111. — Dans la troisième expérience, on a fait la même infu- 
sion, qui a été ingérée quatre minutes avant le travail. 

TRAVAIL RAPPORT 



30,24 


133,66 


34,ii 


154.50 


tO,35 


181,02 


13,71 


61,50 


3,8- 


17.36 


2,79 


12,52 


■2,« 


10.00 


1,»2 


8,61 


1,71 


7,7) 



ExpÉHiBNCB IV. — Dans l'expérience suivante, on a ingéré ^,i& de 
• aféine, en cachet, quatre minutes avant le travail. 



kiJogriDm^lrtB. «m tnTÙl nom 

2>,34 131,62 

35,10 167.46 

36,78 165,00 
18,90 57,87 

4,02 18.03 

3,00 13,4B 
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kitognuDinèlrcB. au travail Donn. 

2,94 13,19 

2,25 iO,0» 

1,80 8,07 



EspÉRiKNCE V. — On pouvait supposer que l'excitation serait plus 
durable si la caféine était prise à doses fractionnées. Dans l'expérience 
suivante, la caféine a été prise à la dose de 0,03 quatre minutes avant 
chaque série d'ergogrammes. 




On voit que, dans ces différentes conditions d'expériences, le travail 
total exécuté sous l'inlluence du café ou de la caféine n'a jamais dépassé 
le travail total exécuté sans excitant, 149 kilogrammëtres dans la der- 
nière expérience. Quand le travail a été le plus élevé dans les premières 
séries sous l'influence de l'excitant, l'abaissement a été plus considé- 
rable dans les dernières séries. Le rapport du travail au travail normal 
tombe en général au-dessous de 10 p. 100 dans la dernière série, lors- 
qu'on a employé le café ou la caféine ; tandis que, dans les expériences 
où on n'a fait aucune excitation, il reste au-dessouede SO p. 100. La 
fatigue s'est précipitée quand l'excitation du début a été plus forte; par 
conséquent, plus on prolongera la durée du travail, plus la différence en 
faveur du travail sans excitant sera considérable. 

L'actioD excitante du café n'est pas douteuse; mais dans les con- 
ditions otl nous avons expérimenté, on voit que c'est par sa saveur que 
le travail a provoqué l'excitation la plus considérable; la série la plus 
élevée est celle qu'on a obtenue d'emblée avec la mastication d'un 
gramme de grain torréfié, et le travail total le plus considérable a été 
obtenu par la dégustation d'une tasse d'infusion non Hucrée. Dans ce 
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dernier cas, d'ailleurs, la fatigue à la fin se caractérise par ud tel al>ats- 
sement du travail que la différence a» prollt du travail normal saob 
excitation allait s'accentuer rapidement. 

Ed somme, le café, comme les autres excitants que nous avons passés 
en revue, est un accélérateur de la fatigue. 

Il est intéressant de remarquer que l'abaissement de la pression arté- 
rielle qui se manifeste dans la fatigue déterminée par le travail momen- 
tanément augmenté par les excitation» sensorielles, fait défaut ou au 
moins est trfes notablement diminué dans la fatigue déterminée par le 
travail momentanément augmenté par la théobromine et la caféine. 

On voit sur nos graphiques que le café et la caféine, comme les autres 
excitants étudiés précédemment, augmentent le nombre des soulève- 
ments comme leur hauteur totale tant que l'excitation dure. 

11 est nécessaire de relever que dans les recherches antérieures qui on t 
été faites ^ur le café et quelques autres excitants du même genre on n'a 
pas tenu suffisamment compte de l'excitation sensorielle'. 

Théobromine . — La théobromine passe, comme la caféine, pour 
défatiguer, mais son action parait très difféiente suivant la durée de 
l'observation et suivantles conditions dans lesquelles elle est faite. • 

l'On fait au repos, le matin, une série de 5 crgogrammes séparés par 
des repos d'une minute. On prend un repos de cinq minutes; après la 
première minute de ce repos on prend \ gramme de théobromine en 
cachet, puis on recommence le même travail {médius droit, 3 kilo- 
grammes chaque secondei. 



\ 1,72 38 5,16 4,5-2 

j 1.37 ;ii 4.11 4,oa 



1. H. HiMit. Etudes ej:per. ulcomp.de l'aclioii tlu rouge de kola, de ia caféine ri 
de lapoudre de kola mr la conlraelion muteulaire. Thèsf, Lyon, 1S9J. — A. Hoch 
et F.. KiKEPELiN. Uelinr die Wirkunp dur Thoi-bestandsthoile auf kâiperliche UDd gu-is- 
tigw ArliiMt, l's'jehologii'<:/ie Arbeilen. ISift, 1. p. 378. — BcNEDiiiBNii, iCi'Rojira- 
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Non seulement la tbéobromiDe a supprimé les effets de la fatigue, 
mais elle a donaé une plus-value de travail de 69,21 p. 100. 

3° Dans une autre expérience, quatre minutes après avoir pris le 
gramme de théobromine et au repos, à la même heure, ou a repris le 
travail par séries de quatre ergogrammes séparées par cinq minutes de 
repos. Le résultat des neuf séries est rapporté dans le tableau suivant, 
ou on compare dans la dernière colonne le travail de chaque série, avec 
le total de la première série d'essai (33,32) = 100. 



1 31,95 Ii3,14 

S 27,39 122,H 

3 35.61 159,54 

i 3,41 15,51 

5 3,27 14.65 

6 8,37 10,61 

7 2,07 9,37 

» 1,86 8.33 

9 1,80 8,06 

Le travail total des neuf séries est de 109'*",73, c'est-à-dire bien 
inférieur au travail normal de deux expériences analogues, sans excita- 
tion, faites antérieurement, 143, 21 et 149,07, et k une expérience ulté- 
rieure qui a été donnée en détail, et oii on voit que sans excitation le 
travail a pu être continué jusqu'à la neuviÈme série sans perdre 50 p. 100. 
tandis que le même travail fait dans les mêmes conditions après la théo- 
bromine, perd, à la neuvième série, plus de 90 p. 100. Avec un travail 
moindre, l'excitation par la théobromine a donné une fatigue beaucoup 
plus intense. 

phisrhe Liitei-sudiuiiguti ûbur Kallir, Tliec. Mulv. GuaraniL und Cix-a. Lnlemtckun- 
geu îUf Sn(wUhi-e dtrMenschen und Thiert von Holacholt. 1896, XVI, p. \lt. — 
TAVEll^AR^. Ric'Tohi! intorou aU'aiione dei akuni Derviiii sal lavoro dci inuscoli afia- 
ticali. Reviita .tperiii. iH freniatri.i. XXU, 1897, |>. 102. 
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INFLUENCE DU TABAC SUR LE TRAVAIL 



Sommaire. — Action différente du tabac suivant la dose. — Eicitalion passagère 
à doses faibles. — Dépression & dosés Tortes, 

Le tabac est aussi l'objet d'une coasommation constante. Il contient 
un principe toxique, la nicotine, qui est une cause de déchéance pour 
l'individu et pour sa de.scendance. Le tabac h priser doit la plus grande 
partie de son action excitante à l'ammoniaque auquel il sert de véhicule. 
Le tabac à chiquer n'agit pas seulement par son contact, mais aussi par 
les mouvements de mastication, qui sont nécessaires pour l'expression des 
parties solubles d'origine complexe d'ailleurs; quant au tabac à fumer il 
agit à la fois sur le goût, et sur l'odorat. Dans mes premières expé- 
riences portant sur l'effet immédiat, j'ai trouvé une action excitante 
primitive sur le travail ' , soit au repos soit dans la Tatigue. Le résultat 
do ces expériences faites sur un abstinent habituel se trouve en désac- 
cord avec les conclusions de Warren Lombard ', de Vanghan Harley, de 
Hough' qui s'entendent pour reconnaître des effets dépressifs. C'est un 
fait d'observation que l'abus du tabac a une action dépressive autant sur 
le travail intellectuel que sur le travail physique A. Bertillon a constaté 
qu'à l'école polytechnique les élèves qui fumaient venaient en moins 
bon rang; mais on peut se demander si ceux qui recouraient au tabac 
n'étaient pas préalablement les moins bien organisés. 

Du reste si on néglige en général l'action tonique momentanée du 
tabac, on reconnaît cependant son action excitante sur les muscles intes- 
tinaux, sur le péristaltismev 

t . JoiiiiiaL de l'anal, et de la phys., 1901 . p. Ui. — MoU; sur l'iollueDce da travail 
digiislif sur le travail manuel. C. R. Soc. deBio(.,iMi. p. 7S7. 

i. Warren P. Lohbahd. Sonie rif Iho influeDi^as wliich aHact Ihe power of volonUry 
niusonlar conlraclion, Thejount. of Pbynology, 18!ti, Xlll. p. 4i. 

3. Tli HoUKh. Krgographic Studicb in niusculor fatigue and Soreness, Joum. of 
theBoilon Soc. ofmed. Se. 1900. vol. V. p. 88. 

4. II. JtNCENT, l.e Inbar. êtinle bixloi-iqiie rt palbolouiquf. Tln'Si-. I9«0. 
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La psychologie physiologique nous montre que la sensation de plaisir 
est inséparable d'uD accroissement de puissance. On ne peut donc guère 
expliquer autrement que par une excitation, au moins momentaoëe, le 
goût si répandu de fumer. D'autre part, on ne peut pas mettre en doute 
la compétence et la sincérité des expérimenlateure que je viens de citer. 
La contradiction ne peut être due qu'à une observation incomplète. Si 
on varie les conditions de l'expérience, on voit que les fumeurs se trom- 
pent quand ils croient à un bien-ôlre définitif; et que les expérimenta- 
teurs, qui n'ont vu que la dépression, ont laissé échapper une partie de 
l'effet. 

Les expériences dont je vais donner le résumé, sont capables de 
rendre compte de la contradiction apparente des expériences qui cons- 
tatent l'excitation et de celles qui constatent la dépression. 

ExpÉRiBNCB !.• — On commence à fumer la cigarette cinq minutes 
avant le travail et on continue pendant la première série d'ergo- 
grammes (une cigarette caporal ordinaire). 

an du tnnil 

kilotCimnièlP». iii tnvùl normat. 

{•^ série (en fumanl) 21,33 121,67 

2" — (sans eiciUlion) .... 13,08 58,21 

3= - 12.62 58,t7 

4" - - 8.58 38,18 

S" — 8,61 38,31 

IV - . 7,11 31,64 

7" 6,S7 39,23 

»■ ti.36 28,30 

U" -~ S,73 25.50 

Pendant le repus suivant de cinq minutes, on fume do nouveau la 
cigare! te qui est conlinuée pendant la dixième série. 

lO" — (en fumant) 32,70 145,52 

il" — (sans excitation) 2,70 12.28 

Il y a eu une excitation notable à la première série, mais la chute a 
été très rapide, et le travail total des 9 premières séries n'est que de 
96,06 au lieu de 143 à 150, comme lorsqu'on travaille sans excitation. 
La répétition de l'excitation dans la fatigue donne une plus-value beau- 
coup plus forte, mais cessant rapidemenL 

La même expérience a été répétée à quelques jours d'Intervalle, alors 
qu'il existait déjà des signes précurseurs de la migraine qui s'est pro- 
duite en effet au cours de l'expérience. 
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ExcÉniBNCii [l. — On comini'nep îi fumer Ih rigaiTlte cinq miuutus 
avant le travail el on continue pendant ta première série d'ergo- 
^rammex fune cix«rette> 



8.2a 


36,57 


4,7i 


21,09 


4,20 


19.09 


3.54 


ir'.75 


3.91 


17,40 


3.30 


U,68 


2.79 


12,41 



La maiiviiisr dispo^ilion nnnonçnnl la migraine constitue une condi- 
tion nnaloguc à la fatigue; réaction immédiate plus grande mais moins 
durable h une excitation. Le premier ergogramme de la première série 
seulement (IC*»,?! au lieu de IO''«"'.:W). e=t plus élevé que dans l'eipé- 
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ricin:e précédi-iite ' ; mais l'accumulation de la fatigue se fait plus rapi- 

(Ifiment, et le travail total dps 9 séries n'est que de 63 au lieu de 96,04, 

ExpRRiBNCE IH. — On commence h fumer la cigarette 10 minutes 



avant le Iravnil et on continue pendant la premièro .«érie d'ei^o- 
ïtrammes (deux cigarelli'Sj. 



e (en fiimanl) 17,97 79,97 

(sans exfitfitiim , , . . ta,60 36,07 

9,00 40,05 

6,00 26.70 

. ". o.lO 23,09 

4.53 20,16 

3,96 (7.71 

3.03 13.48 



11,08 



Pendant In n-pos suivant de cinq minuli's. on Tumi' 
cijtarette continuée pendant la dixième série, 
i. Arch. lie neurologie. 1901. t. XH, p. *M et 166. 
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kllognainUi«« «a Inrail noraitL 

10> série [en famant) 43.08 191,37 

H" — [sans excitation .... 2,07 9,21 

PendAot If rapo?' suivant, on fume une ci^arett^ continuée pendant 
la série 13. 

12'^ — (enfumant) 20,91 93,05 

13".— (sans excitation) 1,17 5,20 

En doublant la durée de l'excitation, nous voyous déjà Ta dépression 
des forces se manifester au premier ergogramme, et le travail total des 
9 premières séries tombe k 63,77 au lieu de 96,0t) dans la première expé- 
rience. La répétition de l'excitation dans la fatigue donne une plus- 
value bien supérieure (43,06 au lieu de 32,70). Après la seconde répé- 
tition de l'excitation, la plus-value ne se produit plus que faiblement 
pendant te premier ergogramme. Dans tous les cas, la-fatigue est déjà 
revenue au second ergogramme sans excitation. 

Expérience IV. — On commence k fumer 15 minutes ayant le travail 
et on continue pendant la première xérie d'ei^ogrammes (trois ciga- 
rettes). 

«n du tnTtU 

kilogrunnMrH. u tnT«il Donwl. 

1« série (en lumanl) 7,0R 31,37 

3^ — (sans pxcilation) . . S,B1 26,30 

3*' — 5,52 UM 

4- — 3,09 13.75 

5'' — 3,18 14,15 

6'- — 2,82 12,55 

7' — 2,28 10,14 

»■ — 2,13 9,47 

8= — 1,92 8,54 

Pendant le repos suivant de cinq minutes, on fume une cigarette que 
l'on continue pendant la 10* série. 

10^ — (enfumant) 51,24 228,03 

11» — (sans cxciUtion) .... 1,47 8,54 

Pendant le repos suivant on fume une cigarette que l'on continue 
pendant la 12* série. 

12° — (en fumant) e,81 30,30 

13* — (sans excitation) .... 1,32 5.87 
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La proloiijçation de l'excitation a encore augmenté la dépression pri- 
mitive, et le travail total des 9 premières séries est tombé à 33'^"',9l). La 
répétition de l'excitation au coui-s de In fatigue, plus marquée, a donné 
une plus-value encore supérieure h celle de l'expérience précédente, 
mais la dépression s'est accentuée à la séri.- 
suivante. La troisième escitation n'a plus 
donné qu'un relèvement insignifiant du 
travail. 

Gaparëde et Isaflovitch ont vu que sous 
l'induence de petites doses le tabac produit 
un effet excitant primitif sur l'association, 
dont le temps s'abrège', t^s doses fortes 
auraient vraisemblablement uue action in- 
verse sur les processus p^^ychiqucs. 

En somme, le tabac à fumer ne produit 
qu'une excitation tout h fait éphémère, plus 
marquée dans la fatigue. Ce peu de durée de 
l'excitation entraîne sa répétition, et l'habi- 
tude, qui constitue un besoin, dont la satis- 
faction aboutit k un déficit immédiat de 
l'énergie, sans compter les chances d'into- 
xication. 

Rares sont ceux qui sout capables d'uti- 
liser, à leurs dépens d'ailleurs, l'excitation Fig. I.i5. — PiTmi. r is;:»- 
passagëre de l'alcool et du tabac pour un 8ramiuedulapreiiiièii!Mri« 
r ^j u ■ I j r 1 j . ''e 1 o\|n^rii!n(-« IV. Effet 

travaildechoix.Lccoupdefouctquedonnent .,[ujj tK;j,riniant do l'aciion 
ces excitants est néfaste quand il s'agit du tra- plus prolongéu du tabac. 
vail forcé réglé d'avance et toujours le même. 

L'inHuencedc l'alcool et du tabac sur le travail physique ou intellec- 
tuel, comme celle des autres excitants, n'est qu'une part de leur action. 
Ils n'agissent pas seulement sur l'innervation ilos organes moteurs; ils 
agissent aussi sur l'innervation des viscères et .-^ui' leuis fonctions, el 
en paiticulicr sur les sécrétions de l'appareil difcestif: pvir en petites 
quantités après les repos, ils constituent en réalilé des i-ondimeiils rétru- 
actifs qui excitent les sécrétions tout en masquant la fatigue digcstive. 
Tous les excitants peuvent être considérés comme utiles tant qu'ils favo- 
risent les fonctions de nutrition : pas de vie sans irritation ; mais à ce 
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point de vue encore il est trop facile de dépasser ce qui satûl pour qu'il 
soil permis d'encourager les excitations artiHcielles. Les efTets des exci- 
tations artiflcielles «n général sur l'activité motrice et sur l'activité 
intellectuelle nous montrent qu'L-lles provoquent un véritable surme- 
nage suivi d'une dépression corrélative. On n'a pas de bonnes raisons 
de croire qu'elles agissent autrement sur les activités viscérales. Le Juge 
de Segrais a signalé l'impuissance génitale alliée à des troubles gastri- 
ques et circulatoires chez les intempérants du tabac'. 

Le tabac, comme les autres excitants n'agît pas seulement sur les 
fonctions motrices et intellectuelles, il agit sur les sentiments, sur la 
tonalité. H sert à relever dans les émotions déprimantes, il agit comme 
un coup d'éperon dans la timidité. Quand l'obstacle est franchi on peut 
se passer du stimulant; mais il vaut mieux en choisir un autre moins 
facilement obsédant et moins nuisible. 

L'analogie de l'action excitante du tabac (qu'il soit fumé, mdcbé ou 
prisé) avec celles des divers agents qui agissent sur les sens expliquent 
la possibilité de suppléances qui peuvent servir à rompre les habitudes. 
L'habitude de fumer peut être interrompue par la mastication de sub- 
stances sapides, de café torréfié, etc. 

On ne peut guère s'étonner que les poisons nerveux qui, a une cer- 
taine dose au moins, sont capables de provoquer uneexcitation momen- 
tanée, aient été recherchés comme capables d'éveiller le sentiment du 
beou et d'en faciliter l'expression. 

L'excitation que nous procurent les excitations sensorielles est toujours 
suivie d'une dépression corrélative, de sorte que l'on peut dire que les 
excitants précipitent la fatigue. 

Le tabac, le café, l'alcool qui sont entrés dans l'usage, à cause de 
leurs propriétés excitantes momentanées, n'agissent pas autrement que 
les excitations sensorielles; mais l'effet secondaire, la dépression consé- 
cutive k l'excitation, s'aggrave d'effets spéciaux auf poisons nerveux qui 
aboutissent au^si à une dépression. 

Un grand nombre d'individus trouvent dans le tabac un excitant qu'ils 
utilisent pour se donner le coup de fouet dans leurs travaux. Le caft^ 
aussi a une réputation bien établie t cet égard : un pbysiologisb*. 
Mantegazza, confesse qu'il doit au café quelques-unes de ses plus belles 
pages, et notre Fonlenelle qui en avait pris pendant la plus grande 
partie de sa longue vie faisait remarquer plaisamment que si c'était an 
poison, c'était un poison lent. 
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QuaDt au vin et aux boissons alcooliques, on leur attribue les plus 
heureux, effets sur l'activité physique et intellectuelle. Sine Baccho 
frigel Venus, Le vin reud l'oeil plus clair et l'oreille plus fine, dit Beau- 
delaire. Le whisky inspirait Edgard PoS, et bien d'autres ont tiré un 
profit momentané de l'alcool. 

Mais celui qui se sert des poisons pour travailler ne peut bientôt plus 
travailler sans poisons et il faut augmenter la dose ; peu à peu les effets 
excitants diminuent et les effets toxiques augmentent. Les excitations 
obtenues par les poisons nei-veux aboutissent nécessairement h l'into- 
xication et à la déchéance. Elles ne sont momentanément utiles qu'à 
ceux qui n'ont besoin que d'une excitation éphémère, capable de déter- 
miner, ne serait-ce que pour un instant, un état de surconscience et de 
suractivité. Cette suractivité momentanée peutétre exploitée par un petit 
nombre d'individus qui se livrent à un travail de choix, le plus souvent 
à un travail d'imagination ; mais ils ne peuvent pas compter longtemps sur 
le profit. 

On peut dire qu'en dehors des excitations naturelles qui favorisent 
les conditions de la nutrition, aucune excitation artificielle, si physio- 
logique qu'elle paraisse, ne peut exciter la capacité de travail qu'aux 
dépens de sa durée. Les moins défavorables précipitent la fatigue. 
Ceux qui ont à fournir un travail monotone réglé d'avance, et auxquels 
la quantité et la durée importent surtout n'ont aucun profit à tirer des 
excitants et les poisons nerveux leur sont particulièrement nuisibles'. 
Pas de montée sans descente, dit un proverbe turc. La satisfaction du 
besoin perpétue le besoin; si elle ne mène pas à un perfectionnement, 
elle constitue une nuisance. Il ne faut rien accorder aux sens si on veut 
leur refuser quelque chose, comme dit Jean Jacques*. 



2. NouMUe HélaUse. Part. III. LXVIII. 
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CHAPITRE XXIV 

INFLUENCE DES ÉMOTIONS 



Sommaire. — Influence des émotions sur la motilîtê, — Réactions du fœlus 
aux émotions de la mère. — Influence sur la sensibilité et sur la nutrition. 

Les émotions ne se décrivent bien que par leurs effets, dit J.-J. Bous- 
seau '. 

On peut observer des modifications de l'énergie sous l'influence des 
émotioDE. Je me suis borné h la constatation des effets des émotions 
accidentelles. On peut soupçonner & bon droit la sincérité des émotions 
provoquées intentionnellement dans le laboratoire sur des sujets nor- 
maux qui sont prévenus. 

Expérience. — J'ai eu occasion de faire une observation relative à ces 
faits. Le garçon de laboratoire, qui a l'habitude de m'aider dans mes 
expériences, avait pris part k la première série d'expériences, dans les- 
quelles on étudiait les oscillations de la fatigue et la production acci- 
dentelle de l'ivresse motrice au cours de l'accumulation delà fatigue. On 
travaillait alors avec le médius gauche dans l'espoir d'arriver plus vite 
à la fatigue ; il n'avait pas éprouvé le phénomène avec la même inten- 
sité que les autres ; et il n'avait pas su dissimuler un sentiment d'envie 
peu justifié d'ailleurs. 

11 attribuait sod insuccès à une cicatrice ancienne de son médius 
gauche. Quand il put travailler avec la main droite, il accepta avec 
enthousiasme de recommencer l'essai. A la première épreuve, bien que 
les premiers soulèvements eussent été peu élevés, on vit se produire un 
nombre considérable de soulèvements réalisant en somme un travail 
inaccoutumé, 1090 soulèvements, élévation de S^.SOB, soit un travail de 
iS^SlK avec une hauteur moyenne de 0,71 et, dix minutes après la 
première épreuve, une seconde donna le résultat étonnant de 4540 sou- 
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lÈvemenls consi^ciitifs, avec une hauteur totale 50"j80, un travail de 
62'i"40 et une hauteur moyenne de 0,81. 

Ohez mon aide, humilié de son insucc6s, on peut supposer que te 
désir vif de réussir fut aidé d'une imagerie mentale intense d'un mou- 
vement h exécuter. Chez lui, le dynamomètre qui avant l'expérience 
avait donné S4 et 63 à la main droite et 48 etSOà la main gauche donna 
aprf's 32 h la main droite et SO Ji la main gaurhe qui n'avait rien perdu. 
L'expérience se terminait â dix heures et demie du matin. L'opération 
reprise dans la journée donna les résultats suivants : ii trois heures 
après-midi, main droite 40, main gauche 37. A 4*' ,50. main droite 38. 
main gauche 39. A 5'',20, main droite 37, main gauche 42. A G*, 30. 
main droite 50, main gauche 42. 

On peut penser que les émotions maniTestent leur effet sur l'excitabi- 
lité aussi bien que sur la motilité volontaire, à la manii^re des excitations 
sensorielles. M. le professeur de Tarchanoffm'a rapporté que chez un 
homme accablé de chagrin dont il cherchait Ji relever le courage, on 
pouvait observer aussi des variations de l'excitabilité électrique du nerf 
en corrélation avec les variations de l'état émotionnel. 

On peut dire d'ailleurs qu'on est remué tout entier par les émotions 
aussi bien que par les excitations sensorielles. 

Toutes les excitations sensorielles et les émotions éprouvées par la 
mère au cours de la grossesse peuvent retentir sur la nutrition du fœtus 
et il peut en résulter des troubles de développement divers, affectant le 
plus souvent le système nerveux'. Ces troubles, qu'on ne peut constater 
que longtemps après l'excitation sensorielle ou l'émotion, peuventd'ail- 
leurs être provoqués par d'autres influences capables de laisser des 
doutes sur la réalité du rapport de l'accident et des troubles constatés 
à la naissance. 

Mais les excitations sensorielles et les émotions de la mère peuvent 
avoir des effets immédiats et faciles à constater à partir du quatrième 
ou du cinquième mois de la grossesse. Ce sont les mouvements du fœtus. 
Jacquemier a étudié les conditions dans lesquelles ils se produisent. 
L'action des excitations et des émotions les plus légères de la mère est 
souvent des plus faciles à constater *; on les a même accusées de détermi- 
ner des présentations anormales". 



i. Cu. Venk. La pathologie des émotions, p. 35S. : I8U2. 
î. Ch. FÈHii, Cunlriliulion ù la pajcIioiogiB du fœtus, Ste 
p. 947 ; — Semation tl mouvement. 2* ûdit. p. 94. 10UU. 
3. H. Largeh, Les stigmates obatélricaux de la dégénéTescei 
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Les mouvements du fœtus prOTOqués par une émotion de la mère 
peuvent constituer le premier signe de la grossesse. 

M*" P..., trente-quatre ans, appartient kune famille saine au point de 
vue nerveux. Elle-même a toujours été indemne de tout accident névro- 
pathique. Son mari est aussi bien portant et sobre. 

Elle a été enceinte pour la première fois Ji vingt-deui ans, avec cett^- 
particularité, présentée d'ailleurs aussi par sa mère et par sa soeur, 
qu'elle a été réglée jusqu'au septième mois, La grossesse avait été signa- 
lée au début par quelques troubles de l'appétit, elle s'est passée sans 
accident et terminée par la naissance d'une fille aujourd'hui vigoureuse 
et bien constituée à tous égards. Sept ans s'écoulèrent sans aucun signe 
de fécondation. Un matin, en s'approchant de sa fenêtre, elle vit en face 
un individu qui enjambait un balcon du cinquième étage et se précipi- 
tait dans la rue. Elle sentit dans son ventre une série de secousses qu'elle 
reconnut pour les mouvements dits spontanés d'un enfant. Elle avait eu 
ses règles quelques jours auparavant et n'avait éprouvé aucun symp- 
tôme de grossesse. Elle prenait de l'embonpoint depuis six mois, et cet 
embonpoint avait suffi à rendre compte de l'augmentation du volume 
du ventre. L'événement prouva qu'elle était en effet enceinte de six mois 
au moment de l'émotion qui, cbezelle, ne laissa pas de traces. 

Un garçon vint au monde, tout à fait normal et bien vivant. Mais dès 
le troisième mois, il commençait à éprouver des pâleurs subites, quelque- 
fois avec raideur des membres ; au huitième mois, il a eu deux grandes 
attaques convulsives. Après une accalmie de dix-huit mois, il a été 
repris d'accès de différentes formes, pâleurs subites, secousses brusques, 
partielles ou généralisées, convulsions générales avec perte de connais- 
sance, miction et stupeur consécutives, crises dyspnéiques nocturnes, 
chocs céphalalgiques. C'est un épileptique. 

Ce fait montre que le fœtus peut être réellement secoué par les émo- 
tions de la mère ; il réagit sans doute k des changements brusques de la 
pression utérine. Ces secousses sont vraisemblablement accompagnées 
par d'autres phénomènes de réaction qui laissent des traces et peuvent 
rendre compte des (roubles qui se manifestent chez l'enfant après sa 
naissance '. Ces réactions peuvent éclaircir la pathologie congénitale des 
enfants nés à la suite des drames militaires ou politiques '. 

Des états analogues aux émotions peuvent aussi se caractériser par un 

i. Ch, Fêkè, Koto relative auï r^Ftclions du fœluB am l'motiiins de la mère, C. B. 
Soe. de Biologie. ia03, p. 7*. 

i. Cb. PïRg, Les enfanls du sièei". Progrès Médical. 1884. p. St6. — Le* épUepiifs 
et le» ipilepliquet, p. 249. 1390. 
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retard de la manifestation de la fatigue. Dans l'automatisme ambulatoire 
épileptique ou hystérique, on peut voir un individu parcourir des dis- 
tances énormes comparativement à ses aptitudes ordinaires et même 
absolument. Les crises d'euphorie que l'on observe quelquefois chez les 
ëpileptiques, et qui sont en quelque sorte des émotions sans cause, peu- 
vent manifester leur sincérité par un relèvement de la courbe ergogra- 
phique '. 

Les émotions fortes et pénibles qui s'accompagnent de sécrétions 
plus ou moins abondantes diminuent la capacité de travail par le méca- 
nisme que nous avons étudié à propos du travail digestif. SousTinHuence 
de la peur qui paralyse la connaissance, qui fait perdre la tête, le mou- 
vement volontaire peut être complètement arrêté. 

Les émotions n'agisi^ent pas moins sur la sensibilité que surlamotilité 
volontaire ; comme les excitations sensorielles, suivant qu'elles sont 
longues ou dépressives, elles élargissent ou rétrécissent le champ de la 
conscience. Sous l'influence de l'émotion on peut voir se développer 
l'impressionnabilité à certaines couleurs '. 

Il n'est pas douteux que l'action des excitations émotionnelles comme 
celles des excitations sensorielles ne se borne pas aux fonctions de rela- 
tion, à la motilité et à la sensibilité; elle se montre aussi sur les fonc- 
tions de nutrition; elle peut aider ou entraver l'assimilation et aussi 
aider ou entraver l'utilisation des matériaux de combustion. 

I. Cu. PËiifc, La pathologie da émaliona, p. 39U ; 1S92. 
S. P. SoDRUii. L'imagination de l'artiftt. p. 10S: 1901. 
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SouHAiRE. — L'idée du niouvcineDl i:'est le moiivemenl qui c 
représen Lotion du mouvement peut exaller le mouvement si elle dure peu : 
si tille se r^pèLe lcingU>nips. elle produit de la fatigue. — Repi'ésentation préa- 
lable du mouvement dans la fatigue et au repos. 

J'ai communiqué à la Société de Biologie, il y a une quinzaine 
d'années, des expérienees faites avec le dynamomètre de Régnier et 
montrant que la représentation préalable d'un raouvenient volontaire 
est capable d'exalter l'énergie de ce mouvement. Cette exaltation de 
l'énergie du mouvement est une preuve expérimentale de la valeur 
mécanique de la représentation : la représentation du mouvement, c'est 
le mouvement qui commence '; la pensée est un acte; l'action c'est ta 
pensée réelle. L'effort préparé donne une pression plus énergique au 
dynamomètre que l'effort faitau commandement. L'ergogrsphe deHosso 
peut servir h mettre en évidence d'autres faits non moins intéressants. 
Si la représenta lion préalable peu prolongée du mouvement l'exalte, la 
représentiition répétée diminue la capacité de travail. 

Le sujet a déjà travaillé h l'ergographe avec son médius gauche. Il a 
soulevé 3 kilogrammes à chaque seconde. Après une première épreuve, 
il en fait une seconde, après une, deux ou trois minutes de repos ; il 
refait la même double reprise après un repos de dix minutes, etc. Le 
métronome bat deux fois par seconde pour scander le tirer et le lÂcher. 
Vingt secondes avant le moment de la reprise, le sujet se met à exécuter 
mentalement, sans aucun mouvement apparent, les tractions du médius. 
Au signal, il se met à tirer etfectivemcnt en suivant les battements du 
mélroiiome. S'il s'agit de la reprise après dix minutes de repos, et si 
ce repos est clfectif, il se peut que les premiers soulèvements affectent 

1. CoDlribulion à la pliysioluftin d"S [iiouvuments viiluntaii'es. Comptes rendu» île 
la Soc. lie Biol., 188.'). p. HX. «Ir. — Sensation et mourtmeitl, finîtes erpft-imenlain 
llf p^uchn-mrcaiiiqif. *• l'riit., 190O. 
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moins élèves et fîurlnut moins nombreux. S'il s'agit de la reprise après 
deux iiiinutPi' de repos seulempnt. reprise qui, ordinairement, présente 
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les caractères graphiques de la fatigue (élévation graduelle des soulère- 
tnents, diminution de leur hauteur en général et de leur nombre), on 
voit que la représentation préalable provoque une modification notable 
de la forme de l'ergogramme (Itg. Vio, 136, 137, 13tJ). Le premier ou le 
second soulèvement est le plus iflevé ; la hauteur générale des soulève- 
ments est très diminuée et leur nombre est diminué. La représentation 
préalable absorbe une certaine quantité d'énergie; mais elle a. agi en 
supprimant la période d'entraînement, l'ascension graduelle des pre- 
mières courbes des tracés ordinaires après deux minutes de repos seule- 
ment. 

Si la période préparatoire des représentations est plus courte, l'effet 
devient moins évident ; si au contraire elle s'allonge, on peut observer 
d'autres phénomènes, qui se manifestent surtout après le travail précédé 
du court repos. Il arrive que l'ergogramme prend une forme périodique 
c'est-à-dire qu'après un abaissement de la courbe on voit se produire 
un ou plusieurs relèvements successifs. 

Warren Lombard a déjà bien vu que c'est après un travail répété k 
l'ergographe qu'oii observe ces courbes périodiques. 

Lorsque ta période préparatoire de représentation du mouvement se 
prolonge une minute ou plus, on voit quelquefois, surtout chez les 
sujets excitables, un phénomène qui parait étrange au premier abord. 
Après quelques premiers soulèvements élevés, il se fait un abaissemeut. 
puis une reprise, puis les soulèvements s'affaiblissent mais restent pos- 
sibles pendant un temps plus long qu'ils ne le sont ordinairement après 
le repos total. Il se produit une sorte d'ivresse mécanique analogue à 
celle que l'on peut observer au cours du travail prolongé sous l'influence 
de l'échaulTement. 

Chez le sujet fatigué, les représentations préalables du mouvement 
suppriment les soulèvements graduellement croissants du début, c'est-à- 
dire qu'elles agissent comme des mouvements réels. 

On ne peut pas s'attendre à une équivalence de la perte produite par 
un même nombre de mouvements et de représentations des mêmes 
mouvements; ces dernières ne sont en réalité que des miniatures de 
mouvements. Cependant on peut se rendre compte approximativement 
de la valeur relative de la perte produite par la représentation si impon- 
dérable qu'elle soit elle-même. 

Chez le même sujet on a pris 17 ergogrammes après au moins un 

quart d'heure d'inaction (3 kilogrammèlres, unsoulèvemeutpaFseconde). 

Ces 17 ergogrammes donnent en moyenne : nombre des soulèvements. 

110. travail, 5,H8: hauteur moyenne. 1,78, Chez le même individu, dan» 
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les mêmes conditions de repos, 8 ergogrammes pris après une période 
de mouvements imaginaires donnent en moyenne : nombre de soulève- 
ments, 87 ; travail, â,2S ; hauteur moyenne, %0i. Onze ergogrammes 
pria après trois minutes de repos seulement donnent en moyenne : 
nombre des soulèvements, 74; travail, 4,01 : hauteur moyennt-, 1,81 ; 
dans les mêmes conditions de repos, 10 ergogrammes ont éié pris après 
une période de mouvements imaginaires (cette période est toujours 
prise sur le temps de repos) et donnent ; nombre de soulèvements, 
63 ; travail, 2,97 ; hauteur moyenne, 1 ,069. 

Dans un autre cas, (> ergogrammes, après repos de quinze minutes, 
donnent en moyenne : soulèvements, 97; travail, 3,62; hauteur 
moyenne, 1,23. Après le mSme repos comprenant une période de repré- 
sentations : soulèvements, 77 ; travail, 2,70; hauteur moyenne, 1,10, 
.\près un repos de trois minutes 6 ergogrammes donnent en moyenne : 
soulèvements, 69 ; travail, 2,67 ; hauteur moyenne, 1,28. Après le même 
repos, comprenant une période de représentations, les ergogrammes 
donnent en moyenne : soulèvements, 57 ; travail , 1,72 ; hauteur 
moyenne, 1,003. 

Il peut arriver que les représentations préalables diminuent le travail 
tout en laissant exécuter un grand nombre de soulèvements, c'est ce 
qu'on voit dans l'exemple suivant. 

Expérience I. — Troia ergogrammes après des repos de quinze minutes 
donnent en moyenne : soulèvements, IZG; travail, 1,21; hauteur moyenne, 
1 ,91 . Trois ergogrammes après repos de deux minutes donnent en moyenne : 
soulèvements, 82; travail, 4,52; hauteur moyenne, i,"'J. — Après représenta- 
tions préalables pendant une minute, les 3 ergogrammes pris après quinze 
minutes de repos donnent : soulèvements, 78 ; travail, :),96 ; hauteur moyenne. 
1,62. Les ergogrammes pris après deux minutes de repos (le repos compre- 
nant toujours la période de représentation) donnent en moyenne : soulève- 
ments. 113; travail, 3,32; hauteur moyenne, 1,01. 

On voil qu'en général la valeur mécanique des représentations se 
montre plus facilement quand l'accumulation de In fatigue est devenue 
plus évidente. 

L'ivresse motrice qui se manifeste assez souvent au cours des expé-, 
riences sur l'accumulation de la fatigue, quand on ne s'oppose pas ii 
l'êchaufTement, peut aussi, nous l'avons déjà dit, être provoquée par la 
représentation préalable et prolongée, pendant une minute par exemple. 
Dans une ivresse provoquée par ce mécanisme, j'ai observé un travail 
cpnsidérable ; c'était la neuvième des reprises faites alternativement avec 
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trois minutes et quinze minutes de repos. Api-ès une minute de mouve- 
ments imaginaires h. chaque seconde, il y eut 1,035 soulèvements de 
3 kilogrammes, au même rythme, soit un travail de 28.08 kilogrsm- 
mètres, avec une hauteur moyenne de 0,88. La première épreuve de la 
série avait donné 102 soulèvements, avec un travail de 5,94, et une hau- 
teur moyenne de 0,95. Cette observation relative à l'effet de la représen- 
tation volontaire du mouvement ne diffère guère en somme de ce qu'on 
voit dans l'expérience relative h l'émotion. 

Les ergogrammes ci-joints ont été fournis par le médius droit : on y 
retrouve les caractères généraux observés dans ces circonstances et sur- 
tout bien marqués après les courts repos. Les soulèvements graduellement 
ascendants du début, et caractéristiques de la fatigue, sont suppri- 
més ou à peu près. La hauteur maximum est diminuée ainsi que le 
nombre des soulèvements quand il s'agit de représentation de peu do 
durée. 

ExpêniENCE IL — L'ergogrammc (Dg. 136] fait A la suite de plusieurs exer- 
cices du même genre après un repos de quinze minutes donne une hauteur 
de Z''fi3 pour 148 soulèvements, soit un travnil de 8'«°',88, avec une hauteur 
moyenne de 3. L'ergugrammc suivant (lig. 137) fait avec deux minutes de 
repos donne une hauteur de l^.Sl pour 82 aiiulèïcmenls, soit un travail de 
4M~,34, avec une hauteur moyenne de 1,84. L'ergogramme (fig. i:tB) fait après 
un quart d'heure de repos dont vingt secondes de représentations du mouve- 
ment donne une hauteur de 1,88 pour 101 soulérements, soit un travail de 
5Uin,64 avec une lia uteur moyenne de 1,86. L'ergogramme suivant (Qg. ISu) fait 
avec deux minutes de repos dont vingt secondes de représentation donne une 
hauteur de 0,70 pour '0 soulèvements, soit un travoil de 2,10 avec une hauteur 
moyenne de 1 . 

Après un nouveau repos d'un quart d'heure, l'ergogramme pris sans repré- 
sentation donne une hauteur totale qui remonte a 2'°,36 pour 114 soulève- 
ments, soit un travail de6'<i°'.84 avec une hauteur moyenne de 2. L'ergogramme 
fait ensuite, avec deux minutes de repos sans représentation, donne une hau- 
teur de 1,33 pour 78 soulèvements, soit un travail de 3,99 avec une hauteur 
moyenne de 1,70. Les ergogrammes intermédiaires faits avec une représenta- 
lion préalable et surtout ceux qui ont suivi le court repos présentent une diminu- 
tion de travail en même temps qu'une diminution de nombre et de hauteur 
des soulèvemcnU. 

Le soulèvement maximum du début qui se montre même dans les 
conditions de fntiguc sous l'inlluencc de la représentation préalable de 
l'effort rend compte de la forme que prennent les ergogrammes dans 
certains ras où l'Hccumulation de la fatigue est très prononcée et où le 
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travail devient presque nul, et cependant \e pi'emier soulèvement y est 
le plus élevé : c'est qu'alors le premier soulèvement a été précédé de 
plusieurs efforts inefflcaces. 

Les expériences qui précèdent ont été faites tout & fait au début de 
nos recherches' sur deux individus et dans des conditions assez difO- 
ciles à comparer. J'ai repris récemment la question, en expérimentant 
sur moi-même dans des conditions mieux déterminées. 

Dans une première série on soulève chaque seconde le poide de 3 kilo- 
grammes avec le médius droit jusqu'à épuisement et on recommence 
le travail sans aucune intervention avec des repos d'une minute. Après 
20 ergogrammes et pendant le repos habituel, immédiatement avant le 
travail suivant, on fait un nombre déterminé de représentations du 
mouvement aussi au fythrae d'une par seconde. Les 4 ergogrammes 
suivants sont faits après des repos d'une minute sans intervention. Le 
46* et le 31'fergogrammes sont précédés de la même série de représen- 
tations que le 21*, tandis que les ergogrammes intercalaires sont pré- 
cédés d'un repos ininterrompu d'une minute. 

Les expériences faites à la même heure et sans ordre relativement au 
nombre des représentations, sont représentées dans le tableau I, par le 
travail en kilogrammètres des ergogrammes disposés verticalement. 

Le travail des âO premiers ergogrammes sans intervention est assez 
comparable dans les 5 expériences. Le travail du premier ergogramme 
ne varie que de 0,30; le travail du dernier ergogramme ne varie que 
de 0,66, et le travail total de 6,12. 

Quand les représentations varient de 10 à 30, elles produisent un relè- 
vement du travail (exp. 1, II, III du tableau I). 

Quand elles varient de 40 à 60, remplissant alors le repos d'une 
minute; elles accentuent la diminution du travail qui s^ relève aux 
4 ergogrammes suivants (exp IV et V). 

Tableau I- — Influence de la reprèntalatiou jirèaiabte du iftouvement sur te 

IBUUdUHUKS 





travail dans la fatigue. 






txp. 1 


Exp. Il Kvr. 111 


Em-. IV 


Exi-. V 


9,54 


9,54 9,78 


9,60 


9,48 


4,86 


4,71 4,83 


5,19 


4,56 


4,38 


4,23 4,23 


4,38 


4,62 


3.84 


3,78 3.81 


3,78 


3,87 


3,5+ 


3,flO 3,42 


3,30 


3,66 


3.39 


3,42 3,33 


3.39 


3,48 



I. Nulo sur II.- valuui' [mjvuniquc île la icpix-si'iii 
B. Soe. de Biologie. 190O. )i, 737. 
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Eip. 1. 


Kic II 


Kxc Eli 


Kii.. IV 


Eu-. V 


7 


3,3» 


3,45 


3,24 


3,42 


3,3» 


8 


3,27 


3,33 


8.70 


3.S7 


3,3» 


9 


3,24 


3,30 


2.58 


3,36 


3,21 


10 


3,15 


3,21 


2.76 


3,27 


3,12 


11 


3,06 


3,12 


2,40 


. 3,09 


3,06 


12 


2.64 


2,94 


2,58 


a,85 


2,40 


13 


2,84 


2.76 


2,19 


2,2a 


2,58 


14 


2,46 


2,70 


1,83 


2,25 


1.92 


15 


2,43 


2,52 


2.13 


2,25 


2,07 


16 


2,37 


2,01 


2,25 


2.13 


1,89 


17 


2.10 


2,01 


1.62 


2,31 


1,95 


18 


2,01 


1,68 


1,44 


1,98 


1,98 


19 


2,10 


1,56 


1.50 


2,13 


1,59 


-20 


1,74 


1,65 


1,50 


.2.16 


l.ll 


Tratail total 


66,15 


64.52 ■ 


60,12 


66.36 


63,»3 


lt<iir«KDlMi«i. 


bii. 


ViD^l. 


TmhU'. 


0«.™qLo. 


SoifaU. 


SI 


.6,00 


3,63 


4,23 


0,84 


0,30 


22 


1,50 


1,35 


1,50 


1,56 


1,05 


23 


1,32 


1.20 


1.05 


1,50 


1,02 


24 


1,20 


i,H 


0.90 


1.29 


0,9» 


25 


0.90 


1,08 


0.75 


l,i: 


1,02 


Hi^pr^MDlaUsiiB. 


Dit. 


V<«gt- 


Trrale. 


Oiumilr, 


SwuBtr. 


26 


4,66 


4,83 


5.01 


0,72 


0,18 


27 


0,90 


1,29 


1,50 


1.23 


0,84 


28 


0.8* 


1,11 


1.05 


1,23 


0,66 


■29 


0,78 


1,02 


0,84 


1,20 


0,63 


30 


0,84 


0,93 


0.65 


1,32 


0,48 




Dii. 


ViDKl. 


Tmlla. 


Uiiarulc. 


:^«i»DM. 


31 


1,50 


6,12 


1.50 


0.54 


0,03 


32 


1,02 


1,02 


0,75 


1,23 


0,34 


33 


0,31 


0,84 


■0,75 


1,08 


0,33 


34 - 


0.66 


0,81 


0,66 


1.02 


0,33 


35 


0,66 


0,75 


0,57 


1,05 


0,30 




Div 


Vingl. 


Trente. 


Qumnl*. 


Soilute. 


36 


1,08 


7,17 


0.51 


0,45 


6,00 


37 


0,06 


0,93 


0,51 


0.96 


0,15 


38 


0,60 


0,63 


0,45 


0,99 


0,12 


39 


0,48 


0,60 


0,42 


0,69 


0.06 


40 


0.45 


0.51 


0,39 


0,63 


0,03 



L'influence des reprësenlations sur le travail, suivant leur nombre, 
peut se figurer de la manière suivante, si on considère que l'ergo- 
gramme qui pr^îcède lef représentations = 100. 
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100 100 100 100 100 

38,86 17,54 

61,53 17,64 



220,00 
517.77 447.2! 
178,52 658,06 



163,63 956,00 
352,94 



40,15 

43,85 6,00 



L'influence des représentations peu prolongées s'accroît ' dans la 
fatigue pendant une certaine période. Cette période d'accroissement est 
particulièrement remarquable dans l'expénence II avec 20 représenta- 
tions; mais l'accroissement finit par s'arrêter. Les représentations pro- 
longées diminuent le travail ; mais la dépression parait moins régulière : 
elle peut arriver à empêcher complètement le soulèvement du poids 
de 3 kilogrammes qui redevient possible après une minute de repos. 

Dans une seconde série d'expériences on a fait intervenir les repré- 
sentations seulement une fois immédiatement avant le premier ergo- 
gramme de chaque expérience composée de SO efforts h une minute 
d'intervalle avec les même poids, au même rythme que précédemment. 
Le tableau II donne en kilogrammètrcs le travail des ergogrammes de 
chaque expérience précédant dans le tiens vertical. 

C'est la période de représentation la plus courte (10) qui est la plus 
favorable au travail. Dans les expériences récentes, sans intervention, 
le travail du premier ergogramme n'est que de 9,78. Après 10 représen- 
tations de mouvement il est de 9,87, et le travail total au lieu de 66.30 
est de 67,98. C'est un bénéfice peu important en comparaison du déficit 
qui résulte des représentations plus longues, dont l'etfet se proloni,'f 
d'une manière inattendae. 

C'est il la suite de la représentation la plus longue et la plus fatigante 
qu'on observe les oscillations les plus marquées du travail (exp. V, 
tab, II). 

Ces oscillations ont été considérées comme les signes de variations 
rie l'attention ; elles sont plus marquées quand la fatigue est plus grande, 
parce que l'énergie de l'attention et l'énergie du mouvement sont une 
seule et même chose '. 

Les observations relatives à la valeur mécanique de la représentation 
mentale du mouvement nous font comprendre l'excitation produite par 
les mouvements préparatoires dans les exercices athlétiques et aussi la 

1, G. SriLLEB. The miiut of man, a texl book of ptychology 1901, p. 12. 
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fatigue de ce Sybarite qui ne pouvait supporter sans douleur la vue du 
travail. II ne manque pas de neurasthéniques modernes qui sont inca- 
pables de soutenir longtemps la vue d'un exercice violent, d'une lutte. 

Ce que peut faire la représentation d'un acte, la représentation d'un»-, 
émotion peut le reproduire i il n'existe point de différence entre souffrir 
et voir souffrir, dit Calderon. 

L'image préalable du mouvement augmente la conscience du mouve- 
ment. L'augmentation de conscience du mouvement coïncide avec une 
augmentation de la qualité du mouvement qui devient plus ample. 
L'image trop répétée ou trop intense produit un effet inverse qui se 
caractérise sur les tracés par la dimioution de nombre et la diminution 
d'amplitude. Les mouvements ou l'élément intellectuel augmente 
amènent plus rapidement la fatigue. Un ouvrier dont l'intelligence est 
mise en œuvre ne peut supporter une tdchc aussi longue que celui qui 
ne fournit qu'un travail mécanique monotone. Le travail mental a un 
prix de revient plus élevé que le travail musculaire. 

1'ablbau 11. — Influence de la représentation préalable du mouvement du ti-acail 
après le repoe complet. 
Kxp. I Eip. II Eip. m Ext. IV l-xi.. V 

ElmouilAlmES Dii VïugI Tnnlr Qiwnnte Soliant* 



9,87 


9,90 


9,63 


3,43 


1,20 


5,01 


3,51 


3,03 


3,33 


1,68 


*,50 


3,30 


2,46 


3,18 


1,56 


3,69 


3.24 


2,16 


2.43 


1,41 


3,48 


2,97 


2,19 


2,52 


1,32 


3,36 


2,79 


2,07 


2,13 


1,23 


3,30 


1,89 


1,98 


1,89 


1,39 


3.21 


1,83 


1,98 


1,95 


1,20 


3,18 


1,56 


1,65 


1,56 


1,38 


3,09 


1,50 


l,8t 


1.71 


1.26 


-2,88 


1,47 


1,50 


1.68 


1,23 


3,70 


1,44 


1.50 


1,50 


1,44 


-2,67 


I,2'J 


1,41 


1,59 


t. 77 


■2,37 


1,3» 


1.3-2 


(,S6 


1,44 


2,34 


1,4-2 


1,41 


I,SO 


1,44 


2,3* 


1,3b 


1,47 


1,3b 


1,32 


2,S& 


1,23 


M" 


1,39 


1,47 


2.40 


1.23 


1,08 


1,26 


1,U 


2,58 


1,23 


1,32 


1,56 


1.53 


2,46 


1.11 


1,26 


0.96 


1,68 












7,98 


45, Ï4 


42,45 


3S.10 


27.96 
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CHAPITRE XXVI 

INFLUENCE DE LA SUGGESTION 



SoMUAiHE. — Variations dt; la suggestibililé. — Laauggestibilite dans la fatigue. 
— lalluence de la i-épctlUon de rexcitatiuii. — i'os^ibilitè de la suggestion 
même chez les aujets jjrérenus. 

On peut comprenLirc que lu tjuggestion soit capable de provoquer une 
augmentution de travail chez dL'g sujets iioi-maux quand on connaît les 
efTets de l'entrainemenl. L'attention réalise slrictenient une augmenta- 
tion de la scnso-motilité '. 

Colucci a fait observer que si, pourenipécbcr de suivre le travail, on 
bande les yeux, le travail diminue -. Si la sugj^estion peut jouer un rôle 
dans cette circonstance, la lumière joue aussi le sien, comme nous 
l'avons vu. 

LA SHtiUKSTtBlLITÉ DANS LA. FATIUUk' 

I<a suggeslibilité est la capacité d'accepter une idée coniiiiuniquée 
directement ou indircclement, par la parole, par le geste ou par une 
excitation sensorielle quelconque. La sugge^tibilité varie avec les 
individus et chez le même individu suivant les circonstances. C'est en 
rifalilé un phénomène normal qui n'a rien ù faire avec la pathologie 
pi-ovoquée de l'hypnotisme dont il peut aider à comprendre quelques 
manifestations. La suggestibililé est intéressante en ulle-méiue, non 
seulement au point de vue théorique de la psychologie, uinis encore 
nu point de vue pratique de l'hygiène et de la morale et par conséquent 
de l'ëducalion *. On n'a la preuve de l'existence de la suçgciitibilité que 

1. A.W.iu,ER.Oii Ihe fuDulionul attributs ut IbucuraLml >:orLe\,B''iiin, I39î,p. 3T<i. 
S. C. CoLuccE. L'ei-gogi'f.pho oetle riccrehe de psicotlsiologis, Anjtaii di nevrologia, 

IS99. XVII. p. isa. 

3. Note sur U suggeslibilité dans lu futiguo, C. R. Soc. de Biologie, 1901, p. S13. — 
La suggtislibilitt: dans la fatigue, Journ. de Vnnnl. H tif la phys.. 1903. p. HZ. 
i. A. BixtT, Sa sag'jeslih'lilr. in-f, IIHH). 

F...t. - T,.voil. 22 
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lorsque 1*1^ idces imposées sobjectivent par dos actea ; ol on ne peul 
mesurer la suggestibilile que si on peut peser ses actes. 

Les excitations sensorielles onldescfTcts très dilTtfrents suivant qu'elles 
agissent sur un sujet au repos ou sur un sujet fatigué. Avant d'arriver 
à l'inexcitabilittl, la fatigue passe par une période d'excitabiliW crois- 
sante; il était légitime de supposer que ce qui arrive pour les excitations 
sensorielles peut arriver pour les représentations, pour les images. 

Les images motrices sont particulièrement propres h mettre la eugges- 
tibitité en évidence : on connaît bien ta fréquence d« la contagion des 
gestes aussi bien chez les gens normaux que chez 
les malades. Il est possible de mesurer les effets de 
la suggestion par les images motrices. 

L'expérience est conduite de la majiiëre suivaiite. 
Lo sujet, l'auteur, est en position dans l'appareil de 
contention de l'crgographe de tlosso, bout prdt <à 
soulever chaque seconde un poids d« tcoift kiL»r 
grammes avec un médius. Un entralnetir, est placé 
dans la même attitude, à cùlé de lui, et on pttii eR 
avant. Au signal du début du travail, l'eniraJBeur 
exécute, avec le médius auquel n'est attaché aucoii 
poids des mouvements alternatifs de fleiioft et d'a»- 
(enïion uu rythme indiqué par le niéirononie t^ 
bat iiO fuis par minute i60 soulèvements par 
minuli'i. Le sujet suit de l'cril avec soin dans leurs 
différents temps les mouvements de l'entraineur. 

Los résultats de l'entraînement sont très diiTërente 
suivant les conditions dons lesquelles on le pratique. 
La suggestion avant le travail produit des effets 
variables suivant sa durée et suivant l'état du sujet. 

En généraJ une suggestion préalulili' de quelques itecoades, même 
après un rc(>os complet, produit une légère exaltation. Mai» AH qu'on 
la prolonge de plus de 30 secondes, elle peut produire une diminution 
du travail. Lu représentation mentale du mouvement fatigue comme 
le mouvement réel. C'est un fait que j'ai déjà relevé antérieuremeot. 

Les expériences suivantes sont bien probantes ù cet égard. La sugges- 
tion a été pratiquée pendant une minute avant le premier epgogramme. 
Oo a travaillé ensuite par séries de 4 ergogrammes séparées par ie^ 
repos de 3 minutes, les ersogramme." de chaque série étant séparés pw 
des repos d'une minute seulement. Le rapport du travail de cImmIUS sérifi 
est établi par romparaisun au travail de ta première série exécirtée un 



w 



Flg. 140. — R.|)iv 
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matin à la néme heure «fwès un i-epoa complet et sKoa aucune circons- 
taMceltoablaBte. 

brinneB I, — Mêéiua eh-oit. Suggestion pendant {5 secondes avant 
letramnt. 



" série, après suggestion. . . . 


54,51 


108,93 


' — sans auggeslion .... 


19,95 


86,60 


' — — .... 


17,37 


77,80 


' — après suggestion. 


26,94 


119,73 


' — saos suggestion . . 


3,37 


17,28 


' — — .... 


2,85 


12,66 


' — sanssuggestion, injection 






de 0*^01 de narcéine. ... 


23,01 


Hl.SO 


' — sans suggestion .... 


1,86 


8,ÎB 



Si nous comparons la première sério di- Cfttc expérience, dont le pre- 
mier ergogramme a été seul précédé d'une suggestion de 15 secondes, à 
la première série de l'expérience pris comme témoin (exp. VIIIl, faite 
aussi te matin h la même heure après un repos complet, mais sans sug- 
gestion, BOUS ToyoDS que le premier ergogrnnimc de l'expérience 
actuelle gagne 1.58 p. iOO; le deuxième, 1S,48; le troisième, 18,57 et le 
quatrième, 8,63. Nous remarquons que, ù l'exception du quatrième 
ergogrnmme, le bénétiee croit à mfsure qu'on s'éloigne de la suggestion. 
Nous trouvons la progression pins régulière encore en comparant Ji 
la première la 4* série de l'expérience actuelle, où la même suggestion 
a été mise en jeu sur le sujet déjà Tatigué ; le béiiélicc croit réjtu- 
liêrement : 7,H> pour le premier ergogrnmmi', 8,05 pour le second, 
li,04 pour k' troisième, 14,36 pour le quatrième. 

ExPiBiBxcs If. — Médius gauche, suggestion pendant iS secondes 
acant le travail (tig. 141 1. 



i-ie, après suggestion . . 


18,8- 


124,45 


■ sans su^slion . . . 


11,16 


73,99 


— ... 


0,90 


65,34 




17,58 


116,03 


- sans suggestion . . . 


3,36 


22,17 


— ... 


2,64 


17,42 



7° — saossuggestion, injection 

de 0■^0t de narcéine 

¥ — sans su^estitm .... 
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Si nous comparons lu première série de celle expérience II À la pre- 
mière série d'une expérience témoin du médius 
gauche, faite aussi après un repos complet mais sans 
p'Ugjiieblion, et donnant un travail total de la^'ilS 
nous voyons que, tandis que le premier ergo- 
gramme de l'expérience actuelle gagne 16,14 p. 100, 
le second gagne îi:î,tl8, le troisième, â9,26. li' 
qualrième, iG.Oi. Le liénéliru croit pour les deux 
premiers tr^Oiframniis puis il décroît un peu. Kn 
comparant la 4° série avec la première série de 
1 l'expérience aeluelle nous voyons que le bénéOce 

est 1res l'aible i3,76 p. 100) pour le premier ergo- 
grnmniedi' lai' série, et qu'il y;i i:iie perle irré- 
gulière dans les suivants : 0,48 p. lUO [>our le second, 
id,48 pour le Iroisièmc, 10,58 pour le qualrième. 



m 



V\^. 141. -K-I.I 
liunnello du h 
i'i'xiiûncliL'O II. 



Kxi'KiiiK.vciv III. — Médius droil, suggestion pen- 
dant une ininule acaiit le tracail ilig. Mi). 



K" sL'i'ie, uprt's siippostii) 



II'- séné 



e iiiinule . . . 
sans .•iii(.'yi'!tiui 



3.47 


60,80 


5.H4 


2S,i9 


4,02 


18,15 


3,48 


15,72 


2,30 


10,38 


3,08 


13,50 



Le travail des neuf pi-emières séries de cette dernière expérience n'est 
que de -40"'"',21, landis que dans toutes les expériences où on a fait neuf 
séries sans aucune inlervenLioii il a varié de 143 à 130, 

L'expérience suivante isl parliciilièremenl intéressante parce qu'elle 
a i^té troublée par une eirconslance accidenlcUu qui a mis en lumière 
deux faits conlirmalifs des observations antérieures. Après une sugges- 
tion d'une minute avant la 1" série d'ergogrammes, on observait une 
incapacité de travail analogue à celle de l'expérience précédente. Au 
comniencemenl du troisième npo' 'le cinq minute-: un employé de l'hos- 
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])ice imlra dans lu Inborataire pour mv donner dus t'xpliealiuns k propo; 
d'uoe i^clamation que j'avais Taitc la veille. Il 
Vagissait d'un fait qui ne pouvait gu^^p provo- 
quer chez moi qu'une (^motion peu irilcnse, qur 
je spéritlprai pourlaiil pour ('claiirir k- jugemcnl 
du leclftur. l.i' transport dans les asiles de pro- 
vinces des aliéni'S non visilf's par leur faniillf 
doit se faire par dos infirmiers des serviras aux- 
quels ils appartiennent et qui les eonnaissenl. 
On avait manqui! à relie riîgle en se servant de 
personnes ^■tranf;^l'es nu service des nlic'nés el 
même (étrangères aux liùpitaux. La prolestation 
noatre cet abus, qui ne nio touchait pas per- 
sonnellement et fut exprimt'p sans Iroubler les 
intervalles du Iravail pendant le 3' grand repos, 
les repos intermédiaires de In 4' si'rie et pen- 
dant le 4* grand l'epos. a suffi à déterminer une 
excitation oscillante, mais persistante, qui a aui;- 
menté considérablement le travail. Dans cet étal 
d'excitation, une nouvelle suggestion de une minute 
avant la 10* série a provoqué une dépression du travail analogue à celle 
qui est provoquée par une suggestion de même durée à l'état de repos. 

ExPÉniKNCE. [V. — Médius gauche , suggestion pendant une minute 
avant le Iravail delà l".«eî"fe (lig. 143). 



1^ 



Fi^. US. — Représanla- 
tiim proportionnelle 
(lu Iravail des 11 
sûijes d'^ l'expûricnci' 



1"' série, aprt-s su[!}îeslioi 
2° — sans sug);esliiin 



Irritation psijcliiqui-. 

V — - . . . 

Disparition de l'agent provocateur (le l'irrilnti 

5' série, sniis sngppslion .... 



m ptychiqui 



24,5i 
14,02 
Si,8( 



26,2f. 
ai.o:^ 

MM.OJ 

1 n .tjo 

1 IC.^U 



}, snns su^iïcslion . 
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Le relèTem^tit d'ao travail uns rinfliwiicc d'une eKcttatioa pejekiqae 
i^era rendu plus <!vident parla comparaison avec t'expéricttoe Bvivaate, 
qui n'a pas été troublée. 




iïiïïmrlfli 



Fig.l*3, 



- Représentation proportioimelle do travail <]c« 12 séries de l'«ipén«>c« IV. 
—Beprùiieiitaliun proportionnelle du tnvail Jes ii edrïesde l'e: 



ExFÉRiENCK V. — Médius gauche ; suggettiOH pendant une minute 
avant le travail de la 1™ série (fig. 145). 



'■ série, après tofgation. 
' — snns siipfcesIJon . 



après une minute 
K sans BU|;f!eslion . . 



1.32 



l«,30 

t7,S6 



ll.Ott 

10.61 
9.SS 



91,1» 
1&.2S 
8.i» 



Cette expérience concorde avec l'ftvaiil-dernière pour montrer que la 
suggestion au repos est une couse de fatigue tout comme la représenta- 
tion moniale du mouvement. Sous Tinlluencc d'un court repos de 
cinq minutes, l'etTet du travail mental peut s'atténuer et on peut 
observer une k'gf^re recrudescence du travail musculaire; mais les 
efTets de la fntiiiue ne disparaissent pas. Quand on a travaillé avec la 
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suggestion, on ne peut plus travailler snns sii^gcslion. Quand la 
fatigae s'est affirmëe, la su^gesliun préalnhlc rfpn'nd son cffifarite. 

Les neuf premières séries donnent un 
travail total de 17,34, de beaucoup infé- 
rieur an trsTail normal. 

Ces expériences éclairent celles que 
nous avons rapportées sur la valeur 
mécaniqne des représentations menlales 
et qui avaient élé faites au eours de la 
fatigae. On y voyait que la mpi-ésenlalion 
préalable du mouvement modifie la courbe 
ei^graphique en supprimant la montée 
graduelle de la mise en train. Qiiand le 
sujet est déjà fatigué, les premiers soub''- 
vements ergographiques sont moins éle- 
vés : ils s'élèvent graduellement. La 
représentai ion préalable supprime rell'' 
montée, e'i'st-^-dire 
qu'elle remplace ef- 
(Icacement un cev- 
lain nombre de sou- 
lavements réels; en 
mi'me temps la va- 
leur du travail diminue, lin peut d'ailleurs démon- 
Irer plus clairement encore la valenr de la repré- 
sentation parrespérience suivante. 

On travaille h l'ençographo au rylhme ordinaire 
i60 soulèvements par minute) ; à un signal donné, 
lorsque les soulèvements se sont déjà abaissés 
sous rinfluenre de la fatigue, on cesse les trac- 
lions et on se repii^sente les mouvements adaptés 
îi la traction avec l'énergie nécessaire pour sou- 
lever le poids connu ; h un autre signal, on 
reprend les tractions réelles. L'ergogramme 
montre (flg. 14o) qu'à la reprise les soulèvements 
se soni abaissés en suivant la ligne de descente du 
pn'niier groupe de soulèvements. La courbe de 
fatigue n'a pas été interrompue quand les repré- 
sentations ont remplacé les soulèvemenls; par ronséqueni, tes repré- 
sentations n'ont pas interrompu larcumulation de la fatigue. Le 



Vijs. I4:i. — Ki'gngrammo inler- 
l'ompa par des rcprûsuntations 
hnmorhnines ilu moavoment. 



h 

Vif. lie. — Repnisonta- 
tfon proportionnelle 
4* iKViil dm ti sé- 
rips de l'e.ipériencu 
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travail est moindre quand il n Hé interrompu par des reprisse ntn lion s. 
parce que la représentation du mouvement néceseite un travail cérébral 
plus intense que le mouvement réel. 

On se rend bien compte des effets de la représentation sur la fatigue si 
on compare un ergofçramme, interrompu par des reprësealations à un 
ergogramme exécuté avec un ralentissement du rythme au cours du tra- 
vail (fig. 3). Le ralentissement du rj-thme produit un rclHement des 
soulèvements, tandis quo la suspension remplacée par des repi-ésentn- 
tions laisse s'accentuer la décroissance propre à la fntifriie. 

Si, au lien d'être faite une fois seulement avant le commencement du 
premier orgogramme, la suggestion commence ovec le travail, dure 
jusqu'à l'épuisement, et recommence avec chaque orgogrammo de la 
première série, elle produit une dépression du travail. Une seconde 
série, sans suggestion après le repos ordinaire de cinq minutes, peut 
donnerun travail surnormal ; mais si on continue à fairedes séries alter- 
nativement avec suggCïition et sans suggestion, on voit que les séries 
sans suggestion décroissent constamment; tandis que les séries avec 
suggestion croissent pendant un certain temps puis décroissent lente- 
menl. 

Rxpi^RiENCE VI. — Métlniii droit. 



t, avec suggestion. 
sans suggestion . 
avec suggestion . 
sans suggestion, 
avec suggestion . 
sans suggestion . 
arec suggestion . 
sans suggestion - 
avec suggestion . 



jiiggesli 



23.02 


64,^ 
111.20 


29,16 
3,60 
31,26 


129,60 
16,00 
138.93 


2,73 


1 2,r)7 


7.11 
2.22 


3MU 
9,86 


6,06 
1,83 

7,02 


26,93 
8.13 
31,20 


t.S6 


6,93 



La dernière suggestion a été foile par une autre personne. Bien que le 
premier ergogramine de la dernière série ait été troublé par un acci- 
dent de l'appareil, l'cnscmlile du Iravail indique une recrudescence qui 
peut, peut-être, élre attribuée au changement d'entraîneur. 

Malgré la suggestion, les neuf pieiuièrns séries ne donnent qu'un tra- 
vail de 122,31 au lieu de 143.1 1>iO à l'Olal normal. 
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\:f 



: uwei- siiggMion. 

avci! supitcstion . 
sans sii^gpKtioii . 
avec- siijttrestion . 
sans sii)j;(!est iiiri . 
aveo sufîfîfslion. 
sftris sii):ti;estiun . 
avec sii^p(>slion . 
sans sngjiosLion . 
Jiver siiî-'gpslion. 
sans siifgMliiin. 



82, n 
45.U 

123.07 
i:i,04 

137.62 

S,™ 

i:i8,01 
9,30 

:5,04 
5,94 

42.37 
:i.94 

4^.1:1 



La (lornièip siigjîeslion a rir faile par une. nuire personne. 11 m* sVsl 
prodiiil aucun nrcidpntdVxpérii'ncos, et cependant la recrudesconwsVst 
luoiitrt^i^ cnrorc plus taidivi'iiicnt quo dans IVxpt'riencp precédonU-. 

Le Iravnil dfs ni'uf pti'nii("'rcs ^it'ric^ l'sl i|c 
gO"*". 66. 

Dans une iin^iur cxpiîiienc'- on voit nclte- 
mcnt, pendant une prcniière p(!riode, l>tr<'t de 
la suggestion angmcnti'i- dans Jiw séries surces- 
sivos, tandis que la fatigue se nmnifosto d'une 
manière croissanle dans le travail intermédiaire 
exécuti* sans sngsiestion. (j'pi'ntlnnl dans des 
expérience.'! différentes on ne voit pas loujoui-s 
les efTels de la suggestion s'arceniner quand on 
la failagir après un travail plus prolongé : c'est 
que, malgré les pireaulions prise?, le sujet n'est 
pas tous les jours h ta nu'ine heure exaclement 
dans les mt^nies condilious pliysiologiques. 
\jCS dilîérences sont bien plus marquées pour inTienc» vil. 
une série d'efforts que puur un effort unique. 

Dans l'expi'ri'-nei' VIII le luédius droit gagne 1 1 p. 100 par In sugges- 
tion à la 4* série, taudis que dans l'expérience suivante le médius gauche 
gagne 21 p. 100, Dans l'expérience X, le uu'-dius droit gagne 23 p. 100 
par la suggestion à la 3" série, tandis que dans l'expérience suivante le 
médius gauche ne gagne qne p. 100. 







^Ilu <lu tro- 
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Méâivs étroit. 



avec su^eslion 
sans suggestion 
avec suggestion 
sans suf^estion . 



ao,8â 

3,tS 

t,«S. 
Sî,42 

1,«S 



92,M 

i:i,4« 
12, S3 



Le travail total dos neuf premières séries es! de !t~.33, c'est-h-dirt 
dans les limiles du travail normal, 143 îi 130. 

ExrteKME i\. — MétUHi gtmche. 



sWe, sans siiggfsUnn . . . 


13,13 


1,0» 




13.65 


mm 


— — . . . 


lt,J4 


8«,T» 


- «na liuggtaio.. . 


18,33 


l»,M 




5,« 


35,84 


— mTee suggosUo». . , 


»,o- 


133,47 


— sanssuggcslioB. . . 


Î,5S 


t«.S3 




1«,08 


106,13 


- «umuggenUo.. . 


1,7* 


11,4« 




11,7! 


81.« 


- sans suggestion. . . 


1,U 


9,57 



Le travail total de,* neuf premières 
ExivusN'ci: X. — .Vcdi«$ <iroit- 



^rtescstdclOS,14. 



l'- série, sans supiïesUoi!. . . 


83,0! 


r — — . . . 


21,51 


3" ~ — ... 


I8,2< 


*"■ — — ... 


16.35 


5" — avec suggestion . . . 


28,t7 


«" — sans suggestion. . , 


3.09 



Le travail total est do li0,67. 



1,00 

U,t7 

70,W 
1S3,M 
13,41 
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INFLUENCE DE LA SUGGESTION 
- Médius gauche. 



;c sugge^on. 



16,29 

13,39 
13,14 
17,88 



Le travail total es* do 76,89. 

Nous avons vu que lorsque la sii^i^estion c 



100 
88,08 
8.t,4S 
80,6« 

109.10 
10,12 



( mis en jeu au début du 



Fig. 14B. Fis. IM- P'B' IM- Pie- ISl. 

Flg. lU. — Représent&tioaproportionneUeân travail des 11 «âriesdereipérieBceVllI. 
Fig. 149. — Représpolation proportionnelle dn travail des 10 séries dcrcxpërienc« IX. 
Pig. 150, — Représentation prapurliuflnelie du travail des S sifriea de reipùrience X. 
Pij^. Itil. — Représentation proportionnelle du travail des € sérietde l'expérieDce XI. 

travail et aprfes un repos complet, elle dc^lerminc une dépression du tra- 
vail aussi bien d'uncùlé que de l'autre. L'expérience montre, comme on 
le verra dan.s un autre travail, que si un cûté a déjà travaillé, la sugges- 
tion a un effet excitant immédialsur le travail do l'autre. 

L'augmonliition delasuggeslibtiité dans la fatigue est un fait qui n'est 
pas moins intéressant au point de vue de la psychologie des foules qu'au 
point de vue de la psychologie individuelle. K,\]o établit une analogie de 
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plus L-ntrt' la Tatigue et l'hystérie, analogie sur laquelle j'ai dé}h appel<^ 
l'attention « plusieurs reprises». 

Il est h. remarquer que, si, en général, lorsqu'on fait travailler com- 
paratiTcmcnt la main droite et la main gauche sous l'influence d'uni> 
ni^mc e^tcitation, c'est la main droite qui réagit le plus énergiquement, 
c'est-^i-dire que cVst l'héraisphiîrr gauchi;, le plus exercé, qui se monlri' 
le plus excitable, il en est tout autrinnent dans cette série d'expériences, 
où l'infëriorilé des réactions de la main gauche est au moins douteuse. 
Il semble que, comme les simples d'esprit, l'hémisphère droit, le moins 
exercé, et qui commande h la main gauche, la main qui ne sait pai^^ se 
montre relativement plus excitable par la suggestion. 

L'influence de la suggestion par ta vue fait comprendre les avantages 
du travail en commun dans un cerlain nombre de professions; on peul 
encore être aidé par des excitations rythmiques. 

Les expériences de Seashore montrent bien que lorsqu'on a répété 
une excitation plusieurs fois, la simulation éveille bien plus facilement 
l'illusion; tellement qu'elle peut réussir chez des sujets prévenus*. Les 
expériences entreprises dans le même sens doivent ôlrc espacées. 
Lorsqu'on a travaillé plusieurs jours consécutifs sous l'influence d'une 
même excitation, la suggestion de celle même excitation donne un 
résultat positif très marqué, alors qu'il est k peu près nul s'il s'agit d'une 
suggestion isolée. 

Au cours de nos expériences sur les poisons nerveux, j'ai subi plu- 
sieurs fois h mon insu des injections d'eau distillée ou de sérum physio- 
logique, dont rclTot esl resté pen marqué. 11 n'en a plus été de même 
dans un cas oit plusieurs circonstances favorisaient la suggestion. 11 
mérite d'éti-e cité avec quelques détails. 

Un connaît bien l'incapacité motrice des sujets atteints de lésions 
des capsules surrénales, dont le suc normal provoque une excitation de 
lacapocitéde travail musculaire constatéedéjà avec l'ergographeparPan- 
tanetti. On a tiré des capsules surrénales un produit spécial, l'adréna- 
line, qui parait pourvu de capacités essentielles du suc surrénal, il subit 
dans les capsules des variations d'abondance suivant la fatigue'. J'ai 
refait les expériences de Pantanetti avec une solution d'adrénaline de 

1. HvsTÉHiA. Twenlieth eentury praclice of médecine, vol, X, p. 551 : 1887. 

3 C, Van lair, La main qui ne sait pus. Revue de Belgique, 1901. 

'■t. Seashore. Measurementa o( illusion and hallucination in normal Life. StuiHei 
from the i'alc Flychological Laboralory, July. 1895. III. 

*. P. Carnot. La médication himoilalique : in-8*, 1903; R. LtPiMB. Sur l'action <lc 
lie t'i'vli'iiil <k's c'up.sulcs surri'n&lcs. 1^ Semaine Médicale, 1903. p. 53. 
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Clin, en augmentant les doses trois jours successifs (solution a 1 p. oOOO: 
0,01 — O.Oâ et 0,i^j. Il s'était produit une exaltation croissante du tra- 
vail et l'exallation s'était encore exagérée quand, h la suite de la fatigue 
d'une première expérience on avait refait une injection. Sur des entre- 
faites, M. P. Carnot avait signalé des expériences dans lesquelles l'action 
locale de l'adrénaline manquait sur les animaux fatigués. M. Carnot a 
accepté ma proposition de faire sur moi de nouvelles expériences. Dans 
une première épreuve faite le lendemain des précédentes, on a répété 
avec une solution privée des substances antiseptiques continues dans la 
solution de Clin, k la dernière dose ; elle a donné le mémo résultat. A In 
suite, une injection d'eau salée n'a donné aucune excitation nouvelle. Le 
lendemain cinquième expérience consécutive, la dose d'adrénaline devait 
f^tre augmentée. Mais l'injection d'eau salée a été fàiteau début et l'injec- 
tion d'adrénaline dans la fatigue : c'est l'eau salée qui a produit l'exci- 
tation. 

Il faut bien reconnaître que c'est un bel exemple de suggestion & l'état 
de veille chez un sujet réputé normal, et pas moins prévenu que les 
élèves de Seashoi-e. 

On a vérifié plus tai'd l'action excitante de l'adrénaline qui parait duc 
à l'irritation locale des filets nerveux, scnsitifs, liée à la vaso-cons- 
triction locale. 

Avant ces expériences je soutenais l'opinion qui n'est pas encore 
démodée ' que la suggcstibilité à l'état de veille ne s'observe guère que 
chez des sujets plus ou moins hypnotisables. 

L'imagination a & sa base la puissance d'ohjectivation qui n'est carac- 
térisée que par des réactions corrélatives et analogues à celles qui sont 
provoquées par l'objet réel. Taine ramenait la perception à l'illusion et 
la déiinissait : une illusion fondée ou une hallucination vraie. 

I. GiuiiSKT. Uh'jpnatUine ei ta suggealloa p. t!i; ]J6, mU3. 
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CHAPITRE XXVII 

LES OSCILLATIONSDE LA FATIGUE ET L'IVRESSE MOTRICE 



SoMHAiBE. — Excitation gfnéraJe sous l'influence du travail local. — Influence 
de réchauffement sur fe travail. — Plaisir et donleur. 

Oa «lit qu'une activité modérée des membres est capable de exter- 
miner une e&citation générale se manifestant par des signes physi<|aes 
indieeutables. Chez certains individus particulièrement excitables, tes 
phénomènes s'exagèrent et on peut observer une véritable irresse 
motrice. 

Il n'est pas rare d'observer des sujets chez lesquel», à la suite iTun 
exercice modéré d'un membre supérieur, il se produit une augmenta- 
tion de la pression dynamométrique de l'autre membre. Ces faits, «pie 
j'ai signalés depuis longtemps ', ont été retrouvés par d'autres auxquels 
ils ont paru négligeables*, parce qu'ils semblaient exceptionnels, et le 
travail ergographique est très propre à les mettre en lumière. 

Si au lieu de se contenter de faire exécuter, avec l'ergographc de 
M088O, deux ou trois reprises de travail pour étudier l'accumulation ée 
la fatigue, avec des repos de cinq à dix minutes, comme on le (iit ordi- 
nairement, on multiplie les épreuves en abrégeant les repos, les phémN 
mènes d'exciUtion intercurrente, au lieu de paraître des exceptions, 
deviennent la règle. Ils apparaissent surtout facilement si on ne prend 
aucune précaution pour empêcher l'échaufTemcnt qui joue un rôle impor- 
tant dans leur production. 

Le rythme n'csl pas non plus indilTérent. Danslesexpérifucos actuelles, 
qui ont été faites avec l'ergographe de Mosso, on a réglé les contractions 

1. Ch. Ft»t, Contribution à k physiologie ilusmouveracnts volontures, C. B. Soe, 
de Biologie, 1883, p. 22'i. — SeTuation et mouotment, S'édit. pasaini. Paris, F. Atcan, 
1900. — La pathologie des étnotiona. p. 101; 1S92. — Note aur l'ivresse du mouvenient 
chez les paralytiques génërauz, Comptis rendus de la Société de Biologie, 1893, 
p. T79. 

î. J, JotEïKO, L'pfforl nerveux et la fatigue. Arcli. 'le Biologie. 1899, t. XVI, p. 40Ï. 
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à la swvwt», «'Mh^-éH» a« qiAine le plus fréquent que l'on emploie 
ordiD^nMMt. 

On pmMftd» d», la ■nù&ff» sunaote : 1° On prend d'abord )e temps de 
rëactif»»(kft]NaK hsMiA») 4t» 4eux index et du médius gauche qui va 
travaiiHieff ;; 3^ 0» ftûl émet ifnmres pour chaque maio avec le dynamo- 
mëtr&dte R^gwwrîST'Ok ffac» t'avant-bras gauche dans l'appareil de 
conteitiett d» rufgagi o f l w A» Slasso. Le poids «»l d» 3> k 
générai. W m â tnmawÊ a - Ml 19^ fois par m il— li ;: 
le son terci i w iu y^wtefr te- wMritement ; le pwite «et n o iiir ttf « 
seconde ; ^ X*f i^ffft- 099) iw ff wiplets, ils t^iemt draa* • bm» ■ 
suÎTast feftcfls^ TwAmMI (Anifi» lepoe on faili irif^ffl«*r«»d| 
des dswx homk La dwé» d» fcapérience ft'a d» Km!» <p» kk fatiiBMce 
du 6«âee ; ht a wwfc w dte» wfrtw» a varie d»T à>8»;SPAto te 4» Ta- 
përieM» <» t^bit tes, é^oewwft dynaaoo>étei(|M W i «t «n w f — aj tes 
temps «te t^artJMk db» mÀm» «toigta. 

Les sKfâniBasss- ^ amk dl^ été publiées «m dMaU" eau ^ti^ Mies 
chez 7 Wmw0» et (tk«e 2 Hwàiwes. Elles wd «is «n hiMiftn' d» Uts 
commoiK^: l^La fctigiifr oflfcg dbs oscillatioag (fm ftwteat awr te i— tre 
et la haotevr ite» widftveMsaASs sur le troivail «t s«r «• qp» J. JoflqAo 
appelle te i^fiolâMt db^ fa bti^w^ la somme' «n «mtihiJteB' im ftaatenrs 
des s4Hdfi««MM«lte diifîiBé^ fur leur nombnS'^ «'^nrihâr^fa» Ib hauteur 
moyenne' db» smtNwKaits^. 0» peut obseneg A» ncndMaewrw. fvr- 
tant axa te >0st«* «4 s«r fa kautcur des s<ndl&'«:«neBtSs Ëkm. taw» tes 
sujets ooDft aflWB» V» se- fsodteiiirs plus ou nnâfl» tegd Bas Be g rafcwence 
portant smr fa ■»«*«« an noûlft et fournissaitA noi titsKait eoanteBC fbis 
considér&MB' qp» «ehtii <te' fa ^emiëre éfreunt». Cbr swmdMceaaes 
varient df lMBtwK ^ nais- Btee un sujet it »'sfl> mk fwtéaàt aoie & la 
42* éptvamo'iawttwttt-miaaliB'i^reposj, de l.:ISB>s(HilâvnMal»,. donmit 
un travail ^ 13^031 ti)b^ntw»ètres, aloB» ^pa- fa ^kbiàK' cfmtKC 
n'avait dDooi^ ma» T^M.1lïoslldees recrudes««ii««»<raaMdlûiiaMa»se' in- 
duisent, te 3911944^9001*» «oonentuD sentimeiriiiïfliiylMMmfiaècoDlnnisti' 
avec t^enooil qp» fRe«(M|BBÙak tes épreuve» pcécéilentes. ties. De«inidlBs- 
ccnces se comitti^iwMi. sont «Mk par un abateaentsttt GoniHdktimÂlir ds k 
hauteuir mogwMft (lài^ a» Km de 1,83 dans l'expéFisnee à teqnrilb il 
vient d'^tee fliili aUkBJi[(iiil/.QHfeDecrude9ceiu»B ptunsnl sa r^^rjihx- 
sieur}. fen.isMfitf(talîMMnlL.fte peut les voir se manifester dès la qua- 
trième Q^nM> awîft «ribuÏMBent elles apparaissent beaucoup plus 
tard. t£s9 Mth. q|iiii M WMAnnft nettement sur les ergogrammes con< 

1. JMir». ffel'Anaii tl à» ht m^voi- 1901, p. i. 
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dcnsës^cn chilTri.'s clnns les tnbleaiix cites', sont df^jh propres h carac- 



I. Jouni'il ilf roi 
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t^riser une sorte d'ivresse; mais le dynamomèlre pt le chronomèlre 
nous roiirnissent d'autres caractères d'excitation. 

Les explorations dynamomêtriques faites pendant les périodes de 
repos montrent que si la diminution de la pression est déjà marquée 
après la première épreuve h la main gauche, dont le médius travaille, et 
si cette diminution s'accentue et persiste jusqu'à la lin de l'expérience, 
il n'en va pas de même pour la main druile. qui ne Iravaille pas. Chez 
tous les sujets observés, après la 4' ou la 5' reprise au plus laril. souvent 
avant, la main droite donne des pressions plus fortes qu'au début, et 
cette augmentation de l'énergie de la main qui ne travaille pas peut per- 
sister jusqu'à la fin de l'expérience, quelle ((ue suit sa durée dans nos 
expériences. C'est bien le travail ergograpliique de la uiain gauche qui 
produit cette excitation ; si on répète sans cette coïncidence ces luèuies 
explorations dynamomêtriques sur la main droite du même sujet un 
autre jour, mais avec les mêmes intervalles, c'est «ne diminution g;ra- 
duellc qu'on observe. 

(.luant à l'exploratiuii chronométrique, elle ne donne pas constam- 
ment un aliungemenl du temps pour le médius gauche qui a travaillé : 
mais elle donne conslamuieiit une diminution pour les deux index et 
surtout pour le droit. 

Kn suuime. l'exerciie ergographique du médius dans les conditions 
ilésignées produit iiumédiatenient des phénomènes d'excitation géné- 
rale. La fatigue. <iur se traduit souvent par une ruurbalurequand le tra- 
vail a été prolongé, n'apparaît que plus tard. 

Les oscillations que l'on observe au cours de l'accumulation de la fati- 
gue dans la capacité motrice, on la retrouve dans les sensations de 
l'ouïe, de la vue. du toucher (C'rliantsfhitsch. I.»inge. .Mflnsterberg, 
Kiesow. Pastoi-e'i. 

La périodicilé se retrouve souvent dans les fonctions de l'écorce céré- 
brale'. 

Uuand l'ivresse motrice se pruiluil. on observe souvent une tendance 
k l'accélération du rythme, La coïncideucede l'augmentation de l'énei^ie 
de la main qui ne travaille pas avec la i-épétilion prolongée des mouve- 
ments indique bien la nature de celte répétition qu'on a rencontrée dans 
des circonstances trè;^ diverses, chez des diabétiques (Zenoni, Ti'è- 



1. A. .M. PtsTOKF.. Sur les u?ci1laliuns dos seniiatiuns lactiles pj'oduiles avVr an sti. 
muius nii'vani<|uc, elc. Ai-ch. ilal. île Biologie, l'JOD. XXIV. °ei. 

2. G. Von Voos, Uuber ilie Schwankungcn Jer gt'i»(ig<'n Arbeilsleistung, Ptyck. 
Arh. von Rvcpplin. II. p. 3». 
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vcs)', des^pileptiques', deshystërique8,pen(ianiriclèrp*, et quelquefois 
chez (les sujets normaux. 

L'ensemble de ces phénomènes ne peut être dû qu'à une excitation 
cérébrale gënëraliséc; il ne s'explique pas, même en dehors de IVtnt 
mental qui l'accompngne, ni par une soi-disant économie d'énerji^ic d'un 
sujet qui n'aurait pns fait des elTorts sufUsants ati début du travail, ni 
par In diminution de l'élasticité des muscles (Uonders et Mansveldt^ 
Mai'ey) dont rallongement peut changer les conditions des tractions et 
permettre de les prolonger. 

Au cours de ces expériences prolongées d'accumulations de la fatigue, 
on observe dans difTércntes conditions des sentiments de malaise ou 
d'euphorie qui rorrespondcnt à la difficulté ou la facilité du travail et 
qui montrent bien que la douleur pns plus que le plaisir ne constitue 
une forme spéciale de la sensibilité. Ces sentiments se caractérisent avec 
une intensité très différente suivant les sujets : c'est l 'excitabilité du 
sujet qui commande leur existence et leur intensité, Lo douleur eft 
produite par une excitation forte relativement îk l'excitabilité du sujet. 
Elle apparaît plus tard que la sensation du sens irrité : elle n'est perçue 
que lorsque les mouvements externes ou internes provoqués par lirri- 
lalion ont été assez intenses ou assez durables pour avoir produit une 
perte d'énergie qui aiTecte la conscience. Dans ces expériences, le mninirie 
n'apparnit qu'après l'apparition des premiers signes de l'impotenco. I^e 
pinisir aussi n'apparaît qu'nprès la sensation, et n'pst perçu que lorsque 
l'excitation n'a jms été excessive, mais assez intense ou assez durable 
pour produire une exaltation de l'énergie qui affecte la conscience. Dans 
nos exercices, l'euphorie n'apparnit que quand le tracé a déjii montré 
que réneigic disponible s'est accrue. Je serais tenté de lui attribuer un 
retard de près d'une seconde, c'est-à-dire très analogue à celui que (iol- 
dscheider et (înd attribuent à la douleur. Les soulèvements s'exécutant 
sans effort pénible, c'est un exercice aisé qui rencontre juste assez de 
résistance pour être conscient. Quand on n éprouvé cette euphorie on 
peut comprendre Descartes qui conçoit le plaisir à intervalle égaJ de 
l'effort et de l'automatisme. 

J'ai déjà cité un épileplique. sujet Ji des crises d'euphorie, el qui fut 

1. Z. Thévrs, Sur !qs luis rlu travail musculaire, Arch. ilat. de Biulogie. 1898, 
t. XXIX, p. 166. 

■ 2. L. RoNOOHOM cl A, HiETiiiuir. L'ergograpliie des aliénûs, ArMeio de Piichialria. 
tS», XV, p-ÏU. 

3. PANTkNRTTi, Sur la Taligue muitculaire dans uurlains ûiats pat! lologi quel, Arch. 
ilat. de Biologie, IBSS. t. XXII. p. IR7. 
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surpris un jour pendant le travail de l'ergographe, le phénomène s'ob- 
jectiva par un relèvement de la courbe '. 

Chez les Derviches et lesAîssaouas qui représentent la tradition des 
cabires, des dactyles et descorybantes, l'ivresse motrirp se manifeste pnr 
une excitation psychique qui vajusqu'au délire. 

Cl. Bernard a indiqué une toi que Dastre appelle « loi de l'excitation 
prdparnlytique m : le poison qui abolit les propriétés d'un organe com- 
mence par les exaller. Cette loi s'applique aux anesthésiques dont le 
pi-emier effet est de provoquer l'ivresse. Si la fatigue est un phénomène 
toxique, on ne peut guère s'étonner de voir une phase d'excitation nu 
cours de l'nccumulalion. D'ailleurs Fnivre, Cl. Bernard, ltosenlhnl,Ch. 
Ilichet, Ang. Waller, croient que constainnient le nerf quand il est 
privé de sang commence par devenir plus excitable. Si on considère la 
fatigue comme le résultat du défaut d'éléments de nutrition, les faits que 
nous venons de relever peuvent aussi concorder avec les notions acquises 
sur les effets de l'anémie des éléments nerveux. On peut faire remar- 
quer encore que dans l'asphyxie, où la mort se produit par défaut de 
sang oxygéné, e'esl-à-dire par un processus analogue h l'anémie, on voit 
encore l'abolition des fonctions précédée par une période d'excitation. 

Ces processus qui se retrouvent chez les mourants peuvent servira 
rendre compte de certains faits d'excitation préléthale'. 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que l'ivresse motrice coïncide 
ordinairement avec un état d'excitation générale avec sensation d'éléva- 
tion de température, augmentation des sécrétions cutanées, qui justifie 
l'expression de s'échauffer au travail. 

Cette observation que j'avais faite i propos des expériences que je 
viens de résumer, et qui sont des premières en date dans celte série 
d'études', m'a fait mettre en garde contre réchauffement au cours des 
expériences ultérieures, en allégeant le vêtement suivant le besoin ; et, 
même sous l'influence des excitations les plus fortes, les ivresses motrices 
sont devenues extrf^moment rares. Cependant, il m'a paru intéressant de 
chercher s'il existe un rapport entre l'échautfement actif et les oscilla- 
tions du travail, .l'avais pour terme de comparaison les expériences sus- 
citées relatives à la représentation du mouvement dans lesquelles 
iOefforls se succèdent à une minute d'intervalle sans intervention et avec 
les précautions ordinaires contre réchauffement; j'ai répété les mêmes 

1. Ch. Féhi!, l-a palhologie dea émolions. p. 39j, 1892. 

2. Ch. FÈmi. I.VIat mcnliil des moiiranl?, Rfruf philianphiqjie, 18WI. t. XLV, 

,,. m. 

:!, Nnio sur ^ivn■^se moIrU-c. (", fl. rfp /,, Soc. ih ItUtlor/if, 1900. p. 730. 
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expériences avec le mâme poids de 3 kilogrammes soulevé chaque 
seconde, mais en restant vêtu et sans prendre aucun souci de l'ëchaulTe- 
ment. Les difTérences sont assez frappantes comme on peut s'en rendre 
compte en comparant lei 30 premiers ergogrammes des expériences 
réunies dans le tableau I, p. 333 (influence de la représentation) aux 
ÎO ergogrammes des expériences réunies dans le tableau suivant, 
faites à peu d'intervalles les unes des autres, aussi avec le médius droit, 
3 kilogrammes chaque seconde, avec des repos d'une minute. 

Travail e 



;i%mt 


nmitrei du médius droit < 


ivec éckauffemeiit actif. 


t:ii.. 1 


liïp. Il 


Exr. III 


EXP. IV 


ExP. V 


9.66 


9.!>4 


9,66 


9,63 


9,60 


4,S'J 


4.74 


5,25 


5,13 


4.80 


4,20 


4,33 


4,21 


4,53 


4,50 


3,Bt 


3,75 


3.66 


3,81 


3.-2 


3,5i 


- 3.:il 


3,e3 


3,57 


3,60' 


3,42 


3,57 


3,39 


3,48 


3,48 


3,48 


0.36 


3,51 


9,30 


3,36 


3,36 


3.90 


3,45 


9,09 


3,18 


3,27 


5.76 


3.30 


4,30 


3.27 


3,30 


4,11 


12,36 


7,56 


3,82 


9,87 


5,70 


6,75 


4,41 


5,58 


e,13 


3,06 


4,63 


4,11 


5,52 


2.40 


6,30 


4,17 


9,72 


:t,n 


1,74 


4,92 


3,63 


5,13 


3,87 


1,68 


3,36 


3,72 


4,65 


3.54 


1,65 


5.37 


12,63 


4,20 


5,58 


1.53 


4,53 


6,27 


4,56 


6,18 


1.14 


9,5t 


2,88 


5.01 


4.62 


1,^4 


4,1 1 


5.70 


3.99 


3,46 


5,34 


3,57 


3,31 


3.91» 


2.07 


ii,W 


103,65 


102,15 


110.28 


88,44 



Tandis qu(^ dans les S expériences où on travaillait en pi'enant MOin 
de se découvrir pour éviter l'échautTement, la décroissance des ergo- 
granimes successifs est régulièrement graduelle et le travail total varie 
de 60'«",lâ ii6ti,3ti; l'ensemble est de 321,08. Quand on a laissé réchauf- 
fement se produire, la décroissance des ergogrammes, d'abord réguliëi'e, 
a été interrompue par des oscillations plus ou moins importantes du 
travail qui, dans les 5 expériences, ù varié au total de 81,90 a 110,28 ; 
l'ensemble est de 486,39. 

Les différences des eiïets de réchauffement sont indépendantes de la 
température extérieure qui n'a pas varié de plus de 1 degré dans le 
labiirnliiiir, li's riinj jours "ii ont étiî faitos les 5 l'xpérienrcM (18" h 19""l. 
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INKLLENCE DK 1/ACTIVlTÈ DES ALTKES PARTIIOS DU CuKl'.S 
SUR LE TRAVAIL DIN MEMBRE 



fjuMUAiRE. — Inllitcncc du niaurciiicul du iiienibre synii-lritiue. — Inlliience 
'lu inouvcment du uiembre <lu niânic c6lc ou de l'autre. — Lnllucncc des 
lUouveiiicnU imaginaires du membre du cùtù opi)osé. — Influence des mou- 
remcnU d'art! cul a ti on aphones ou sonoi'o». — Influence des mouvements de 
mnsticalîori, de succion. 

L'activité d'un élément ajçil comme un stimulant sur t'élémcnt voisin, 
dit Loeb'. 

IL F. Webep et [-"echner ont slsinale l'influence fl réducation des mou- 
vcmenU d'un membre sur les adaptations motrices de son congénère. 
Volkmann n relev(5 des foits analogues relalivement h la sensibilitts et 
depuis, un grand nombre de faits ont mis en lumière l'inlluence croisée 
deréducnlion'. 

Mais l'inlluence des mouvements d'un membre sur ceux de son congé- 
nère n'est pas seulemeut l'effet d'un entraînement plus ou moins pro- 
longé, elle peut se montrer immédiatement. 

.Nous verrons dans des expériences nombreuses que l'activité d'un 
rentre cérébral spécial provoque, surloul si elle est prolongée, une 
excitation qui se généralise aux deux bémisphèivs cérébraux et rap- 
pelle rivre:^se : L'activité de la région du cerveau qui préside à la moti- 
lité d'un médius parait agir comme une irritation mécanique d'un 
centre moteur, initation dont les effets peuvent diffuser dans tout le 
cerveau comme dans l'épilepsic partielle généralisée. 

Cette comparaison parait légitimée par certaines conditions qui exal- 
tent l'activité motrice du centre cérébral du médius. L'activité préalable 
ou associée d'une autre partie du corps, de la main, du cdtë opposé ou 
du membre inférieur du même cùté augmente considérablement le tra- 

1. J. l,ota, Couipamiice pUij3,o!'i'j<j nf ihe braiii. eh- . |i. 30, tSOI. 

i. Si:KirTrHK. Sun» el Broun, On llic oiliii'iitirm nf llii; inusculdi' conUiii unil iinwer. 
Slu^lletiof YaU fs-jcli. l.nbo,-tilar;i, 1894, M. [i. Il.i: — W.vi.tk» W, llwis. Rosi'Hn-liL-s 
on cros» uiluualtoa. Ihid.. 1898, VI, [j. ti. 
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VHJI cumme un peut s'en rendre eoinple p;ir l'examen dos ergo;jrainiit<.-> 
i-eprésenti'S, l'un, obtenu apriès une minute de mouvements de llcxion 



Fi(j. lui ul IGi. — ICiBUKraiiiiiiO tihiiuLri liL i;J«..HiUiiiiiiu l>i-is l>i-]iiUiil i|u.: lu sujel i-w- 
culu (les muuveiiiunls do lloviuii d li'u'ilcnsi'jii du iiiuiubru iijfiji-icur du uùlù diuit 
•]ui Ij'uvaille [Eue. XUI). 

ft d'extension iïa niemlnv inférieur correspondant au médius en action 
rt l'autre pendant i'm.'tiviti' assoriée de la main du cùté oppose, qui 
(■xrcute do^ mouvcmonts jillernalifîi dr lloxion et d'extension des doigts. 



D,g,tza:Jb. Google 



360 TRAVAIL ET l'LAISIH 

ExpÉHiKNci! [. — Après dix niinules de repoï on exécule, avec le médius 
droil, un ergogiamme représentant une hauteur totale de 3,73 (3 kilo- 
grammes) avec 110 soulèvements donnant un travail deH''ï"',25, avec une iiau- 
teur moyenne de 3,40. Après un autre repos de dix minutes dont la dernière 
minute avait été occupée par des mouvements du membre inférieur droit, on 
fouiiiit un ergogramme représentant une liauteur totale de i°',96 en SIS soulève- 
ments avec un travail de li'e^.Sa et une hauteur moyenne de 1 ,82 ;iig. 161 et IBi) , 

Si on s'est livré à une marche forcée, c'est une diminution de travail 
de la main qu'on observe, cl uue Tatigue plus rapide, comme Mag- 
giora l'a bien tu. 

ExPÉRiE.wce H. — Après un premier ergogramme exéculé avec le médius 
droit (3 kilogrammes chaque seconde) représentant une hauteur totale de 
3"',40â avec 119 soulèvements, soit un travail de 10'«°',21o, avec une hauteur 
moyenne de 2,86. .\près quinze minutes de repos dont une minute occupée l'i 
des mouvements alternatifs de flexion et d'extension des IlérJiisseurs des 
doigts de la main gauche continués pendant le ti'avail, on fournit un ei^o- 
gramme représentant une hauteur totale de 4.T.> pour 295 soulèvements, soit 
un travail de li,37 avec une hmiteur moyenne de 1,61 {fig. 161 et 162). 

Il suffit de mouvements peu étendus du cùtt! opposi! pour produire 
celle excilalion. 

Expérience 111. — On a fait une série dergogrammes avec des repos de dix 
minutes (médius droit, 3 kilogrammes chaque seconde), dont le dernier a 
donné une hauteur totale de 2", 01 pour 105 soulèvements, soil un travail de 
6,03 avec une hauteur moyenne de 1,89. — L'ei^ogramme suivant fait après le 
même repos, dont la dernière miuute a été employée à des soulèvements ima- 
ginaires avec le médius gauche (sans mouvements de flexion) donne une hau- 
teur totale de 2,09 avec 131 soulèvements, soil un travail de 6,27 avec une hau- 
teur moyenne de 1,39. — L'ergogramme suivant sans représen talion préalable 
donne une iiauleur totale de l",78 pour 99 soulèvements, soit un travail de 
5^B"',34 avec une hauteur moyenne de 1,*9. Un quatrième ergogramme pris 
encore après une minute de soulèvements imaginaires (sans mouvements du 
médius gauche) donne une hauteur totale de 3"', 95 pour 2i7 soulèvements soit 
un travail de It^s^iSô avec une hauteur moyenne de 1,19. 

L'action de compter « un, deux » h haute voix en suivant le rythme 
du métronome pendant le travail ergographique en exaile aussi la 
valeur. C'est une action réalisée chez les militaires dans les marcties, 
chez un grand nombre de manœuvres, surtout dans les travaux de force 
exécutés en commun, avec des chants cadencés, suivant iin rythme 
approprié aux mouvements du travail. Dans cette circonstance, l'exci- 
tation ne parait pas >culemcnt obtenue pur le fait de l'activité associée 
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mais aussi par te bruit. Il se produit aussi une excitation manifeste 
lorsque c'est une autre personne qui scande le rythme îi haute voix. 

Expérience IV. — C'est le médius gauche qui travaille, à la première 
épreuve aprë^ d'autres exercices, Il j atait eu 66 soulèvements produisant une 
élcvalion de i^.Gi ou un travail de4''«",92 avec une hauteur moyenne de i,SO. 
Après quinze minutes de repos on voit que lorsque l'ergogramnie commence à 
buisser, il y a un relèvement brusque. C'est qu'on a commencé à compter, il 
s'est produit en tout 545 soulèvements ne donnant qu'un travail de 9^«",073 
avec une liauteur moyenne de 0,53. Quand on a repris l'épreuve un quart 
d'hcuie plus tard en comptant d'emblée on a obtenu 639 soulèvements avec un 
travail de I 5*k°>,72 et une hauteur moyenne de 0,83. Les expériences de ce genre 
donnent chaque fois un résultat positif ; mais la quantité de travail peut différer. 

ExpÉHieNCE V. — Uansune série d'épreuves avec le médius gauche avec 
dix minutes de repos [un soulèvement de 3 kilogrammes par seconde), l'épreuve 
précédente avait donné une hauteur de 2", 31 pour 1 10 soulèvements, soit un tra- 
vail de 6.03 avec une hauteur moyenne de 2,1 . L'ei^ogramme suivant, fait en 
comptant, donne une hauteur de 3" ,80 pour 332 soulèvements, soit travail de 
ll''t'",40, avec une hauteur moyenne de 1,14. Une nouvelle épreuve sans 
compter donne une hauteur totale de 2,37 pour 108 soulèvements, soit un 
travail de '''■'■,11 avec une hauteur moyenne de 2,19, L'épreuve suivante faite 
en comptant donne une hnuteur totale di 3,44 avec 349 soulévemeals soit un 
travail de 10,32 avec ime hauteur moyenne de 0,97. Une nouvelle épreuve faite 
avec deux minutes tle repos seulement mais en comptant donne une hauteur 
totale de !)'",77 avec 555 soulèvements, soit un travail de n*«'',32 avec une 
hauteur moyenne de 1,03. Cette série est bien propre à montrer que l'cxcitabi- 
hté augmente avec la fatigue. 

Expérience VI. — Duos une autre série, faite aussi avec le médius gauche, 
un premier ergogramme a donné une hauteur totale de 3,53 avec 115 soulève- 
ments soit un travail de 7,59 avec une hauteur moyenne de 2,2. 

Un deuxième ergogramme pris après une minute de repos a donné une hau' 
teur totale de 0,89 pour 88 soulèvements, soit un travail de 2,67 avec une hau- 
teur moyenne de 1,01. 

L'n troisième, fait après 10 minutes de repos en comptant, a donné une hau- 
teur totale de 3,70 pour295 soulèvements, soit un travail de 11"»", )o avec une 
hauteur moyenne de l,2tj. Un quatrième ergogramme pris en comptant après 
une minute de repos seulement a donné une hauteur de 2°*, 76 avec 437 soulé' 
vements soit un travail de 8,28 avec une hauteur moyenne de 0,63. 

Nous avons vu que le bruit est capable de provoquer une exaltation con- 
aidérable. Dans l'action de comptera haute voix, il entre certaiuemcnt en 
jeu; mais les mouvements d'articulation jouent un rùle qu'on peut mettre 
en évidence, en comptant à vois basse puisa haute voix comparativement. 
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Eii'KKUuuf VII. - lu pfeiuier ei^ograoune tt'e»3<u, Tait avuc lu ukédiu» 
gauche, doniK une h«uleur de 2" ,61 pour 68 soulèTemenls, wit un triTail <te 
T'c'.SS avec une hauteur taoytute de 3,83. Après cinq iBinul«8 de repos, un 
second ergogr&nnne fuit en comptanl à Toii basse donne une hauteur de 3,11, 
pour S6 soulèvemenb, soit un traveil de 9^*'.69 avec une hauteur moyenne de 
3,86. Après rinq minutes de repos un troisième crgogrmmme Tait en comptant 
;i haute voix a donné une hauteur de 3™,i0 pour 11)3 soulèveiuenls, soit un Ira- 
vail de IOM",âO avec une hauteur moyenne de 3,13. 

L'expiïrieDce ttuivante lailc avec le médius druil dunne un l'éfutbil 
jinalogue. 

K}U'^iiixi;k VIII. — Un fait des séries tk i er^oj^reuitues sépaK's par de^ repos 
d'une minute, el entre chaque série il v a un npos de cinq minulcs. 



3,15 80 9,U 3,«3 

I^SKaiE \ 1,68 38 5.06 i,kt 

(en silence). i 1,34 28 4,02 4,78 

f i,U il 4.02 4,96 

32, J3 10» 

„, . [ 4,2:i imi iir-J 4,2.i 

- «BiK i , gy ^^ g j„ ^ ^^ 

(enromplantà , ^, 3^ ^_^„ ^.,^ 

1011 basM". ^ , .j,. j3 5, as ■ 4.0J 

28j;j \-r.y:M 

, . 4.4'.' 130 13.47 3.13 

* ""'l'^- . , \ 2,3; 72 6,»6 3,22 

■en ciiuifilHiit II . ... .. , „ j -j 

hnutevoixV / ^'LQ ^| rJ-^^ ^\l 

30,76 I3i>.j2 

Lu valeur de la [Kiiole ruiniiic excitant rend <-uiii|de du goiU des 
t'OHvageis pour les palabres sans lin auxquels ils passent des juurnt^es 
cnti&res el qu'on retrouve dans le havardage des fniblcs d'esprit. 

<ln l'observe coinmunéiuent chez les enfants et on a remarque que la 
griserie des mots avec un minimum de souci du -ens est plus fréquente 
chez les ttlles' plus excitables. 

Cependant le chant qui s'opiiose à la liberté des mouvements respira- 
toires ne doit pas ?tre associé aux exercices gymnastiiiues-. 

I, 11. M\i.ioN- fi'ficl.ohgie lit l'i /em„ie. \>. 7S, ItWO 

i. I., [it.*r.yi, l.f* baAfK >,-lrHtifiiHfnlf léiliiciliuii /•li'jfi-iiii: \'. iil, HN)2. 
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.Si re:Lercice de la parole peut exciter la capacité motrice des mem- 
bres, l'exercice des membres peu! aussi venir au secours de la fonction 
verbale ' et le timbre de la voix peut être mudiflë par la tensioD de 
rerlains muscles des membres, par certalueB atlitudee. Des mouve- 
ments des membres qui n'ont même aucune signification métapho- 
rique viennent eouvenl au secours de la mémoire verbale défaillante. 

Ces efTets excitants de l'exercice de certains muscles sur l'activité des 
muscles éloignés, que j'ai relevés il y a longtemps et sur lesquels je 
suis revenu depuis*, un les retrouve dans des expériences plus récentes 
de M. KWinecker et d'un de ses élèves'. 

M. KrOnecker avait observé que, dans les ascensions de montagnes 
qu'il faisait en vue de s'entraîner, ses yeux naturellement hypermé- 
tropes, le devenaient moins; il en conclut que le travail de certains 
groupes musculaires produit des effets qui se font sentir sur des mus- 
cles étrangers h ce travail. M. Cutter entreprit pour éclairer ce fait des 
expériences dont voici les résultais principaux : 1" Si un sujet, jeune 
et robuste, a le système musculaire affaibli par une inaction prolongée, 
un exercice modéré, tel que des ascensions de 300 mètres, durant de 
vingt-cinq à quarante minutes et répétées une à deux foi;: par jour, 
accroît un peu la puissance musculaire du biceps; 2" Des ascensions 
d'une durée de deux heures augmentent nettement la force du biceps; 
3° Des ascensions fatigantes, de 3 000 mèlres de hauteur et d'une durée 
de dix h quatorze heures, diminuent la force musculaire pour deux ou 
trois jours. 

Laudcr Itrnnlon admet que la mastication comme la succion s'ac- 
compagne d'une augmentation considérable de la circulation dans les 
carotides et d'une sti.mulalion du cerveau. i'.c mécanisme de l'excilation 
peut être admis pour tous les mouvements. 

(Irchansky a vu que sous l'iniluence de l'exercice modéré, les réilexcs 
tendineux s'exagèrent, tandis qu'ils pvuvent diminuer jusqu'il l'aboli- 
lion sous l'iniluence de la fatigue. L'excitabilité électrique des muscles 
augmente ou diminue dans les mêmes conditions. 

L'utilisation des mouvements comme excitants est du reste une acqui- 
sition instinctive peut être plus ancienne que l'homme. Le chimpanzé 
comme les anciens athlètes se bat la poitrine pour s'exciter au combat; 

1. StnMiion el mom-eiitenl, 2< ùilil , |>. Il, 1900. 

2. Ch. Féhk. Sitti! sur HvroBSo iiiolhw, C H. Sv<^. tie B>«1., 1900, p. Tï»i. 

3. KndNECKtDi ci (:i:rTBii, lilTuU du travail ilu cTrluins Krruipes uiusculaire^ sur 
il'aalrcs k>iiii|ii.>> <|til m; Tout uut'Uri Irdvd'il. (.'. H. Mail, lir» Se, l'JOO. t. CXXXI, 
I». 49i. 
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et l'observation populaire qui enregistre les phénomènes physiologiques 
dans les métaphores' a introduit dans le langage une expression qui 
Qgurc heureusement le msl que se donnent ceux qui veulent 9'exciter : 
se bnttre les Anncs. 

L'elTet excitant géaéml de l'exercice des membres a été relevé par 
ceux qui ont étudié la psychologie des sports*. Akopenko et Lazourski * 
ont constaté que les mouvements de la marche accélèrent les processus 
psychiques simples. 

Une nouvelle étude de l'influence des activités locales volontaires les 
unes sur les autres m'a permis de confirmer les observations anté- 
rieures et de mettre en lumière quelques faits nouveaux. 

Je me suis servi du même ergographe. On procède par séries de 
quatre i;rgogrammes : les séries sont séparées par des repos de cinq 
minutes et les ergogrammes de chaque série par des repos de une 
minute. C'c^t le médius qui travaille en soulevant chaque seconde un 
poids de 3 kilogrammes. Des expériences antérieures ont montré que 
la neuvième série donne un travail égal ou un peu inférieur ii 50 p. 100 
du travail de la première. Dans les expériences récentes le travail de la 
première série oscille, en général, pour le médius droit entre 22 et 
23 kilogrammèti'cs, pour le médius gauche entre 1S et 16. I^e travail 
total des 9 séries varie pour le médius droit de 143 à 150 kilogram- 
mètres, pour le médius gauche de 90 à 95. 

Du reste nous avons refait avec le médius droit et le médius gauche, 
deux expériences qui serviront de terme de comparaison avec les expé- 
riences suivantes. Les rapports du travail des séries sont établis rela- 
tivement au travail de la première série à 100, pour le médiifs droit et 
pour le médius gauche respectivement. Les expériences que nous 
résumons ici ont été rapportées en détail*. 

ExFKHiBM:ii IX. — Médius droit. 



1 ii,-;! 100 

•î 20.43 89,% 

3 1»,5I 81,50 

I. Oi. FÊnfc, La phyïiologiu dans li-3 mélaithores. Aeoue philosophique, iWi, l. XL. 
p. 3SS. 

i. Cil. LU PAStiUEti, Le plaisir J'&ller ù bicyclellc, Revue scientifique, 1896, 4* s^e. 
t. VI, p. Ii5. 

3. Reçue neurologique, IS"*!, p. M". 

i. L'inducnce sur le (ravoil voloiilaire <i'an masric île l'activité d'autres muscles, 

S.mr. k.m-jriiphie rfr hi SalpélHtrc l'JOI . li. 43-, 
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16,14 71,07 

15,2- 67,23 

U,I3 6S,81 

13,02 57,33 

12,93 56,93 

12,30 54,16 



RxréniKMnB X. 



1S,59 


100 


i3,n 


84,1S 


11,70 


75,04 


10,08 


G4,G5 


9,5i 


61,19 



91,79 (fig. 169). 

Dans les deux séries suivantes on associt^ au mouvement de Hexion du 
médius des mouvements de mastication, aussi énergiques que possible, 
sur un tube de caoutchouc tenu, entre les arcades dentaires du cOté 
Eaiichi'. 

IO(nvccmBslicBtiondiJC<JtégAuche) 1U.62 68,12 

Il — — ■ 4.26 27,32 

On a fuit suivre les 9 séries normales de deux séries aux mêmes 
intervalles, mais avec l'association di's mouvements qui montrent bien 
rinflueuce de cette association au cours de la fatigue. Le travail est 
remonté de 46, 31 p. 100 du travail normal h 68, 12; mais l'accumula- 
tion de la fatigue s'est montrée de nouveau à la série suivante malgré 
l'association des mêmes mouvements. 

Si Lauder Brunton admet que la mastication s'accompagne d'une aug- 
mentation considérable de la circulation dans la carotide et d'une 
stimulation du cer\'enu, on ne s'en étonnera pas si on considère que 
le travail de la mastication est loin d'être un travail insigniltant au 
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IH>iiit tic vue mdcnniqiic : la presr'ion interniaxi Maire di^pa^se smivpnt 
60 et même 80 kilogrammes chez des hommes normaux'. 

La ma.xtication prolongée favorise la digestion non seulement par 
une action mécanique mais encore par une action stimulanle générale 
qui se joint à celle de l'excitation prolongée dir goût, ù laquelle llfger 
fait jouer avec raison le principal rôle*. 

ExpiiniENCE XI. — Médius droit. — Pendant toutes les reprises du 
travail, on nesocie aux mouvements de flexion du médius des mouve- 
ments de mastication sur im tuhf île cnout^hour tenu entre les arcades 
denlaircs du ci'ilé dmit. 



I (mn^licnlim 



30. ir, 




) 32.76 


33,51 




HT.sr. 


3r.,!12 




156.40 


2:i,85 




104.88 


',W 




33,80 


7.3« 




32.49 


4.41 




l»,4l 


3.78 




lC.<i4 


2,43 




iO.IU 


1 >B.G8 


{fi?- t' 


ilVV 



Dans les deux séries suivantes, on asxoi'ie aux uiouvemenls de llexion 
et il'extenKion du tiK'itius droil des iiioiivemenls de llexion et dVxlension 
de la junibe droite. 

lU' jjtouvemcnl ilo lu jiiiiilie 

'Iroile M.V.\ :;;,8i 

IVetlIOllt llr' 1^1 jlllllll' 



limite. 



ExPÉniRscEXll. — Médius droil. — Pendant loutosles reprises du tra- 
vail, on associe aux mouvements de llexion el d'extension du médius 
droit, des mouvements de mastication sur un lulie de caoutchouc tenu 
entre les arcades dentaires du cOté gaurlie. 

I. Cil. FtHË. Nulvsurunilvnamoirf'lrcmft'iillaiic C. R. Soc. île Biol.. ia9i. p. 619. 
— Noie aui- la (lynamuniiUni'com|>art:'e ilos lli'cliisi'i.'uis ilcs iloigls et ilus ûltivatrurs 
lie la niûulKjire, Ibid., p. 603. 

î. P. llr.nEn, InHucnce do la masliration prolimpi^c sur la iliRi^stion. Journ. méJ. 
de Bi-u.ifl\f». 1903, p. 65. 
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irn-gognninics. hilogramaitlrps. M Ir»*i1 nornil. 

1 (masticalion) 3S,8S 157,87 

2 — 47.43 208,40 

3 — 46,89 205,15 

4 — 32,31 U2,27 

!> — 5,70 26,29 

6 — 6,57 28,9Î 

7 .— 3.83 17,04 

8 — 2,45 10,90 

9 — 8,10 9.24 

182.87 (figlOJ). 

Dons Ips deux st'iies siiiviintes, on nssocie nux mouvements Je tlexiou 
et d'extension du int^dius droit dos mouvements de llexion et d'extension 
de In jnmbe droite. 

10" mouvement do In jnmhe 

droite 21,09 IM.07 

11' mouvemiint de la jnmlie 

droite 3,21 lt.1:t 

ExpiiniExce XIII. — .Védiu» gauche. — Pendant touti's les reprises du 
travail, on associe aux mouvements de flexion du mrdius, des mouve- 
ments de mtisticnlion sur un liibe de cauutrhoue tenu entre les ni-cades 
deninires du d'ité jiauche. 



1 imnsllcnlirtiii 10,86 «9.66 

2 — 15,84 101,60 

:t — 14,6i 04,54 

■4 — 13,11 84.09 

r. — ■ e.8ï ofi,5T 

(1 — 8,:H 53,50 

-, — 0,78 43.48 

8 — - . . 5,97 38.29 

9 — 3.90 25.05 

88.23 {lig. 170). 
Dans les deux seiies t^uivantes on nssoeie aux mouvements de (Icxion 

et d'extension du médius des mouvements de llexion et d'exlmsion do 
la jambe gauclic. 

10 (mouTcmenls ilu membre infé- 
rieur gauo lie) 10,17 65.23 

11 (mouvements du membre infé- 
rieur gaitclie) 0,48 41.56 
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ExpéHiE>-cE XIV. — Médius gauche. — Pendant toutes les reprises du 
travail on associe au mouvement de flexion du médius des mouvement!; 
de mastication sur un tube de caoutchouc tenu entre les arcades den- 
taires du cùt^ droit. 



U,85 


or>,2t 


11,13 


■;r..22 


lO,:: 


- 69.08 


(1,61 


7i,50 


12,63 ' 


81.01 


10,35 


66.38 


8,W 


53.81 


8,40 


53,81 



«6,72 (fig.Tl). 

Dans les deux séries suivantes, on associe aux mouvements de flexion 
et d'extension du médius, des mouvements de llexion et d'extension de 
la Jambe gauche. 

10' mouvement de la jambe 

gauche 8.37 53,68 

11° mouvement de Is jambe 
gauche 7,47 47,91 

Les chiffres sont très signiflcaliTs, mais on ne peut se rendre complo 
d'un seul coup d'œil du résultat des expériences si on compare les dia- 
grammes 463 (Exp. IX) qui représente le travail du médius droit dans les 
9 séries normales et 1'' (Esp. X) qui représente le travail du médius 
içauche aux diagrammes 164(Exp. XI) et l70(Exp.XU()qui représentent le 
travail du médius droit et du gauche coTncidant avec la mastication du 
côté correspondant au médius qui travaille et aux diagrammes 3' 
{Exp. XII) et 3^ (Exp. XIII) qui représentent le travail correspondant h la 
mastication du ci>té opposé. Dans les quatre expériences oii il y a asso- 
ciation d'un mouvement de mastication, la courbe de la fatigue est 
modifiée, c est-it-dire qu'itya, àun moment quelconque, une augmenta- 
lion de travail; l'augmentation est IrÈs marquée pour le médius droit. 
En général à l'augmentation momentanée du travail succède une préci- 
pitation de la fatigue. On voit que lorsque ta fatigue est arrivée avec 
l'association des mouvements de mastication, l'aseocialioD de mouve- 
ments du membre inférieur du c(>lé correspondant au médius qui tra- 
vaille produit une recrudescence d'autant plus marquée que le travail 
était devenu moindre 
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Dans les deux expériences suivantes on a associé aux mouvements du 
médius des mouvements de llexion sans poids des doigts de l'autre 
main. Les diagrammes I6tî(Exp. XV) et 172 (Exp. XVI) montrent une 
exaltation durable du travoil. Et on voit que quand la fatigue est 

T*BLBAtl !. — Hepi-ftentation proporlionnelle da leavail de 9 sérka 
de i ergogrammei dmis de» condiliom diverie*. Héiiius ih-oil. 




^ 1 



3 



\ 



Fig. IG7. Fig. 168. 

repos cojiiplt't, sans excilalion, 



fig. 163. Fig. 16i. Fig. 103. Fig. l 

Fig. 183. — Travail du nitidius di'oil, après ur 

li^ kilugtuJniiirti'es, 3i 100. — Dêcruissance lente, la ilrrnière sorir? diinne un travail 

de iat<-,3T p. 100 du travail normal (E\p. I\'. 
Fig. i6i. — Travail du méilius droit ovec fts»ocitttîun ili- iiiouvciiicntii du niasliculiiin 

du ciHc droit, Ii8»«",e8. — DécruissaDce rapide : la duroiûre sorie ne donne iiue 

I0,?0 p. 100 du travail nomiftl (Exp. XI). 
Fig. IQS. — Travail du médiuii droit avoc aasoeiation di' niouveiiienls de niu^tiralion 

du côlé gauche, I8i»«",8". — Décroissance rapide. La demii'n; série ne duiiin; i|uu 

O.iidu travail normal (Exp. XII). 
Fig. 166. — Travail du médius droit avec association de iiiouvenienl!! de lluxiun di-H 

doigU de la main gauche ; lS3^>-,99. — La dernière sériu donni- encore 16,19 p. !uu 

du travail normal (Kvp. XV,. 
Fig. 167. — Travail du médius droit avec a^ssoeialinn de niouvenicnls de (Iciion et 

il'cik-nsiondelajamliedroile: IG1'»,G6. — La deniitri'c série donne encore l!),liii|i.lUI) 

du travail nonnl lExp. XVI). 
Fig. 16g. — Travail du médius droit avec association de mouvenienl» de ne^i<m ri 

d'extension di' ta jambe gauche : I33^-,}I6. ~ Uérruiïsunc<! rapide du truvail : la 

dcrniOro série ne donne i|ue ;i.4l p. 100 du travail normal (E.tp. XVII;, 



venue avec les mouvements associés de l'autre main, la mastication du 
côté correspondant donne un relèvement du travail, relativement plus 
considérable quand il était descendu plus bas. 

ExpBHiENCE XV. — Médius droit. — Fendant toutes les reprises dit 
travail on associe aux mouvements de flexion du mi'dius droit des mou- 
vements de flexion des 1)01=1? de \o main gauche. 
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37,3a 




130,34 


30,54 




134,47 


34,-1 




152,83 


HM 




106,8-2 


16,02 




-0,54 


14,85 




65,38 


12.78 




36,27 


I2,:i4 




55,21 


l(t,S6 




46,40 


183,99 


llig. 


liiii). 



Dans les deux sifrica suivanles, ou associe aux mouvemeuts de llcxiuii 
du médius droit des niouvemenls de mastication sur un tube de caout- 
chouc tenu entre les arcades dentaires du côté droit. 



ËspÊniENCE XVI. — Médius gauche. — Pendiiiil toutes les reprises du 
travail, on associe aux mouveiuenlâ de flexion du médius gauche des 
niouvcincnts de Ilesion des doigts do la main droite. 



13,43 


99,10 


16,08 


103,14 


13,96 


102,37 


15, ir, 


97,18 


12,78 


81,97 


12,13 


77,99 


10,86 


69,66 


158,94 (li}!, 1 


-i). 



Uuiis les deux si^ries suivantc-î, on a associé aux mouvements de 
flexion du médius gauche, des mouvements de mastication sur un tube 
de caoutchouc tenu entre les arcades dentaires du côté gauche. 
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Dans les expériences Buivantes, on a associé aux mouveinenU du 
médius des mouvements de la jambe soit du côlé correspondant soit du 
Gt>té opposé. Comme le travail se fait dans la position assise, ces mou- 
vements associés ne sont pas des mouvements physiologique» que l'on 




Fig. 169. 



Fifc'. i:i 



Fig. 172. 



Fig. 173. Fii[.17*. 



Fig. 169. — Travail du médius gaucho apri>ï un rupus complet, s 
91 kilogrammâlres. 79 ^= 100. — DùcruisEUii^ leuU ; la dernière eérie donne un 
Iruvuil dL' 46,37 p. lOO du travail noniial. (Exp. X|. 

Fig. 170, — TravikH du mûdius gauche avec association de mouvements de niasticu- 
tion du cAté gauche : 88^»,S3. — D«c^ot^jsance plus rapide i|u'it. l'état norniul : lu 
dcrnièru série ne donne qu'un travail de HM p- 100 du travail normal (Exp. Xill). 

FiR. 17t . — Travail du médius gauche avec association de mouvements do mastica- 
tion du COUS droit : 96t-,72. — Décroissance irrégulière et moins rapide qu'ùl'état 
normal :1a dernière scrie donne un travail de 50.93p. lOOdu travail normal (Exp.XTV). 

Fitc, 172. — Travail du médius gauclic, av,ec associalion de mouvements de flexion 
des doigts de la main droite: ISS^n.Si- — Décroissance lenle du travail: ladcrnièru 
série donne un travail do 69,66 p. 100 du travoil normal (Exp. XVI). 

Fig. 173. — Travail du médius gauche avec association de mouvements de Heiion 
et d'exleasion de la jambe gauche, liâ*'*.B2. — Décroissance lente do travail ; la 
dernière sénc donne 61 p. 100 du travail normal (txp. XIX). 

Fig. I7(. — Travail du médius gauclii.- avci; associalion de mouvements «le deiion d<^ 
la jambe droite : 98'«-,S2. La dernière série donne encore 36,17 p. 100 du travail 
normal (Exp. XX). 



puisse assimiler aux mouvements de la marche, ils sont beaucoup plus 
fatigants. Il n'j avait aucun avantage d'ailleurs à disposer l'nppareil de 
manière h travailler debout, les mouvements associés de flexion de la 
jambe n'auraient pas été davantage des mouvements normaux de 
marche. 

£xFéBiE.NCE XVII. — Médius droit. — Fendant toutes les reprises du 
travail on associe aux mouvements de flexion et d'extension du médius 
droit de» mouvements de flexion el ti'extension de la jambe droite. 
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27,60 




121,53 


JO.OO 




132,10 


16,91 




74,46 


17,i8 




76,08 


17,16 




75,o6 


15,66 




68.95 


13,32 




38,65 


12,78 




56,18 


11,3S 




49,66 


161.66 


fig. 167; 





Dans les deux sëiif.'s suivantes, ou associe aâx iiiouvcments de l1«xion 
et d'extension du médius droit des mouvements de mastication sur un 
tube de caoutchouc tenu entre les arcades dentaires du cùlé droit. 



Exi'Ùiues'ckX VIII — Médius druil. — l'endant toutes les reprises du tra- 
vail, un associe aux niouvcmoiits de nexion et d'extension du médius 
droit des mouvements de llexioii et d'extension de In jambe gauche. 



23,47 




103,31 


24,13 




106,3t 


19,68 




86,61 


16,38 
13,15 




72,12 
66,71 


14,07 




61,95 


14,10 




62,08 


6,63 




28.31 


1,23 




5.41 


133,86 


(«g- 168, 





Dans les deux séries suivantes, on associe aux mouvements de Hexion 
et d'extension du médius droit des mouvements de mastication sur un 
tube de caoutchouc tendu entre les arcades dentaires du c6të droit. 
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KxpÉiuENCE .\l\. — Médius gauche. — Pendant toulus loi reprises du 
travail, on iissorie aux mouvements de flexion et d'extension du médius 
gauche des mouvem«>nl!i dr Hcition et d'extension de la jambe gauche. 

stsiEB «I du traviil 

1 18,84 120,84 

2 ir>,3B 98,r>8 

3 14,91 93,6S 

4 i:i,6-2 87,8fi 

r. 13,95 89,46 

6 12,21 18,31 

1 12,54 80,83 

8 11,88 76,20 

!i 9,51 61,00 

I2Î,82 (lig 173V 
Dans les deux série» suivanleM, on associe aux mouvements de flexion 
du médius gauche des mouvemenis de mastication sur un tube de 
caoutehour tenu sous ii's arcades dentaires du côté gauche. 

10 10,29 66,00 

Il 2.43 15,45 

ExpÉniRxcE XX. — .\féilUt8 gauche. — Pendant toutes les reprises du 
travail, on nssorie aux mouvements de flexion et d'extension du médius 
gauche des mouvements de Hnxiun et d'extension de la jambe droite. 

TRWAIL lUfPOOT 

SÉHIES en ilu (moil 

1 14.04 90,06 

2 13,32 85,83 

:i 12.27 78,79 

i 12,48 90,05 

:i 13,05 83,70 

Il i;t,8<l 88,90 

7 7,83 50,22 

8 5,73 30,73 

9 5,66 36,17 

. 98,2Î (liR. 174). 
Dans les dens séries suivantes, on associe aux miiuvenicnts de flexion 
du mMius gauche des mouvements de mastication sur un tube de cnoul- 
clionc tenu sous les arcades dentaires du côti' gauche. 

(0 H.iH 711,48 
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La fatigue ne se manifeste pas de la même manière quand c'est une 
jambe ou l'autre qui agit. Dans le cas d'association des mouvements de 
la jambe droite, quand la fatigue arrive, ce sont d'abord les mouve- 
ments du médius qui deviennent pénibles et impossibles tandis que la 
jambe peut encore se mouvoir; dans le cas d'association ries mouve- 
ment>! de la jambe gaurhe, c'est la fatigue de la jambe qui se manifeste 
la première. Quand le travail s'est arrêté, la jambe est dans l'impossi- 
bilité de s'étendre, et pour un moment la représentation de ce mouve- 
ment e^t impossible. Quand i) redevient possible, il entraîne le pied en 
le faisant glisser sur le sol, mais sans le soulever. C'est une véritable 
paralysie par épuisement avec son accompagnement psychique, l'inca- 
pacité de la représentation'. Cette paralysie ne s'observe pas dans le 
médius qui travaille, lorsqu'il cesse de pouvoir travailler; c'est qu'il 
s'arrête parce qu'il est devenu incapable de soulever le poids de 3 kilo- 
grammes dans le temps voulu, mais non parce qu'il est incapable de se 
mouvoir. 

Les diagrammes lin (e3tp.XVlI)eti73(exp.XI.\)qui représentent le tra- 
vail exécuté en même temps que des mouvements delà jambe du même côté 
montrent une excitation plus forte; mais les diagrammes 16Ç(exp. XVIII i 
et 174 fexp. XX) montrent aussi un changement de courbe de la fatigue 
et par conséquent une excitation momenLmée. L'intervention ultérieure 
des mouvements de mastication provoque encore dans ces quatre expé- 
riences uno excitation relative d'autant plus forte que In dépression avait 
été plus considérable. 

En résumé ces expériences montrent que : 

1° Les mouvements associés et synchrones de la mâchoire, des flé- 
chisseurs des doigts du côté opposé, des muscles de la jambe du côté 
rorrespondant ou du côté opposé si fatigants soient-ils en eux-mêmes, 
modilienl la courbe de la fatigue du médius et produisent une augmen- 
tation au moins momentanée du travail. 

S° Kn général plus l'exaltation du travail a été forte au début, plus la 
dépression est rapide. Comme les excitations sensorielles, l'excitation 
autochtone par l'activité volontaire permet de mobiliser des forces dis- 
ponibles, elle ne crée pas de forces. 

3" Le ciUé gauche et le côté droit réagissent d'une manière très diffé- 
rente ; dans ces expériences aussi. Le côté droit réagit plus rapidement 
et s'épuise plus vite, le côté gauche réagit plus lentement et s'épuise aussi 
plus lentement. 

I. Ch. PkriI:. La palliolagif <ln éinnlinm , |i. lU, \mt. 
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Cette asymétrie réactionnelle correspond à une asymétrie motrice et 
sensorielle bien connue' et je l'ai déjà observé dans des expériences 
variées. 

Ln prédominance de l'effet excitnnl des mouvements du côté droit peut 
se montrer dans te fonctionnement d'organes symétriques. Un chan- 
teur me faisait remarquer qu'il ne pouvait donner toute sa voix que lors- 
qu'il associait à son chant des mouvements mimiques du membre supé- 
rieur droit. 

Si on compare le travail fourni par le même procédé d'exploration sous 
l'influence de l'excitation ■par une activité volontaire, et le travail fourni 
sous l'influence d'excitations sensorielles diverses ou de poisons nerveux, 
on est frappé par une différence qui me paraît digne de remarque. 

Si en le représentant par des diagrammes, nous considérons, le tra- 
vail fourni dans nos expériences récentes les plus favorables par le 
médius droit sous l'influence des excitations sensorielles ou toxiques 
diverses nous voyons que ce travail est constamment inférieur au tra- 
vail fourni sous l'influence d'une activité volontaire associée. Il n'y a 
qu'une exception, c'est dans le cas oii le travail associé est le mouve- 
ment du membre inférieur gauche qui conslitiie un travail additionnel 
assez pénible en lui-même. 

Le Iraviil total pour les neuf séries d'crgogrammes du médius droit 
sous l'influence de mouvements associés de mastication est de 148'«"',68 
et de 182,87; sous l'influence de mouvements associés de la main gauche, 
183,99; sou,"! l'influence des mouvements associés du membre inférieur 
gauche, 133,86, soit en moyenne 162,67. 

Les excitations les plus favorables avec les excitations sensorielles 
donnent : odorat, essence d'absinthe, 121,38 (fig. 173); vue, lumière 
rouge (fig. 176), 90,78; l'ouïe, sonnerie électrique (Hg. 177), 129,54; 
goût, essence de cannelle, 117,07 (fig- 178i; toucher, sinapisme, 90,1.'> 
(fig. 179) ; soit en moyenne 109,78. 

L'excitation la plus favorable produite par l'alcool {dégustation p 
(fig. 180) adonné98,6t) ; par le haschisch. 119,37 (fig, 181) ; par l'opium, 
122,27 (fig. 182) ; parla théobromine, 109,73 (fig. 183) ; par le café, masti- 
cation du grain torréfié (fig. 184), 123, 19, dégustation de l'infusion, 147,93 
(fig. 185), ingestion de linfusion, 131,46(fig. 186], caféine (0,25) (iig. 187), 
128,13, caféine, 0,23 h doses fractionnées, 138,90 (fig. 188); soit en 
moyenne 123,91. 

1. J.-J. V».s BiEKïUETL'Iiouiinoiiniilot ['hminic gAnKitf, neviie pitiloaopitique. \S99 
XLVII. |i.li;i, iTI), ;t:i; — R. s. Wooijwurtm.TIhi monrorv i>r volnnlarv inavement 
The p3!/chDlo/,irnf linif»; IRW. vnl. lU. n' i. 
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Celte foiiipa raison onlrc les effets lies diverîi excitanU artUlcicIs ou 
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Fig. 173. 



Flg. 17S. 



Fig. 177. 



Fig. 178. Fig. 179. 



FiR. 173. — Travail du mi-dias droil soua l'innuenoc Jo l'odeur d'essence d'abelnthc, 
litk»,3S, Cunimc (tans tous les Tails suivanls rclaUrs bui cicilations sensorielles et 
aux poisons ner\'cux> la dùcroiâsaD(?D est rapide, et les séries terminales sont tou- 
jours au-dciisoUB de la normala. 

Fig. 176. — Travail du nicdius droll sous l'ioDuencede la lumière ronge : 90k", 78. 

Fig, 177. — Travail du médius droit sous l'inDuence du bruit d'une sonnerie élec- 
trique : 1i9»'-.51. 

Fig. 1*8. —Travail du mûdlus droit, suus l'inllnencedu goAl d'essence de cannelle; 
ll7k<-.07. 

Flg. 179. Travail du jni'dius droit, sous l'inllucnce d'un sinapisme : SOki'.là. 

naturels et !e= elT.'tr; <le rnctiviti? volontaire impose une conetu^ion aussi 

TlULIlI' (Y 



^\ 



u. 



t'ig. 180. Flg. ISI. Fig. iSi. Fig. 1S3. 

Fis. IBO. — Travail du mùdius divit sous l'inlluenrc de lu saveur de l'alcool ; 9Sk».G. 

Fig. 181. — Travail du lOiMius droit souï l'innuenee du liaschieh : 1I9*»".37. 

Flg. l«i. — Travail du ini'dius droit sous l'influence de l'opium : 1S8'«.27. 

Fig. 183. — Trjvail du inûdius droit sous l'inllurnec de la tliéohroininn : 109,7.1. 

inli-res^janto .in point de vue de In morale qu'un point de vue de 
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riij-gièiic : c'fdt dans sa propre activjti' qu'on trouve l'excitation la plus 
eflirace. Elle est aussi la plus inoffensive puisque la fatigue conplituc 
un avertis sentent, un moyen de défense. 

Ij'actirité physique est non seulement une souiTe de plaisir mais f'esl 
encore uu remède à la douleur. On est insensible à la douleur tant que 
dure un effort énergique, [.es chocs les plus terrihlc^ passent inaperçus 
pendant Inlulte; les douleurs momies les plus vives eiilent à un exerriee 



a 



j\ 



fi ,n 



t 



PiR, 18t. Fig. If». Fig. 186. Fig. 187. Fir. 188. 

Fip, Ifti,— Travail rlu médius droit sons l'innacncc ilc In mastîc&tiun ilu cnfi! larnilii' : 

Ii3n-.19. 
Fis. ia.'>. — Tmvail du mi'dius droit snu^ l'inlliii-nri- •!<> la déftnglaliiin do rinfusiuii il<> 

raf.- : 1Hi<-.9.1. 
Fig. (86. —Travail du noMliii!^ iln>il soas rin(luon<-i> cl>> ringi>^ti»n il<' l'iiifutiun di' 

café : 13l'>-.Hi. 

Fig. 187. — Travail du niûdius dri>il suus l'inlluoni-i' d.' la futvlne |0,J3| : lâH k. l:l. 

Flf-, 188. — Travail [lu médius dmiLKiiusrinlIupni'edi' la eafi'ine it dose* rrariiunni'Oï ; 

CIS'»,»). 



violent, Pendant qu'on enterrait sa mère, llyron se livrait à son exercice 
ordinaire de boxe avec un de ses domestiques qui s'aperçut qu'il tou- 
chait plus fort que d'ordinaire : toul h coup Byron jeta ses gants et 
s'enfuit dans sa chambre. 

Le plaisir du mouvement coïncide avec sa facilité et une certaine ten- 
dance à la fantaisie dans l'exécution. Dans toutes les conditions d'exci- 
tation satisfaisante on constate une tendance à l'accélération du rythme, 
une élévation de la hauteur moyenne des soulèvements. La vivacité et 
l'amplitude des mouvements qui caractérisent l'augmentation d'énergie. 
le plaisir du mouvement, tant qu'elles ne dépassent pas une certaine 
limite. La tendance h l'ampliltcation des mouvement», au luxe des monve- 
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inentB dans les (!tats agréables ne se manifeste pas seulement dans la 
danse ou dans les exercices d'agrément, on la retrouve dans l'écriture qui. 
dans les mêmes conditions, augmente de volume, s'orne de riori- 
lures, etc. Elle caractérise l'aisance du mouvement, qui n'agit pas seule- 
ment sur celui qui l'exécute mais aussi sur le spectateur, pour qui 
l'exacte adaptation à son but d'un mouvement aisé, sans elTort visible, 
réalise la grâce, la beauté mécanique'. Le travail forcé et la fatigue au 
contraire reproduisent l'expression de la douleur qui n'est jamais 
agréable, ni gracieuse. 

Le plaisir lié aux exercices physiques est mis en évidence par le goflt 
des enfants des deux sexes' pour les jeux où le mouvement tient le 
principal rôle, par le goût des peuples jeunes pour la course, la lutte, 
pour la danse qui joue chez eux un râle socialisateur'. 

Schiller, et après lui un grand nombre de psychologues avec Spencer 
ont TU dans le plaisir dujeu l'origine du plaisir esthétique. 

Les faits que nous venons de rapporter montrent qu'on peut trouver 
le plaisir dans le travail le plus exclusivement mécanique, abstraction 
faite de toute considération du produit. Un travail modéré produit une 
exaltation de l'activité potentielle qui éveille dans la conscience un sen- 
timent agréable. W. James a déjà fait remarquer que te travail n'est, 
agréable qu'à condition qu'il change, comme l'attention ne peut se pro- 
longer que si son objet change*. Charles Fourier avait d'ailleurs annoncé 
que « la principale source de la gaieté des Harmoniens, c'est la fréquente 
variété des séances, c'est cette variété qui est la condition du travnil 
attrayant * ». Nous aurons l'occasion de revenir sur des faits expérimen- 
taux capables de montrer la valeur mécanique de la variété dans le 
travail. 

Il n'est pas sans intérêt de relever que les plaisirs d'activité * ont une 
base physiologique, et qu'il est possible de les substituer à ceux des plai- 
sirs sensoriels qui sont capables de troubler la nutrition, comme celui 
qu'on se procure par l'alcool ou les autres poisons. Du reste les troubles 
provoqués par l'inaction constituent un antre ordre de faits en faveur 
de l'utilité de l'activité. 

1. P. SouiiAU, L'ealhélique du mouvemenl, p. U, 188B. 

3. H. MiRiaN. Psychologie de la femme, p. 7t. 19O0. 

:i. Grosse, Lei débuts de l'arl, p. )73, 1902 ; Paris. F. Ali'iui. 

1. Willium i/LUEt. Principle» of pi}icholoay. I, \>. 4i3. 

;>. Ch. FoVHiER. Théorie de Vunilé univeiselle, f v<\\\... 18J8. II. p. 15. 31.'. 

6. Ch. Féré, La famille névropalhique; théorie léralologique de l'hér*dilf et de In 
prfdiKpnidlion morbide el de In déyénéreactnce. i' ciiit.. p. 328. 1898. 
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Il n'est pas rare de voir chez les ncuraslhëniques une paralysie tem- 
poraire succéder k rimmobilitë prolongée. Diipuy a remarqué que cer- 
tains individus, par le seul fait de pi'endrc la position horizontale ont 
conscience d'un afTaibliseement intellectuel très sensible'. Quelquefois 
même l'immobilité dans le relâchement des muscles suffit h amener le 
sommeil'. Les oisifs peuvent être fatigués de n'avoir rien fait. 

1. p. Di-PL-v. Étudoa paycho-physiulugiijues sur le sommeil. Journ. de mid ileBor- 
tleaux. 187S, U VIII. p. 347. 

2. Ch. FÉRfc. La pathologie da émolionê,^. 117. 1893. 
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SoMHAiHF.. — Les objets colorés en mouvemenl. — La vue du moiiTcmenl. 
I.c plaisir de la translnlion rapide. — l.c jeu. 

C'est un fait d'oliserv.ition viilgnire que nous tournons de préfi^rence 
nos regards vers les objets en mouvement et que nous les considérons 
avec plaisir'. La vue de la nier et des nuages, dew chutes d'eau, di's 
■ exercices sportifs, de toutes les activités animales ou humaines provo- 
quent une satisfaction plus ou moins intense suivant les sujets et la 
disposition de l'cspiit. 

Les objets colorés chanj^ent d'aspect sous l'inHuence du mouvemenl. 
ChevreuP a signalé que, lorsqu'on fait tourner un disque rouge à raison 
de 60 h 120 h 160 tours par minute, le rouge gagne du ton. J'ni observé 
aussi qu'un disque coloré produit plus d'excitation lorsqu'il tourne que 
lorsqu'il est immobile, et cette dillérence peut se mesurer au dynamO' 
mètre comme je lai déjh nionlré^. 

Mais, indépendamment 'le la couleur, la vue d'un objet en mouvenioni 
détermine une excitation dont les effets sont pondérables. 

Si on allonge son balancier avec une paille \egive de 50 centimètres, 
on arrive facilement h suivre des yeux ses mouvements sans fatigue, 
lorsque le métronome est placé en face, et lorsqu'il bat (20 fois par 
minute. Le mouvement transversal des yeus entraînés par le bidnncier. 
a une direction opposée h ceux que l'on exécute en travaillant h l'ergu- 
graphc; cependant il détermine une augmentation du travail, au ni^me 
titre que d'autres mouvements associés (mastication, articulation, etc.). 
Si on travaille successivement avec le même rythme sans voir le métro- 

1. P. SouKUL-, L'e»lhmqiif du moinemenl. p. 3, 1889. {l'aria, F. Alcan.) 

9. Cmevreul, Sur la vision des couleurs, et part iculitTcrnent sur l'influence cxerri'C 

par I& vision d'objets colorvs qui se meuvent circulairenii'nL, quand on les oLservp 

rornparativomcnt avec des corps en repos identiques aux premiers. C. It. île l'Aaid. 

•les Se. 1S9S, LXXXVtl, p. a76. 
S. Complet rendus de la Société de IHologle. 1S8^, p. fîiS. — Seiinalion et Moure- 

vienl. S* i-dil.. p. 87, 190(1. 
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nome, et en suivant les mouvements de son balancier prépare comme il 
n été dit, on contjtate que la vue du mouvement non seulement dissimule 
la fatigue mais augmente le travail '. 

ExpBitii:.xci{ I. — Une série de quatre ergograramcs séparés par une 
minute de repos après un repos complet (médius droit 3 kilogrammes 
chaque seconde, sans voir le métronome : 



3,17 6; 

l,"0 33 

1,39 20 

1,25 2-, 

2i,53 100 

Lnedeuxièmcsérie de quatre crgogrammesavecles mêmes intervalles, 
après cinq minutes de i-epos, en suivant des jeux le mouvement du 
balancier : 

3.4i m 10.20 :i,l» 

2,06 41 G,I8 H,02 

3,03 41 C,0» 4.9a 



0,51 


4,93 


3,t0 


3,15 


4,17 


4,79 


3,75 


4.62 



ExtùniuNCK II. — Une série de quatre ergogrammes avec les mêmes 
intervalles après quarante -cinq minutes de repos, sans voir le métronome 
(médius droit) : 



9,43 


4,77 


5,07 


4,09 


3,9ft 


4.33 



22,29 100 

Une deuxième série de quatre ergogramnies avec les mêmes inter- 
valles, après cinq minutes de repos, en suivant des yeux le mouvement 
du balancier : 

3,90 85 

2,24 4a 

1,67 34 

1,46 SO 

-1. Compln rendus 'le la ^otiélf de BioJn'jir, t!tOI, p. (m. 



11,70 


4,o8 


6,72 


4,97 


5,01 


4,91 


4.3S 


4,86 


27.8! 
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0,99 


4,6« 


3,78 


4.20 


3,27 


4,19 


2,73 


3.95 
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ËxpKUlNCB lit. — Une série de quatre ergogrammes avec les nX^mea 
intenratlee, après un repos complet (oiédiue gauche) sans voir le métro- 
nome : 



2,33 
l,S6 
1,09 
0,91 



Une deuxième tsvv'm de quatre ergograinmes avec Iv» mèmea inter- 
valles, après cinq minutes de repos, en suivant des yeux le mouvement 
du balancier : 

a,4« 5* - '.4^ 4.61 

l.2f fi 3,63 4,17 

1,19 29 3,57 4,10 

0,94 25 2,82 3,711 



ExfKRiE.'jcB IV. — t'nu série de quatre ergogramnies avec les mêmes 
intervalles, après un repos d'une heure (médius gauche), sans voir le 
métronome : 



4,17 


4,63 


2,97 


3.96 


2,91 


4,40 


ie,86 





Une deuxième série de quatre ergogrammes avec les mêmes inter- 
valles, après cinq minutes de repos, en suivont des yeux le mouvement 
du balancier : 

2,96 SU 8,88 5,01 

1,17 37 3,51 4,33 

1.11 3b 3,33 4,44 

l,OS 26 3,24 4,32 

18,96 112,45 

L'elTet excitant du mouvement des yeux se montre aussi bien à la 
main gauche qu'à la main droite; mais il est plus marqué à la main 
droite ^ou-•^ avons déjà relevé dans des circonslunccb variées la diffé- 
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rencc d'excitabilité des deux hémisphères cérébraux. Des deux cOtës 
l'ofTet excitant est inoins marqué quand l'expérience est faite au repos 
que quand on a déjà travaillé : 27,43 au lieu de 37,81 h droite, 17,49 
uu lieu de 18,96 à gauche. 

. L'expérience montre que te plaisir de la vue du mouvement a pour 
base une augmentation de puissance, augmentation de puissance que 
l'on retrouve dans tous les états d'euphorie. 

Du plaisir de la vue du uiouvcmcnt on peut rapprocher le plaisir du 
inouvement passif. Les enfants aiment, suivant leur dge, à être bercés, 
à chevaucher sur le gonou paternel, à se balancer ; les oscillations du 
hamac font tes délices de beaucoup d'adultes. On peut en rapprocher 
aussi le plaisir du mouvement de translation, dans lequel Ic inouvement 
des yeux paraît aussi jouer un rôle. Lorsqu'on est emporté h une vitessr 
quelconque, plusieurs éléments sensoriels peuvent concourir à la satis- 
faction, certains bruits variés, les sensations visuelles, les sensations 
<-utant!i>s dues aux frottements de l'air. Mais le regard «'attachant à des 
objets dont on s'éloigne nécessite des mouvements des yeux d'autant 
plus fréquents et plus rapides que le mouvement de translation o.-^t 
plus rapide. La translation devient fatigante si elle est trop rapide. 
C'est peut-être a cause de la différence de rapidité que les mouvements 
descendants paraissent généralement moins esthétiques que les mouve- 
ments ascendants. 11 est à remarquer d'ailleurs que les mouvements 
ascendants éveillent l'idée tonique d'inertie vaincue. La possibilité d'une 
lutte facile contre l'inertie tient une place dans le plaisir qu'on éprouve 
dans les lieux élevés. 

Les sensations agréables liées à la stimulation provoquée par les 
mouvements des yeux exécutés sans fatigue jouent un rùlc dans les plai- 
sirs liés aux arts qui affectent la vue. 

Certains aspects de monuments élevés donnent un sentiment de 
dépression. On peut sentir ses jambes fléchir en entrant dans la nef de 
la cathédrale de Cologne. 

La relation qui existe entre la sensation de potentialité et le plaisir se 
manifeste dans toutes les conditions qui provoquent le désir. On 
recherche tout ce qui peut donner l'illusion d'un accroissement de 
potentialité. 

RafTord Pike reconnaît qu'aux yeux de l'homme capable d'inspirer 
et de ressentir un amour sérieux et profond, la beauté de la femme 
compte pour très peu de chose; c'est un fait d'observation journa- 
lière et qui s'explique par la capacité d'exalter la sensation de poten- 
tialité autrement que par la beauté. 
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« La femme qui vous inspirera fatalement de l'amour, dit le collabora- 
teur du Cosmopolilan, se troare d'avance en parfaite harmonie intel- 
lectuelle avec vous. Sans avoir besoin de s'imposer le moindre effort, 
elle voit, elle sent, elle comprend les choses comme vous les voyez, les 
sentez et les comprenez vous-même. Son instinct ne la trompe jamais. 
Si elle connaît la question dont vous parlez, ses Anes et judicieuses 
remarques tombent toujours juste à point comme des traits de lumière, 
et si elle l'ignore, les interrogations qu'elle vous pose prouvent qu'elle 
vous a compris, .\vant que vous n'ayez ouvert la bouche, elle a deviné 
ce que vous allez dire. Son esprit ne suit pas vos paroles, mais il vole 
de conserve avec votre esprit. Cette femme idéale vous inspire, vous 
transporte..'. » 

.Nos expériences ne sont pas ifans intérêt au point de vue de la théorie 
du jeu, dont l'émotion esthétique et l'art ne seraient que des espèces, et 
qui ne s'exercerait que pour le plaisir de s'exercer {Spencer, 
Ribot, etc.). 

Schiller admettait que les animaux supérieure j^rdce à une meilleure 
nutrition, grâce à une division plus perfectionnée du travail physiolo- 
gique, produisent plus de force nerveuse qu'ils en dépensent. Quand ils 
sont trop chargés, ils ont un besoin impérieux de se décharger sans buf, 
pour le plaisir de dépenser ; c'est le jeu qui satisfait le besoin, et il n'est 
d'aucune utilité. On admet en général que c'est ce trop plein qui cons- 
titue la condition physiologique du jeu. O n'est qu'une hypothèse, nous 
voyons une inlinité d'individus qui se livrent à ties jeux divers sans 
présenter aucun signe objectif d'un trop plein quelconque, ni au point 
de vue physique, ni au point de vue intellectuel. I^orsque les enfants 
ont fatigué leur attention, ils éprouvent le besoin de s'agiter, de faire 
des gambades et des grimaces, de faire des mouvements inutiles; les 
adultes ne procèdent guère autrement, à pari l'amplitude des gestes. 
Opendant la fatigue n'est pas une condition de trop plein. En réalité, 
le jeu, le mouvement libre d'une partie quelconque du corps, comme 
l'exercice intellectuel sans obligation, est une cause d'excitation et il est 
recherché comme tel, non pas en vue de lui-même, mais en vue d'une uti- 
lité, la production d'un sentiment de capacité ; il a une valeur biologique, 
il entraîne aux nécessités de la vie, c'est une préparation à la vie sérieuse, 
comme dit Groos. On considère aussi Icjeucomnie une récréation, admet- 
tant que l'exercice même violent de l'activité motrice permet un repos 
de l'activité mentale; c'est une interprétation inadmissible; le travail 
physique ne repose pas du travail intellectuel, pas pins que le travail 
intellectuel ne repose du travail physique .\ou; n'avons pas deux cer- 
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veaux, l'un pour penser et l'autre pour marcher. Si le travail intellec- 
tuel consomme sensiblement les mêmes matériaux que le travail mus- 
colaire, c'est que le travail intellectuel ne s'exécute que concurremment 
k un travail des muscles qui en est la conditon indispensable. Pour 
Groos', le jeu est commandé par l'instinct qui constitue une puis- 
sance en soi et n'a pas besoin d'un excédent de force emmagasinée pour 
se transformer en activité, c'est une force incoercible, qui réalise une 
véritable expérimentation, un entraînement, une préparation à la vie 
réelle. On peut trouver dans le jeu d'ailleurs tous les intérêts de la vie 
réelle, le plaisir du mouvement, le plaisir du savoir-faire, de la puis- 
sance, du succfes, le plaisir de l'exbibition de soi-même. Groos trouve 
l'expérimentation dans le jeu du chat ou du chien avec sa queue, dans 
l'amour de la destruction, dans l'instinct de la cruauté'. Mais le plaisi:' 
du mouvement se trouve dans des activités bien plus élémentaires; 
comme dans l'action de s'étirer, qui est l'expression non d'un besoin 
d'activité réalisant une expérimentation, mais d'un besoin d'excitation 
du sens musculaire, c'est-à-dire de l'excitation la plus pi-opre h 
éveiller la conscience. Cest le besoin d'excitation qui est k la base des 
activités en apparence sans butqai constituent le jeu, et le jeu sous toutes 
ses formes réalise cette excitation ; les instincts entrent en action pour le 
perfectionner, puis l'imitatioD. 

L'influence de l'activité des organes moteurs sur l'activité des autres 
oi^anes indique l'intérêt pour le développement général de l'éducation 
intégrale des organes moteurs soumis à la volonté. Un grand nombre de 
muscles qui se sont dilTérenciés au cours de l'évolution restent inusités 
ou au moins négligés dans une partie de leurs aptitudes : c'est un 
renoncement regrettable. Ce que tu as hérité de tes pères, acquières-lr 
pour le posséder, dit Goethe. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur l'intérêt de l'éducation inté- 
grale des muscles. 

L'art comme le jeu réalise une activité plus ou moins facile qui s'im- 
pose comme une excitation, comme un agrément. C'est une acti- 
vité immédiatement agréable et particulièrement utile ù celui qui l'exerce. 
Les représentations que l'art el le jeu olfrent aux spectateurs réalisent 
aussi une utilité, une excitation. Quoi qu'en dise Kant, lejugeuiciil du goût 
n'est pas désintéressé, il s'impose ; nous préférons les objets qui éveillent 
en nous un sentiment de potentialité que le sens musculaire noue 

1. K. Gnoos, Lttjeux de* animaux, Trad. tr., l'aris, C- Alcan. p. 16; IMi. 
t. Loc.ciC.p. Si, 87.119. 
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transmet. Le plaisir de plaire, le plaisir du succès ne sont que des phéno- 
mènes secondaires. Le bon joueur, comme l'artiste et le savant, n'agit 
que pour se faire plaisir, pour jouir de pouvoir, il se procure une utilité 
immédiate. Le tra ail de l'artiste ou du savant est en réalité un jeu parce 
que c'est un travail libre et exécuté pour la satisfaction du besoin de pou- 
voir. Tout travail qui s'exécute librement pour la satisfaction de ce 
besoin est en réalité un jeu. Dès quel'artisteoule savant, au lieu de pour- 
suivre sa propre satisfaction, se préoccupe du produit de son travail, ce 
n'est plus un travail libre qu'il exf^cute, ce n'est plus la beauté et la vérité 
qu'il poursuit pour le plaisir de les voir, c'est un travail industriel au- 
quel il se livre, et il y a de grandes chances pour que la beauté et la 
vérité en souffrent et aussi le spectateur. 

Pour l'artiste les produits de l'art comme les produits de la nature sont 
aussi des utilités, en provoquant cet état d'excitation qui augmente l'apti- 
tude à l'action et l'aptitude à la vie. La beauté sous toutes ses formes est 
utile pour l'excitation qu'elle produit, et la beauté morale est une uti- 
lité tout comme la beauté physique. L'homme moral est aussi un tra- 
vailleur libre d'ailleurs qui n'exerce son activité que pour se faire plai- 
sir, la vertu est un jeu pour lui, mais il en tire une utilité immédiate, la 
satisfaction, et la société ne lui conteste pas cette utilité. 
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CHAPITRE XXX 

LE TRAVAIL ALTERNATIF DES DEUX MAINS 



SoHMAiHE. — Tendance du nouveau-né à le sjmétrie des mouvemenls. — Per- 
sistance de cette tendance chez certains dégénérés. — Trarail symétrique et 
travail alternatif. 

Les nouveau-Dés manifestent une tendance très nette à exécuter des 
mouvements symétriques. Cette symétrie persiste chez quelques indi- 
vidus jusqu'à l'âge adulte; on les voit exécuter maigre eux des mouve- 
ments étendus ou des miniatures de mouvements du cAté que la volontë 
ne dirige pas'. Chez certains dégénérés on observe un fait que l'on peut 
considérer comme la persistance d'un état infantile : lorsque les deux 
mains agissent symétriquement, chacune fournit un travail plus consi- 
dérable que lorsqu'elles agissent successivement : c'est le contraire chez 
les sujets bien doués, chez lesquels le travail alternatif est plusavanta- 
geux*. Cette supériorité du travail alternatif des deux mains que j'avais 
constatée avec le dynamomètre de Régnier, M. Patrizi l'a vérifiée 
avec l'ergographedeHosso'. Le résumé des expériences de M. Patrizi, 
mérite d'être rappelé ici. 

Pbbuiëbb série d'bupébibnces. — On soulève des poids soit simultané- 
ment, chaque deux secondes, soit alternativement, chaque seconde. 
Dans la disposition simultanée, on a, comme travail mécanique en kilo- 
grammètres, médius droit : 3,67; médius gauche : 2,94; total : 6,61. 
Dans la disposition alternée, on a, médius droit : 3,72; médius gauche : 
3,58; total : 7,30, Ainsi, dans le travail alterné, la somme des kilogram- 
mètres est plus élevée que dans le travail simultané ; le gain de la force 
porte surtout sur la main gauche. 

i. Ch. PÉRi, Noia eur un phénomèDe d'allocbirie dans un cas d'hémiansElhiiaie 
hystériqne, C. R. Soc. de Biologie. 1388, p. 45. — Les Epilepaiet et les Épiltptiquef, 
p. 489, 1890. 

3. Les Epilepaiei, p. 40S, 

3. L. Patbiu, La Simultanéité el Ja snccession dos impulsions volonUircs symé- 
triques, Arch. ilal. dt Biologie, 1893, t. XIX, p. 1!6. 
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Deuxièuk sêkie d expi^riences, — Si on trace avec un médius seul In 
courbe ergographique (travail isolé) et si, les heures nécessaires pour 
la disparition totale de la fatigue étant écoulées, on renouvelle l'exercice 
avec la même main en faisant contracter alternativement l'autre (travail 
accompagné), on obtient alors de la main gauche un travail plus consi- 
dérable que dans le premier cas. Moyenne du travail isolé, main gauche : 
4,63 ; moyenne du travail accompagné (la main droite soulevait alterna- 
tivement un poids égal) : 5,64, 

Troisièmb série d'expériences. — Si, après avoir fatigue une main, on 
écrit la courbe ergographique avec l'autre main (travail successif) celle- 
ci produit une somme de kilogrammètres plus grande que celle qu'elle 
donne lorsque l'exercice précédent de l'autre main a fait défaut. Ainsi : 
moyenne de 6 expériences dont chacune correspond à 60 tractions de 
6 kilogrammes; dans le travail succe6sifona4,2i{; dans le travail alterné, 
4,77. L'auteur se résume en disant que la succession, bien que rapide, 
de deux efforts volontaires, symétriques, semblables, est plus avanta- 
geuse pour le système nerveux central que leur simultanéité. 

Pour comprendre tout de suite l'infériorité de la traction simultanée 
chez un individu habitué à localiser, il suffit de s'efforcer de se repré- 
sentera la fois les deux médius : on sent des mouvements involontaires 
de latéralité des yeux, qui se portent alternativement dans la direction 
des deux médius. Ces mouvements uiontrentbien que l'attention ne peut 
être ilxe et efflcace, que si elle est strictement localisée. 

L'avantage de la succession se retrouve d'ailleurs, dans le temps de 
réaction '. 

Nousavonsrepriscettcétudedutravailaiternatirdanslebutdechercher 
k mettre encore mieux en lumière les avantages de la variété du travail. 

I. — On prend chaque jour (de 9 àii heures du matin) une série d'er- 
gogrammes (3 kilogrammes soulevés chaque seconde) avec un intervalle 
de une minute de repos, d'abord exclusivement avec le médius droit, 
puis exclusivement avec le médius gauche, puis alternalivenient avec le 
médius gauche et le médius droit. Résumons les expériences*. 

Dans l'expérience I, où le médius droittravaille seul, la somme de tra- 
vail des 10 premiers ergogrammes est de 40'^,83; la somme des 20 ergo- 
grammes de 63"^! 1 . 

1. Ch. FèIlè. L'I^aergie et la vikiisi: des niouvomenta volonl«ireB, Sivue PAUoio- 
phigue. 1880, t. XXVUI, p. 63 ; — La Patholoffie des émotions, p. 137 : 1898. 

S. On It'â Lruuvu un JiiUil dans la Niiti' sur b Iravail alluruatif dei denT mains. 
Lannèe psydioloni'iiie. 1901, p. lao. 
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Dans l'expérience II, où le médius gauche travaille seul, la somme de 
travail des 10 premiers ergogrammes est de 34'8,21 ; mais la somme des 
20 premiers ergogrammes est de 66"», 79. La dernière somme se trouve 
augmentée par plusieurs ergogrammes relevés, qui ne sont pas produits 
avec la main droite. 

Le travail total fourni par 40 ergogrammes. 20 de chaque main tra- 
vaillant isolément, est de 129« 90. 

L'expérienee III comprend 30 ergogrammes pris aussi ii une minute 
d'intervalle, mais alternativement avec les deux mains. 

Les 10 premiers ergogrammes (5 de chaque main) donnent un travail 
de 38"*, 46 pour le médius droit, et de Sâ^^iSS pour le médius gauche, 
soit un total de 71**,34. Les 20 ergogrammes donnent un travail total de 
70"^66 pour la main droite et de 59'«,82 pour la main gauche, soit un 
total de 130'",48, 

Le travail alternant a donne un peu plus de travail en iO reprises que 
le travail unilatéral en 40 reprises. 

Si nous comparons seulement les 10 premières reprises de chacune 
des deux médius travaillant isolément aux 10 premières reprises alter- 
nantes, nous voyons que les 10 reprises de la main droite donnent 
40«,8S, celles de la main gauche 34« 21, soit 75>*,04, tandis que les 10 
premières reprises alternantes (S pour chaque main) donnent Z^'^,id 
(main droite), 32''*,08 (main gauche) ^^ 71''«,34. Les 10 ergogrammes 
alternatifs donnent 9S,04 p. 100 du travail des 20 ergogrammes des 
deux médius travaillant isolément. 

Si nous comparons le deuxième groupe de 10 reprises de chacune des 
deux mains travaillant isolément aux 10 dernières reprises alternantes, 
nous voyons que les dix reprises de la main droite donnent seulement 
22''B,26, tandis que celles de la main gauche donnent 32*^,38, soit nn 
total de 54''*,64, tandis que les 10 dernières reprises alternantes (5 pour 
chaque main) donnent 33 (main droite) -\- 26''^d4 (main gauche) ^=^ 
59'«,94 (109,69 p. 100). 

Les avantages de raltcrnanrc s'accentuent avec la durée du travail. 

Dans l'expérience IV, il n'y a eu que 6 reprises alternatives à une 
minute d'intervalle, 3 pour chaque main; elles ont donné un travail total 
de 24''»,4a pour la main droite -1-23^8,33 pour la main gauche = 49'«,80. 
Si nous comparons à ce résultat les 6 premières reprises de chaque 
main travaillant isolément, nous trouvons un travail total de 2T^,67 
pour la main droite et de 25''^83 pour la main gauche, soit nn total de 
53'^,50. Le travail de 6 reprises alternantes est presque aussi considé- 
rahle que celui des 12 reprises unilatérales (93,08 p. 100). Mais l'avantage 
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de l'alternance est moins marqué que lorsque l'expérience dure plus 
longtemps. 

II. — Dans un second groupe d'expériences, les ergogrammes sont 
pris à des intervalles de deux minutes, d'abord exclusivement avec le 
médius droit, puis exclusivement avec le mëdius gauche, puis alternati- 
vement avec le médius droit et avec le médius gauche. 

Dans l'expérience V, oii le médius droit travaille seul, la somme de 
travail des 10 premiers ergogrammes est de 83'^, 44 ; la somme des 10 
derniers ergogrammes, de 64^,23; la somme totale, de 149^,67. 

Dans l'expérience VI où le médius gauche travaille seul, la somme du 
travail des 10 premiers ergogrammes est de 37*^,63, la somme des 10 
derniers de 29'«,79, soit un total de 67'«,41 . 

Le travail total Tourni par les 40 ergogrammes des deux mains est de 
217^"',0K. 

L'expérience VU comprend 22 ergogrammes pris aussi à deux minutes 
d'intervalle, mais alternativement avec les deux mains. Nous ne nous 
occuperons que des 20 premiers pour faire la comparaison avec les deux 
expériences précédentes. Les 10 premiers (5 de chaque main) donnent 
un travail de 45*^,03 pour le médius droit et un travail de 44^, 2S pour 
le médius gauche, soit un total de 89*^,28. Le deuxième groupe de 
10 ergogrammes donne, pour le médius droit, un travail de 47^,25 et, 
pour le médius gauche, de 41'^, 16. Le travail total des 10 ergogrammes 
du médius droit est de 92*^,25; ie travail total des 10 ergogrammes du 
médius gauche est de85*«,41, soit en tout 177'*,66. 

Si nous comparons les 10 premières reprises des deux mains travail- 
lant isolément aux 10 premières reprises alternantes, nous trouvons 
83'«,44 -^ 37'«,62 = 123«,06, d'une part et 45"^03+ 44'«,25 = 89»«,28, 
d'autre part. Le travail alternant donne encore un bénéfice, mais bien 
moindre que dans les expériences faites avec une minute de repos seu- 
lement; les 10 reprises alternantes, comparées à 10 reprises de chaque 
main travaillant isolément, ne donnent plus que 72'^,54 p. 100 au lieu 
de 95^,04. 

Si nous comparons ensuite le deuxième groupe de 10 reprises de cha- 
cune des deux mains au deuxième groupe de 10 reprises alternantes, 
nous avons 64''e,23 + 29'«,79=94'«,02, d'une part, el47«,22-f 41'«,1G 
= 88*«,38. d'autre part. Nous voyons encore que les avantages de l'alter- 
nance s'accentuent avec la durée du travail; la proportion remonte, en 
effet, h 94 p. 100. Mais il semble que, quand les repos s'allongent, les 
avantages de l'altemanee diminuent. 
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m. — Le troisième groupe d'expériences reproduit les pi-écédenls, 
sauf que les ergo^^rammes sont sépart^s par des repos de quatre 
minutes. 

Dans l'expérience Vlll, où le médius di'oit travaille seul, la somme du 
travail des 10 premiers ergogrammes esl de 81'*,46. 

Dans rcxpérience IX, où le médius gauche travaille seul, ta somme 
du travail des 10 premiers ergogrammes est do64'*,lo. 

Le travail total des âO ergogrammes des deux mains travaillant i;;*)- 
lémentestde145''»,6t. 

De l'expérience X, nous De considérons que les 10 premiers ergo- 
grammes. Ils ont été pris alternativement de deux mains. Ils donnent 
un travail de 48*«,87 pour le médius droit et de 47'", 73 pour le gauche, 

soit gewfio. 

Si nous comparons le travail des 10 premières reprises de chaeuni' 
des deux mains, travaillant isolément, h celui des 10 premières reprises 
alternatives (5 de chaque main), nos Irouvons, d'une part, 81"'',46 + 
64^,15 = USi^.ei et, d'autre part. 48^ 87 + il^.13, ou W^'.QO. Le 
hénéHce du travail alternatiT a encore diminué avec In longueur du repos, 
Les 10 reprises alternatives ne donnent plus que 66,34p. lOOde travail des 
20 reprises des deux mains travaillant isolément. Il n'y a que to reprises 
dans l'expérience X; nous ne pouvons comparer qu'un groupe de 4 
reprise$suivantes.Les4ergogrammes delà main droite donnent 3o''b,88; 
ceux de la main gauche, 24'^37 ; total, 60*",i5. Les 4 ergogrammes alter- 
nants donneront IS^gO-i- \6^,11, soit 35''e,67 ; il y a un ahuisseniont 
notable de la proportion indiquée précédemment, et qui s'obai^se à 
59»«_20. Dans cette série d'expériences, les avantages de l'alternance ne 
s'accentuent plus avec la durée du travail. 

IV. — Le quatrième groupe d'expériences est calqué sur lespri^cddenls. 
dont il diflère par la durée des repos, qui esl de huit minutes. Nous 
établissons la même comparaison qu'antérieurement en prenant les 6 
premiers erçogrammes seulement de chaque expérience, en raison de 
l'impossibilité d'en comparer strictement davantage; l'expérience XII 
ayant dû être suspendue trop tôt. 

Dans l'expérience XI, où le médius droit travaille seul, le travail total 
des 6 premiers ergogrammes est de37''^06; dans l'expérience XIE. où le 
médius gauche travaille seul, le total des 6 premiers ergogrammes est 
do 40'«,41. La somme des 6 ergogrammes des deux mains estSS'^ST. 
Les 6 premiers ergogrammes de l'expérience XIII donnent un toUil, pour 
les 3 du médius droit, de 33'*,39, pour les trois du médius gauche 
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35"^, 9o, soit ensemble S9'*,34. Les 6 reprises alternatires ae donnent 
plus que 62'«,32 p. 100 des 12 reprises des deux mains. 

Ces expériences montrent, en somme, le bénéfice du travail alternant, 
bénéfice, qui, comme on pouvait s'y attendre, diminue a. mesure que les 
repos s'allongent. L'alternance du travail relarde l'accumulation de In 
fatigue. 

Dans l'expérience XIII, on voit plus nettement encore que dans les 
précédentes que l'alternance produit une excitation réciproque des cen- 
tres cérébraux homologues avec un travail croissant des deux côtés. 
C'est un fait qui donne une base physiologique à la théorie de Ch. Pou- 
ricr, du travail attrayant par la variété; l'augmentation delà puissance 
diminue l'effort et la peine. 

L'excitation réciproque des centres homologues, dans le travail alter- 
nant, n'est pas non plus sans intérêt au point de vue de la physiologie 
des efTets croisés ' de l'éducation de la motilité. 
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CHAPITRE XXXI 

LALTEKNANCE DE L'ACTIVITÉ DES DEUX HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX 



SaxMAiiiR. — l.e dualisme cérébral. — Le transrerl. — Di^llentivitc dans le som- 
meil. — L'eiic Habilité au cours de la Tattgue. — La gaucherie acquise. — Le 
transrert de la force musculaire au cotirs de la faljgue étudié par le travail 
alternatif des deux mains. — Le transfert des mouvements convnlsifs. — Le 
transfert des mouvements volontaires. 

Depuis que Wigan' a proposé sa théorie de la dualité de l'esprit, plu- 
sieurs auteurs ont apporté des faits propres à l'appuyer, tels Wilks', 
Hugblings Jackson', Brown-Séquard', Ball',Luys*, Maudeley', Pier- 
ret', etc. Les troubles psychiques qui ont été le plus souvent utilisés 
pour la défense du dualisme cérébral, sont les détires avec conscience, 
les délires émotifs de Horel, les délires contradictoires, le dédoublement 
de la personnalité', les reviviscences du souvenir et aussi les revivis- 
cences dans le sommeil des souvenirs effacée h l'état de veille. On a cité 
des faits de destructions complètes d'un hémisphère cérébral, sans 



\. A.-L. WioiiN, Tht dualily of miad provtd by ihe ilruclure, funclion> and 
diteatft of the brain, and tht phenomena of mental deranftmetUt, elc, London, 1844. 

â. S. Wilks. Cases of diseases of nervous System, Guy'i Hfop. Riporli, I87S, 
t. XVII, p. 16i. 

3. HcaHLiNGs JACKtON, On the nature of thn daaiUv of (hn brain, Med. Prem and 
eircular, 1874. XVII, p. 1«. 41, «3. 

4. BRonN-SÉouABD, latrodnclory Ipclnre to a course on the physiotogical palhology 
of the brain, The Laneel, 1876, II. p. 75. 

5. B. Ball, le DnsJisme cérébral, Rtme $dtnlifique. 18S4, XXXIll. p. 33. 

6. J. I.i'TS, Élude snr le dédoublemeni des opérations cénibralos et sur le tOiv 
isolé lie cha^iUB hémisphère dans la pathologie mentale, Encéphale. 1SS3, p. 404, 516. 

7. Hai'DSLET, The double brain, Mind, 1889, XIV, p. 161. 

8. PiBimrr, Le Dualisme cérébral, La Province médicale, 1895, p. 363 : — Bërillox. 
De rindépendance fonctionnelle de» deux Hémitphèrtt cérébraux; Thèse. 1884. 

9. J(imANvn.LE, Un cas de dédoublemenf dr la personnalité, L'Encéphale, ISS!, 
p. 472. 
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trouble intellectuel', Bleuter'arapportéle cas d'un paralytique général 
qui était plus dément d'un côté et plus délirant de l'autre : la dissidence 
était telle entre les deux côtés que les deux jambes divergeaient dans la 
marche. Mais les faits démontrant la possibilité de la suppléance de 
l'un des hémisphères cérébraux par son congénère restent au moins 
douteux. 

Nous allons rappeler des faits qui ont moins besoin de la complicité 
des hypothèses. 

Dans leur Rapport fait à la Société de Biologie sur la métalloscopie de 
Burq, Charcot, Luyset Dumontpallier'ont constaté que, sous l'inlluence 
de l'œsthésiogëne, le cAté sain perdait une partie de ce que gagnait le 
côté malade en sensibilité générale et spéciale, en température et en 
force musculaire, et Charcot a fait cette remarque : « Il semble que 
chez ces hystériques le fluide nerveux, qu'on me pardonne l'expression, 
ne se transporte d'un cùté qu'après avoir abandonné l'autre en 
partie '. » 

D'autres faits de même ordre se retrouvent dans divers travaux*. 

J'ai observé plus tard que, Iors(ju'on applique l'œthésiogène du côté 
sain ou du moins réputé sain, le transfert par compensation n'est pas 
le premier fait qui se présente : il se produit de ce côté avant tout phé- 
nomène de transfert une exaltation de la sensibilité et de la force mus- 
culaire'. 

Marie de Manacéineaaussi rapporté des faits intéressants à ce point de 
de vue '. L'hémisphère gauche étant le plus actif doit être le plus pro- 

1. V. Pabent, De la poasibilité des nuppUaac 
Du fractionnement des opiraliojta cérébralei. t 
leapeychtypatkies; Thèse, 43HÏ. 

i. Ë. Ri,Ei'tEH. HalbseitigCK Delirium, Paychialrisck-neuroloiiiacke Wochtrachrifl, 
190S, à' 34. 

3. Compte» rendus et mémoire» de la Société de Biologie. 1877. p. 8; — Gillé, Ia 
MiîUIlcilhûrapie ; La Tribune médicale, 1877, p. 88; — Du transfert on transport de 1& 
force nerveuse, La Tribune médicale. J90I, p 915. 

4. Comptes rendus de la Société de Biologie, 18T7. p. bi. 

5. DcMo NT PALLIER, De l'indépendance Tunclionnulle de chaque hiimîsphèra cérébral, 
etc.. Comptes rendus de la Société de Biologie. 188Ï, p. 519; — OimoNTPALLiK» el 
BÉH1LL.0N. indépendance functionnulle des liûniisplières cérébranx, etc.. ibid.. I8S4. 
p, 408 ; — BÊBIU.ON, De l'indépendance fonctionnelle des deux hémisphères cérébraux:, 
Thùne, 188i. 

6. Contribution k l'élude rlu transfert do la force musoulaire. Comptes rendus de 
la Société de Biologie, lB8u. p. 390; — Sensation el mouvement, études expérimen- 
tales de psycho-mécanique, i' éd.. p. 76, 19(H). 

7. Marte ilc Manacëine. Suppléance d'un hémisphère cérébral par l'autre. Archives 
ilal. de Biologie. ISU4, I. ^.\l. p. 3i6. 
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foodémeat plongé dans le sommeil. Si on chatouille légèrement le visage 
d'un individu pendant le sommeil le plus profond, pendant la deuxième 
ou la troisième heure, on observe constamment que, quelle que soit sa 
position, il fait des mouvements propres à chasser une mouche avec sa 
main gauche, si c'est un droitier ; avec sa main droite, si c'est un gau- 
cher. Si l'irritation cutanée était produite à droite chez les droitiers, à 
ganche chez les gauchers, le résultat était encore le même que si elle 
portait de l'autre cAté, c'est-à-dire que quel que fût le cdté chatouillé, 
c'était toujours le cAté le moins actif à l'état de veille qui réagissait. 
L'auteur conclut que ces faite « prouvent d'une façon bien nette la sup- 
pléance d'un hémisphère cérébral par l'autre pendant un sommeil pro- 
fond ». D'autre part, dans des recherches sur l'influence d'une insomnie 
absolue sur la santé des jeunes chiens, elle a remarqué que les réflexes 
disparaissaient et apparaissaient périodiquement, tantôt dans les 'mem- 
bres d'un cdté, tantôt dans ceux de l'autre; la sensibilité subissait des 
transferts analogues. Elle a observé en outre que, lorsqu'on fait écrire 
une personne simultanément des deux mains, it se produisait des alter- 
natives dans récriture régulière de la main droite et dans l'écriture en 
miroir de la main gauche : comme si les fautes de la main droite étaient 
corrigées par la main gauche et réciproquement. Enfin elle a observé 
que chez les migraineux qui éprouvent de la gène de la parole et de l'é- 
criture pendant l'accès, l'écriture en miroir de la main gauche devient 
alors plus facile qu'à l'état de santé. 

On peut constater chez l'homme, au cours de la fatigue, dés oscilla- 
tions de l'activité motrice qui ne sont pas sans analogie avec les oscilla- 
tions de la sensibilité et de l'excitabilité réflexe observées chez les 
jeunes chiens privés de sommeil, c'est-à-dire très fatigués'. 

En étudiant sur moi-même les modifications de l'excitabilité et de la 
suggestibilité au cours de la fatigue dans des expériences de longue 
durée, j'ai observé un fait qui m'a paru digne d'intérêt. 

Si on travaille à l'ergographe de Hosso alternativement avec chaque 
main, en faisant des séries d'ergogrammes séparées par des intervalles 
de une minute, chaque série séparée de la précédente par un repos de 
cinq minutes (3 kilogrammes chaque seconde), on voit d'abord que le 
travail préalabled'un médius donne une plus-value au travail suivant de 
l'autre médius; puis le travail des deux médius diminue. Au bout d'un 
tempe variable, la fatigue s'accuse très rapidement dans le médius qui 
a commencé à travailler. Cette accumulation rapide de la fatigue dans 

cours de la fatigue, 
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la main qui a IraTaillé la première coïncide arec un relèvement du tra- 
vail de l'autre main, et ce relèvement peut se manifeeter par un travail 
qui dépasse de beaucoup le travail initial. Si on continue l'expérience, 
on voit que, lorsque la main qui s'est fatiguée la première n'a plus 
donné qu'un travail insigniRant, elle reprend de l'énergie. Le travail de 
l'autre main commence à diminuer graduellement pour se relever 
enï:uite. Ces oscillations inverses continuent et s'accélèrent si le travail 
se prolonge. 

Le phénomène se produit si on travaille sans excitation, mais il parait 
s'accentuer si on fait intervenir une excitation sensorielle ou un exercice 
préalable d'une main, qui détermine une exaltation du travail. Les expé- 
riences me paraissent mériter d'être exposées au moins en résumé'. 

ExPKRisNCE 1 (résumée llg. 189). — Travail alternatif des deux médius 
sans excitalion. 



, médius droit . 

— gauche 

— droit . 

— gaiipho 

— droit . 

— droit . 

— gauche 

— droit . 

— gauche 

— droit . 

— gnuche 

— , droit . 
gauche 

gauche 

i8' — — gauche 

lO" — — droit . 

20'' — — gauche 

SK — _- droit . 

22" — — gauche 

23" — - droit . 

o^i' __ _ gauche 

1. L'allcrnancp rli- lueMvili' des ilcux In-'iiiispInTi'» Ci.-]vliiauv. 
igiie. VIII, 1O03. p. 107. 

2. Le rapport est établi avec le travail de la dfrnièro expérience 
entiun, 15,5t {l<^lr<>vail de l'expérii 






122,39 

I2,9;l 

120,23 

9,29 



U,47 
35,44 
107.52 
8,22 
79,34 



r paycholo- 



raDte eâl plus i-lëvé de 1 kilo^tramniètiv). 
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Le travail total des 12 séries du médius droit est de 159,96; relui de 
13 séries du médius gauche, de 1SS,36. Dans le travail alternatif, il y a 
une tendance ëvidenbe à l'égalisation des deux mains : dans les expé- 
riences antérieures, nous avons tu que 9 séries du médius droit avec les 
mêmes repos donnent de 143 h tSO et 9 séries du médius gauche de 
90 à 95. Dans cette expérience les 9 premières séries du médius droit 
sont inscrites avec des intervalles doubles de ceux des séries ordinaires 
mais avec un travail intermédiaire du médius gauche donnent 130, OS, 
et les 9 séries du médius gauche 127,07. 



Fi». 189. Fig. 190. 

Fig. mu. — Représentation graphiquudnLrtivtûl des i iniidiuïd&nsrexpûrienou I. — 

La colonne verticale représente le travail des séries. — La colonne liorizontalu. iu 

succession des séries. — La ligne continue représente le travail du médiua droit, . 

la ligne poinliUée le Irav&jl dn mëdins gauche. 
FiR. 190. — Représentation graphique dulravaildes i miidius dans l'expérieni;»!!.— 

La ligni! cionlinuo représente le travail du médius droit, la ligne pointilléu celui 

du médius gtiuchc. 

Expérience II (résumée, fig. 190). — Travail alternatif des deux 
médias, sans excitation. 



l" série, médius gauche .... 16,56 

^ — — droit 33,82 

3" — — [tauchc .... 17,28 

t. Lo rapport est établi av«c le travail iW la dcrniCre ex 
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Hi In rail ooratt. 


4« série. 


médius droit 19,30 ' 


SÎfii 


5° — 


— gauche 








16,41 


97,28 


6" — 


- droit . 








20,43 


91,00 


7" ~ 


— gauche 








15,36 


92,75 


»<= - 


- droit . 








19,23 


86,38 


9« — 


— gauche 








14,29 


86,28 


0» — 


— droit . 








24,93 


111,99 




— gauche 








4,41 


26,63 


2» — 


- droit . 








23,82 


107,00 


3' — 


— gauche 








3,15 


19,02 


40 _ 


— droit . 








22,86 


102,69 


5- — 


— gauche 








2,43 


14,67 


6" — 


— droit . 








14,79 


66,44 


7» _ 


— gauche 








20,74 


124,63 


8" — 


— droit . 








2,22 


9,97 



Le travail total du médius gauche est de 110,3fl; celui du médius 
droit, de 181,50. 

Expérience III (résumée, fig. 191). — Travail alternatif des deux 
mains. — Suggestion par la vue du tnouTement de flexion rythmique du 
même médius exécuté sans poids par un entraîneur h partir de la 
secoDde série. 











ui tra**Jl «m 


If- 


série 


médius droit. . . 




22,14 


100 








suggestion. 


23,94 


108,58 


3» 


— 


— gauche 




18,81 


124,15 


4' 


— 


- droit 


— 


10,38 , 


46,88 


5» 


— 


" gauche 


— 


18,57 


122,37 


6" 


— 


- droit 


— 


8,82 


39,83 


11 


— 


— gauche 


— 


17,49 


115,44 


%" 


— 


— droit 


— 


7,86 


35,50 


9" 


— 


— gauche 


— 


15,81 


104,34 


10" 


— 


- droit 


„ 


8,94 


40,37 


11» 


— 


— gauche 


— 


13,41 


88,44 


12" 


— 


— droit 


— 


18,69 


84,35 


13« 


_ 


— gauche 


— 


8,13 


53,63 


14° 


— 


— droit 


— 


27,03 


122,08 


15° 


_. 


— gauche 


— 


5,85 


39,93 


16" 




— droit 




9,57 


43,22 


17" 


— 


— gauche 


— 


3,27 


21,58 


18'= 




- droit 




1,44 


6,50 


19* 


— 


— gauche 


~ 


9,99 


65,94 


Rapport éliUili avec la total de l,=ipBrienc« la plue rdconte an r^K» 15.iB 
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Cette expérience dous prouve que l'efTet de la suggestion se mani- 
feste déjà nettement après une seule 

série d'ergogrammes. Le travail du ~~ 

cAté droit suffit à mettre en jeu la 

suggestibilité du côté gauche. Mais le 

travail alternatif des deus mains, à 

partir de la 3° série, montre non seu- 
lement des effets plus évidents de la 

suggestibilité sur le travail du médius 

gauche, mais un véritable transfert 

de la capacité de travail, qui s'élève 

à droite quand elle s'abaisse h gauche, 

puis se relève k gauche quand elle 

s'abaisse à droite. A la 10* série, ie 

travail du médius droit se relève au 

4' ergogramme à la fois en hauteur 

totale et en hauteur moyenne ', ce 

relèvement s'accentue h la 12* série, 

et le travail dépasse le travail initial 

h la 14' série. Le travail du côt^ gau- 
che continue à s'abaisser jusqu'à la 

17' série. Mais, quand le travail du 

cOté droit s'est abaissé de nouveau à 

la 18* série, le travail de la main 

gauche s'élève. Le diagramme rend 

bien compte des 2 abaissements et des 2 relèvements en sens inverse. 

ExpéribnceIV (résumée, fig. 192). — Travail alternatif des deux mains. 
— Suggestion à partir de la seconde série. 



ig. 191. ~ RuprésenUtioD gra< 
phique du travaJI des 2 médius 
dans l'eipùrience IH, — La ligne 
continue représente le Irav&il do 
médius droit, la ligne polutillâe 
celui du médius g&uctie. 



1" série, 


médius gauche. . 




15,54 


100 


2» — 


— — aïec 


suggestion. 


n,io 


110.03 


3" - 


— droit 


_ 


26,43 


119,37 


*" — 


— gauche 


— 


18,27 


117,37 


5" - 


- droit 




29.79 


134,55 


6" - 


— gauche 


— 


13,92 


89.57 


7" - 


— droit 




19,95 


90,10 


8' - 


— gauche 


- 


5,97 


38,41 
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0" série, médius droit - 8,37 4S,3î 

lO' — — gauche — 17,iO iil,96 

H" _ — ili-oii _ 2,49 H, 24 

12" — — gauclie — 17,82 114,67 

13'^ — — droit — 1,77 7,91 

14'^^ — — gauchu — 11,13 71,62 

15" — — droit — 1.08 4,87 

{^•^ — , — gnuche — 6,69 . 43,05 

17" _ _ droit ~ 1,03 4,60 

18° — — gauche — 1,86 1,19 

19" — — droit — 21,51 97,15 

Dans ces 2 dernières expériences, od voit que la main qui a travaillé 



Flg. 162. PiK. 193. 

Fig. 192. — Représentation graphique du Iravul dc^i i médius J&ns l'uipérieDcc IV. 

— La ligne continue ropKScnto le travail du médius droit, la ligne poinlitlee celui 

du médlua gauche. 
Fig. 193. — Repnisen talion graptiiquc du tr>-vail des i médius dans l'eipérieDce V. — 

La ligne continue repréeente le travi'il du médius droit, la ligne pointillëe celui 

du médius gaucho. 

la première et asubi la première l'efTet euitant de lasnggestion perd la 
première de la force; elle reprend de l'énergio quand l'autre perd à son 



D,g,tza:Jb.GOOgle 



L'ALTEHNANCE DE L'ACTIVITÉ DES DEUX HÉMttiPHËRES CÉRÉBRAUX 40i 

tour et perd de nouveau quand l'autre regagne encore ; on assiste à une 
oscillation inverse du travail des deux mains. Les diagrammes objecti- 
vent bien le phénomène que nous verrons se reproduire dans d'autres 
conditions. 

ExpÉRiBNCÉ V (résumée, flg. 193). — Travail alternatif des deux mains, 
avec excitation de l'odorat (essence de cannelle de Ceyian) du câté qui 
travaille à partir de la seconde série. 



2» _ _ 
3' — — 

4" _ _ 











■a 


da lr»™U 












'" '""'Il "«""'■ 


série, 


médius droit, uns 


esdUtJon 


23,50 


100 


— 


— 


droit, avec 


excitation 


. 27,63 


127,25 


— 


_ 


gauche 


_ 


n,oi 


109,45' 


— 


— 


droit 


— 


27.99 


124,06 


— 


„ 


gauche 


— 


18,03 


116,02 






droit 




11,4» 


5), 37 


— 


— 


gauche 


— 


17,85 


114,86 


— 


— 


droit 


_. 


3,33 


14,76 


— 


— 


gauche 


— 


13,5» 


87,45 


— 


— 


droit ■ 


— 


1,83 


8,H 


— 


— 


gauche 


— 


9,12 


58,04 






droit 




13,38 


59,30 


— 


— 


gauche 


— 


1,89 


12,16 






droit 




14,97 


66.35 


— 


— 


gauche 


— 


9,99 


64,28 


— 


— 


droit 


— 


1,77 


7.84 


— 


— 


gauche 


— 


8,91 


57,33 


— 


— 


droit 


— 


1,17 


5,18 



ExpÉaiEKca VI (résumée, Qg. 194). — Travail alternatif des deuxmatns 
avec excitation de fodorat du côté qui travaille à partir de la seconde 



l"série,médiusgauc{ie,sau3eicitation . 16,35' 100 

V — — — avecexciUtion . 14,52 88,80 

3» — — droit — 27,69 122,47 

4* — — gauche — 16,77 102,66 

1. Le rapport eal établi avec le Lriiv&M de la dernière eipérieuce un repos sans 
iolerventioD. 1S,S4, 

t. Ce travail total, plus élevé que de contume, peut filre attribué £i une course 
rapide peu a.vant l'expérience. L'encitatioD sensorielle n'a pas produit son etTetdyna- 
luique à la série suivante, mais cet effet est venu plus tard. Ce retard peut Hre attri- 
bua à l'excitation préalable. 

FIM. - Tnnir. i6 
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gauche 

droit 

gauche 

droit 

gauche 

droit 

gauche 

droit 

gauche 

gauche 
droit 



e,78 


41,46 


23,1 a 


102,52 


3,48 


21,28 


12,96 


57,4+ 


1,80 


11,00 


6,81 


30,18 


U,3!S 


87,15 


2,19 


9,70 


10,02 


61,28 


1,26 


5.58 


8,49 


51,93 


1,53 


6,78 


i.a'i 


10,09 



FÎR. 194. Fig. I9S. 

Vin. I"i- — Kpprûsontalion gra|)hiquc du travail dcsSmOdiusdansTexpérit^nce VI. — 

La Ilkd'* nintinuo ri'prt'-if'nl'' le Iravail ilu inMias droit, la lifine pointilli»' celui 

du iiii-ilius gauchi'. 
Fie. 195. ^Repri'si'ntal ion graphique du travail ilPSikui médius dans reipciricnrc VII. 

— La ligni' oDulinui' r<<pr<'-^<-nlc li' travail ilu niédiun droit, la ligne poinlitliV celui 

Kxi'KiuBNCK VU (ri'suini'o. flg. 135). — Travail allernalif des deitx 



D,g,tza:Jb.GOOglC 



LALTKRNASCK l)K L'ACTIVITÉ DES DEUX HÉMISl>llf;RKS CKRKBKAL'X *l):i 
médius. — Ouand le médius gauche travaille, l'œil droit est éclairé k 
travers ud verre rouge et l'œil gauche est clos; quand le mëdius gauche 
travaille. Ifs «ipiix yeux sont éclairés k la lumière du jour. 



1"' sérîf, inédûis droit . 
2^ — — gauchi! 

3" — — droit . 

4'' — — gsiiche 

fio „ _ gauche .... 18,39 m|l8 

7" — — droit 2,23 10,04 

* — — gauche ... 19,4) 111,99 

9« _ _ droit 26,94 120,20 

10<^ — — gauche .... 2,3i 14,22 

W — — droit e,72 29,98 

12" — — gauche .... 9,15 55,62 

13" — — droit 51.22 23,29 

14'' ^ — gauchi 

^5- _ _ droit 4,H 18,34 

16" — — fîiuiche 

18" — - imuchc 

BxpÉRiENCE Vin (résumée, fig. 196). — Travail alternatif des deux 
médius. — Quand le médius gauche travaille, l'œil gauche reçoit la 
lumière à travers un verre rouge, et l'ieil droit est clos; quand le 
médius droit travaille. Ii's doux yeux sont éclairés \ la lumière du 
jour. 



101,94 
103,92 

112,88 
82,80 



1. O rapport <'sl lilnhli en prnDant la moyt'nnn du lrava.il normal Ai:* di^uï Kxpû- 
rii'nci's prômli'nlrs pour !<' iiu^itius droit ti.Tifi f\ Îi.ï6 soit îi.i\ : pour \f niiiiliu!i 
liaui-hi' lG-"iG l'I W.X: soit 1li.4:i. Il en Hora <li> iih'-iik' dans Inipiineiici- suivanlo. 
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30,90 

2,34 
32,31 

1,08 

9,54 
15,78 

1,62 
16,77 

t. 20 
17,07 

1,17 
14,07 
13,32 

5,73 
18,60 

3,81 
13,23 

2,07 
13,74 



137,88 

14,22 

144,44 

12,03 

42,57 

95,92 

7,22 

101,94 

5,35 

103,76 

B,22 

93,53 

59,43 

34,83 

82,99 

23,16 

59.38 

12,58 

61,84 

6,38 

64,65 

114,89 

8,16 

71,67 

56,22 

8,38 

70,41 

84,98 

4,f4 

31,18 



Dans cette dernière expérience on voit bien la valeur excitante du 
travail alternatif. Dans le travail de la main droite seule, 9 eëries d'ergo- 
grammes exécutés avec les mêmes intervalles donnent de 143 à 150 kilo- 
grammèlres ; dans celte expérience les 9 premières séries de la main 
droite donnent 172,78 et les 9 premières séries de la main gauche don- 
nent 124,73, au lieu de 90.à 95. 

Mais le fait le plus remarquable est l'oscillation du travail des deux 
mains que l'on retrouve dans toutes les expériences précédentes. Le 
passage de l'activité motrice d'un cùlé à l'autre se manifeste, d'ailleurs, 
dans des conditions diverses. 



1,83 
11,79 
12,60 



D,g,tza:Jb.GOOglC 



L'ALTERNANCE DE L'ACTEVrTli DES DEUX HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX 405 

J'ai observe autrefois > un malade sujet à des accès d'épilepsie partielle 
souvent strictement localises au membre supérieur droit atteint de para- 
lysie incomplète, II était possible, par une conteotion énergique, de se 
rendre maître des mouvements convulsifs localisés ; mais, bientôt, on 
voyait la main et le bras du c6të opposé s'agiter de spasmes et les mou- 
vements convulsifs s'y produisaient identiques aux convulsions sponta- 
nées du côté malade et quelquefois ils suivaient la marche ordinaire de 



Fig. 196. —Représentation graphique du travail dea dem médius dans l'eipérience VIII. 
— La ligne continue représente le travail du médius droit, la ligne pointiliée, celui 
du médius gauche. 

l'extension, c'est-h-dire qu'ils envahissaient d'abord la tête, puis le 
membre inférieur. On produisait, en somme, un transfert de vive force. 
Ce n'est pas un cas isolé dans r.et ordre de faits. 

Rappelons encore que, pendant les premiers mois, les enfants ne font 
guère que des mouvements symétriques. C'est un fait bien connu et 
utilisé dans le diagnostic des paralysies et des affections articulaires à 
cet dge. L'asymétrie musculaire apparaît bientôt et croit avec l'âge', 

i. Les Épilepties et tei épilepliguei, p. 487, 1S90. 

ï. M. C. ricHtïTEN. Over de veranderlijkheid der Spierkracht Kinderen, Fadagagiêch 
Jaarhock. 1901, p. I. 
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Mais la syiiiétiie des mouvements n'appartient pas exclusivement à l'en- 
fance : on la retrouve chez un bon nombre d'hystériques qui la présen- 
tent même dans les actes volontaires les plus spécialisés, surtout lorsque 
les yeux n'exercent pas leur contrôle. Lorsque, chez un de ces sujets, 
on provoque le transfert des mouvements volontaires en faisant usase 
d'un excitant, quel qu'il soit, appliqué du cdté le plus fort et le plu)^ 
sensible, le premier phénomène qui se produit, c'est une exagération 
de ta force de ce cAté, en même temps qu'une augmentation de la sen- 
sibilité et une diminution du temps de réaction corncidant avec un plus 
grand apport de sang dans le membre. A cette exaltation fonctionnelle 
succède un affaiblissement portant à la fois sur la sensibilité et ta moti- 
lité, qui coïncide avec ce qu'on appelle la dynamogénie du côté opposé. 
Dans le transfert des actes, dans le transfert de l'écriture, par exemple '. 
l'excitant étant appliqué au membre supérieur droit, le premier phénu- 
mène qui se produit consiste en une sorte d'hypertrophie de l'écriture, 
trahissant une exaltation de la motilité, puis survient l'impossibilité 
d'écrire ; puis la main gauche, après quelques mouvements irrégiiliers, 
se met h tracer des caractères bien reconnaissables, mais en sens inverse, 
des caractères symétriques à ceux qu'aurait tracés la main droite : elle 
écrit en miroir. Le phénomène du transfert de l'écriture se résume donc 
en une exaltation de l'énergie des mouvements adaptés suivie d'une 
impotence : la main gauche entre en action consécutivement à cette 
impuissance de la main droite. 

Les hystériques n'ont pas une physiologie spéciale, aussi, ce phéno- 
mène n'est-il pas spécial aux hystériques. Iton nombre d'hémiplégiques 
h lésions cérébrales, lorsqu'on leur commande un mouvement de la 
main paralysée, l'exécutent de l'autre; et, s'il s'agit d'écriture, ils tra- 
cent aussi assez souvent de leur main gauche des caractères en miroir. 

Celte tendance qu'a la main gauche h suppléer ta main droite réduite 
à l'impuissance, et qui a sa base dans la symétrie physiologique innée 
des mouvements, existe plus ou moins atténuée chez les sujets normaux. 
Le frère d'un épileptique de mon service à Bicètre ne présentait aucun 
trouble nerveux en dehors de cotte particularité. Cette symétrie cons- 
tante des mouvements se transmet quelquefois par hérédité*. 

La plupart des mouvements des membres supérieurs s'exécutaient 

1. A. RiN-ET el Cil. FËHt;. L'ilyiiiiulisnie ulii^z lus hyslérique^, le Truniirurt, Refur 
philosophique. I8Kj. t. XLV. p. 8. 

i. Ch, Féré, La Famille itévropalhiiiiif , Tliéoi-ie léralologique de l'hérédité et dr 
la pré'linpo'ilion morbide de la dégènéreseeute. !• liil., p. 316, 1898. — Mtt^ Letï. 
Krertitc Miabnv,vi;uiifii'n, Seund. Ceniralb.. iUUi, \,. IHJ:*. 
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symëtriquemeot lorsqu'il n'y portait pas une grande attention : dans la 
plupart des mouvementé usuels, le membre qui n'agissait pas volontai- 
rement faisaitdes mouvements moins étendus et avecun certain retard. 
Si on 1<! priait d'écrire avec sa main droite, on voyait que sa main 
gauche ne restait pas immobile ; tout d'abord c'était ta phalangette du 
pouce qui s'animait de petits mouvements, puis l'index se mettait de la 
partie. Ces mouvements de la main gauche étaient beaucoup moins 
étendus que ceux de la main droite ; mais si, après avoir mis un crayon 
dans la main gauche du sujet, on le priait de s'eiïorcer de continuer à 
écrire de sa main droite qu'on immobilisait autant que possible en 
l'empoignant à deux mains, on voyait que sa main gauche, bien que la 
volonté tùt dirigée vers sa main droite, traçait des traits dirigés vers la 
gauche et parmi lesquels on pouvait reconnaître plusieurs lettres écrites 
en miroir. L'expérience, d'ailleurs répétée sur des individus absolument 
normaux, donne des résultats concordants. Lorsqu'on écrit de la main 
droite, il ne se passe de la main gauche aucun mouvement appréciable, 
ni pour celui qui écrit, ni pour ceux qui l'observent; itiais si une main 
étrangère s'oppose, comme dans le cas précédent, aux mouvements de 
la main droite, le si^et en expérience sent bientôt les mouvements dans 
la main gauche et les assistants peuvent les constater, et l'écriture en 
miroir se manifeste. 

Ces divers exemples indiquent que, lorsqu'il existe un obstacle à un 
mouvement volontaire unilatéral, l'influx nerveux a une grande ten- 
dance h. prendre la voie symétrique du cûté opposé. On voit, d'ailleurs. 
que chaque moitié de la moelle et chaque organe périphérique rei.-oit des 
fibres des deux hémisphères; une lésion unilatérale de c<'s orgiinos 
entraîne la bilutéralité des troubles moteurs des yeux, de la langue, du 
larynx, des muscles masticateurs, des muscles du tronc, et aussi diin:- 
une certaine mesure des muscles des membre.-^. 

Cette tendance au transfert est d'autant plus marquée que le sujet a 
plus l'habitude des mouvements symétriques; elle doit se présenter au 
maximum chez les jeunes enfants, et au bout de peu de temps la voie 
la plus facile devient la plus suivie, c'est-à-dire la voie habituelle-. 

Ces faits montrent que, lorsqu'on arrête mécaniquement un mouve- 
ment, on n'arrête pas la décharge nerveuse qui sait se frayer une autre 
voie. 

Le transfert des actes qui ont nécessité un apprenlisaagi> démontri> 
clairement la réalité de l'éducation croisée. Lorsque la main droilc a 

1. Ch, Kkré, La GauchecÎK acquise, Hevut ircieiilifique, iioveitibrt 1S89, |i. '-^i. 
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appris & exécuter un acte complexe, comme l'écriture, la maiu gauche 
aprofltë de l'apprentissage et est devenue capable d'uD acte symétrique 
sans apprentissage préalable. C'est un fait qui me paraît en contradic- 
tion avec la conclusion de H. Vanlair' qui admet que : « A mesure que 
notre dextre, de mieux en mieux organisée, deviendra plus experte, la 
main gauche perdra l'une après l'autre les aptitudes qu'elle partage 
encore avec son ancienne rivale et ne Bera plus pour cette dernière 
qu'une auxiliaire presque négligeable. » 

Il semble que, dans la fatigue d'un cOté, le passage de la manifesta- 
tion de l'énergie du cAtë opposé se produit en raison de la perte de la 
conductibilité des organes périphériques qui se manifeste d'abord et 
joue le principal râle. Mais nous avons vu que par des excitations 
sensorielles, qui ne peuvent agir sur le travail qu'en excitant tout 
d'abord les centres encéphaliques, l'énergie se relève souvent avec une 
intensité et une rapidité remarquables. 

Les oscillations latérales du travail au cours de la fatigue semblent 
plutôt indiquer un trouble de la coordination de l'activité des deux 
hémisphères cérébraux qui cesse d'âtre simultanée et devient alterna- 
tive. 

Cette incoordination de l'activité des hémisphères cérébraux peut 
rendre compte d'ailleurs d'un certain nombre de faits cités depuis 
Wigno, à l'appui de la dualité de l'esprit. Ces faits ont été surtout 
observés chez les aliénés ou chez les névropathes. Notons que l'inéga- 
lité des hémisphères est plus fréquente chez les aliénés '. 

1. C. VtNLAm, La Hftin qsi ne sail pat, Hetrue de Belgique, 1901, p. 34. 
9. Ch. Fëhë, Traité élémenlaire de ranatomie médicale du tytUme nerveux, S< édit, 
1891, p. 89. — Parbt. Ettai lur te latér<Uiame chex lea aliéné*, tbèse de Lyon. iWl. 
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CHAPITRE XXXII 

EXCITABILITÉ COMPARÉE DES DEUX HÉMISPHÈRES 
CÉRÉBRAUX CHEZ L'HOMME 



SoMHAiBB. — Différences latérales de la motricité. — Différences latérales de 
la sensibilité. — Différences d'eiciUbilité. — Différences d'irrigation et de 
volume des deux hémisphères cérébraux. 

Au cours d'expériences rapportées précédemment, j'ai eu occasion 
d'observer que, sous l'influence d'une même excitation affectant symé- 
triquement un appareil sensoriel, le travail était modifié d'une manière 
difTéreote, suivant qu'il était exécuté d'une main ou de l'autre. J'ai repris 
systématiquement l'étude de cette diftérence. 

J'ai faitchaque jour une expérience consistant en des séries de 4 ergo- 
grammes séparés par des intervalles de repos de une minute; chaque 
série, séparée de la précédente et de la suivante, par un repos de cinq 
minutes, repos insuflisant pour empocher l'accumulation de la fatigue. 
Le poids est de 3 kilogrammes et il est soulevé chaque seconde'. 

I. — Dans une première série d'expériences, on a étudié les effets 
de la lumière, agissant soit sur les deux yeux simultanément, soit sur 
l'œil du cûté qui travaille, soit sur l'œil du côté opposé, pour comparer 
les efTets de l'excitation directe et de l'excitation croisée : 1' Nous 
avons considéré d'abord la lumière naturelle, dont l'intensité a néces- 
sairement varié d'un jour à l'autre ; mais ces différences ne paraissent 
pas entraîner des causes d'erreur dans les conclusions générales, si 
elles peuvent être négatives d'une comparaison numérique. 

ËxpÉBiBNCG I. — ' Médias droit. 

1 délai! dans l'année p^chotof/ique, 1901. VII. 
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1^ série, yeux clos 21,60 100 

2" — yeux ouTerts 23,07 110,07 

3- — — 22,16 102,83 

ElxPBBiiiNGft II. — Médius gauche. 

i" série, yeux clos lii.lS 100 

2" — yeux ouverU 13,53 89.30 

i- — — 13,02 85,94 

ExPÉmENCii III. — Médius droit. 

l"' série, yeux clos 21,(5 100 

2" — œil droil ouvert 2*,09 U2,3(i 

3" — yeux ouverts 24,72 115,24 

ExpÉRiBNCE IV. — Médius gauche. 

1" série, yeux clos 14,37 100 

2" — <xil gauche ouvert. . . , 15,12 105,21 

3" — yeuiouverU 15,90 110,65 

Exi'kriem:!! V. — Médius droit i, te m pu rature du laburatoire ii'). 

T" série, yeux clos 26,46 100 

2" — œil gauche ouvert. . . . 28.62 108,16 

3" — yeux ouTerU 31,92 120,63 

Kxi>ii«iii.\OE VI. — Médius druit 

1" sériu, yeux cios 21,78 100 ' 

2" — Œil gauche ouveiL. . . . 27,12 124,51 

'■i--- — yeux ouverts 29.97 137,60 

Kxi'ÉRiKSCK Vil. — M édiu» gauche. 

T' série, yeux clos 13,'J8 100 

2" — u-'il droit ouvert, .... 14.7'J 105,79 

3" — yctis ouverts ll,5-> H2,40 

Uue l'excitation par la luntièrc soit bilatérale ou unilatérale, huniu- 
logue ou unilatérale croisée, lorsque c'est le médius droit qui travaille, 
l'excitation se montre toujours plus Torte que lorsque c'est le médiu» 
gauche. Ouand c'est le médius gauche qui travaille, l'excitation peut 
n'ôtre pas assi'Z forte pour compenser rneeumiilalion de la fatigue. Si 
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nous comparons les deuxièmes séries d'ergogrammes faites Ihs yeui 
ouverts ou un teil ouvert aux premières séries faites les deux yeux 
clos, nous voyons que les deuxièmes séries sont relativement aux pre- 
mières pour le médius droit de 110,97,-112,30. — 108.16, —124,51 
p, 100. tandis que la mcïme comparaison donne pour le médius gauche 
de 89,30, — 103,21 , — 105,79, Le bénéfice le plus faible pour le médius 
droit, 108,126, se montre dans l'expérience V, où le travail s'est elTectué 
à une température élevée, 24° (la température extérieure étant B"), ayant 
produit une excitation par elle-même, excitation qui se montre déjà 
dans la série initiale, les yeux clos. 

Lorsqu'il s'agit du médius gauche, la troisième série, faite les deux 
yeux ouverts, montre les effets de l'accumulation de la fatigue. Tandis 
que, lorsqu'il s'agit du médius droit, cette troisième série montre 
encore une augmentation du travail quelquefois felativement à la 
seconde et toujours relativement a la première. L'excitation qui se 
manifeste dans le travail du médius droit est à la fois plus forte et plus 
durable. 

Il est intéressant de remarquer que les deuxièmes séries faites les 
yeux ouverts, c'est-à-dire dans les conditions physiologiques, donnent, 
en général, un travail plus considérable que les séries d'essai faites 
dans les mêmes conditions. C'est que, lorsqu'un excitant physiologique 
a fait défaut pendant un certain temps, son action s'exalte. 

Dans l'expérience V où la température élevée du laboratoire avait 
provoqué un état d'excitation préalable, les effets de la lumière ont été 
bien moins intenses que dans l'expérience suivante faite dans les 
mêmes conditions, sauf la température qui était de 16°. 

2° Dans une autre série d'expériences, nous avons comparé de la 
même manière les effets de la lumière du jour à ceux de la même 
lumière traversant un verre rouge. Tantôt la lumière rouge agissait 
sur les deux yeux, tantôt sur l'œil du côté qui travaillait, tantôt sur 
l'autre, 

tl.trÉniE.Ncii VIII. — Médius droit (les deux yeux ouverts). 



1"' ïérie, lumière du jour , . , . -23,46 I 

2>- _ _ rouge 20,58 1 

S'- — — du jour -25,23 1 

K.\pkrikx<:e I.\, — .l/e(/ius ^««c/ie (les diiix jeux ouverisi 
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kklograniin^rH. tu Irtvlil nonofil- 

1" série, lumière rlu jour 16,39 100 

3° — — rouge 18,39 110,84 

3a _ — du joQi- 14,07 84,81 

4" ~ — — 12,69 76,47 

S* — _ _ 8,13 49,00 

Expérience X. — Médius dî-oit. 

i" série, lumière du jour, yeux ouverts 20,82 100 

2" — — rouge, œîlgauche clos 26,25 126,08 

3" _ _ dujoar,;eux ouverts. 19,41 93,22 

Expérience XI. — Médius gauche (après une mauvaise nuit), 

1" série, lumière du jour 14,16 100 

2° — — rouge, œit droit clos . 12,30 86,56 

3" — — du jour, yeux ouverts. 8,16 57,62 

RIxpÊRiENce XII. — Médius gauche. 

I" série, lumière du jour, yeux ouverts. 14,55 100 

2* — -- rouge, œil droit clos. 14,85 102,06 

3" — — du jour, yeui ouverts. 11,13 76,42 

lixpÉniBNCE XIII. — Médius droit. 

1" série, lumière du jour, yeui ouverts. 22.50 IM 

2" — — rouge, œil droit clos . 27,93 1^;,13 

3" — — du jour, yeux ouverts. 18,99 84,40 

Expérience XIV. — Médivs gauche. 

1™ série, lumière du jour.yeux ouverU. 16,62 100 

S'' — — rouge,œil gaucheclos. 16,89 101,62 

3" — — du jour, yeux ouverts. 13,47 81,04 

Dans ce groupe d'expériences nous retrouvons les mêmes différences 
latérales, même plus marquées. La même comparaison entre les séries 
d'essai et les séries faites sous l'iniluence de la lumière rouge donne, 
pour le côté droit, 126.08, — 126,08, et 124,13 p, 100 et seulement 
110,84 — 86,86, — 102,06, — 101,62 pour le cùlé gauche. La diffé- 
rence relative h la durée de l'excitation est moins nette que dans le 
groupe précédent. 

Si on compare l'augmentation du travail provoquée par les'excita- 
tiOQs agissant sur l'œil du cCité qui travaille et par les excitations agis- 
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sant sur l'œil du côté opposé, on ne trouve que des différences incons- 
tantes; bien qu'en général les excitations qui portent sur le côté qui 
travaille, c'est-à-dire qui vont agir Bur l'hémisphère du Côté opposé 
qui commaadc le mouvement, se montrent plus efficaces. 

IL — Dans une autre série d'expériences, nous avons étudié les 
effets des applications locales froides. Une botte de laiton de 12 centi- 
mètres de long sur 6 de large est remplie de glace pilée et appliquée 
sur la face antérieure de l'avant-bras au-dessus de l'appareil de conten- 
tion de l'ergographe, soit du cdté qui travaille, soit de l'autre, pour 
comparer encore les eiïets de l'excitation directe et de l'excitation 
croisée. 

ElxpÉRiBiiCE XV. — Médius droit. 

TRAVAIL R APPORT 

en du Iraiaii 

kilo^nirmitrei. >u Lravtil initia. 

{"série, sans excitation 21,87 400 

2° — glace sur l'avant-bras droit . 33,24 151,98 

3° — sans excitation 20,46 93,S!l 

EXPERIENCE XVI. — Médius gauche. 

{" série, sans excitation 17,08 100 

2" — glace sur l'nvant-bras gauche. 17,97 10S,21 

■3° — sans excitation 13,56 79,39 

ExpéRiBNCB XVII. — Médius droit. 

1" série, sans excitation 23,82 iOÛ 

2° — glace sur l'avaat-bras gauche. 27,21 114,23 

3' — sans excitation 21,45 90,05 

E-ipÉRiENce XVIII. — Médius gauche. 

l^n sfirie, sans excitation 17,07 100 

2' — glace sur l'avant-bras droit. . 17,34 101,58 

3» — sans excitation 11,85 69,53 

On retrouve dans ce groupe les mêmes différences latérales, et, dans 
les expériences relatives au médius droit et au médius gauche, il y a 
une notable différence entre les effets de l'excitation directe et ceux de 
l'excitation croisée. 

III. — Dans une autre série d'expériences, on a étudié les effets des 
excitations du goût. L'excitation était obtenue au moyen d'une goutte 
de la substance sapide (mesuré avec le même compte-goutte donnant 
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26 gouUes d'eau par i gramme) et déposée sur un fragment de papier 
Berzéliusqui était placé sur la base de la langue deux minutes avant le 
commencement du travail, et y restait pendant la série d'ergogrammes. 

KxpRnrENCR XiX. — Médiui droit. 



1'^' série, sans excitation 20,52 

2" — saveur d'essence d'absinllie. . 2fi,l3 

3'' — snns exciUlion 21.96 

E:ïPéRiENGE XX. — Médius gauche. 

i" série, sans eicitation 16,08 

2" — sflveurd'essence d'absinthe. . 16,50 

3- — sans exciUlian 15.00 

B](péRiE>cE XXI. — Médius droit. 

1" série, sans excitation 22,08 

2" — saveur d'esaence de cannelle . 26,8."> 

2" — sans exritation 25,ft8 

KxpÉRiBNOE XXII. — Médius gauche 

1" série, sans excitation 17,46 

2" — saveur d'essence de cannelle . l",feS 

S' — sans excitation 13,62 

KxpteiBNGS XXIII. — Médius droit. 

l^* série, sans excilallori 24,00 

2'' — saveur d'essence d'Hnls. . . . 30,87 

:r — sans cxcitniion 24.00 

KxptiRiENCE XXIV. — Médiun gauche. 

\" série, sans excitation 17,64 

2" ~ saveur d'essentîe d'Biiis . . , I9,0:i 

y — sanscxi'ilalinii 16.26 

K\rKRTfiNi;B XXV. — Médita droit. 



e lie girotl.' . . .10.27 
IvxpKHiEM'.K XXVI. — Médius gattehif. 

I" si''i'ie, s.ins excitatiiin Iri,:i0 

«■ — saveur d'essence de giiiillc. . 16.30 
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On retrouve, dans le groupe des expériences relatives aux saveurs, 
les mCmes différences latérales de réaction h une même excitation : pour 
lo médius droit 127,33, — 121,60. — 128,14,-130.60 p. 100, et pour le 
médius gauche seulement 102,61, — 102.23, — 109.99. — 105,88. 

IV. — Dans uno dernière série d'expériences, nous avons étudié les 
excitations olfactives qu'il est possible de latéraliser en oblitérant une 
narine. L'excitation est encore mise enjeu deux minutes avant le début 
du travail et continue jusqu'à la fin de la série. 

ExpéniBNCE XXVII. — Médius droit. 

1» série, sans excitation 3l,7r> 100 

2" — excitation bilatérale, odeur 

d'essence de cannelle 28,38 130,48 

3-- série, sans excitation 26,70 I22,7li 

ExPÉRtENCE XXVIIl, — Médius gauche. 

l'* série, sans excitation 17,16 100 

2* — excitation bilatérale, odeur 

d'essence de cannelle 17,64 102,79 

.1'- série, sans excitation, 12.36 72, SS 

ExpRRiENCB XXIX. — Médiui droit. 

1" série, sans excitation 22,11 100 

2" — odeur d'essence de cannelle 

nai-i ne gauche close 28,12 i2S,03 

3" série, sans exciUtion 25.08 113,43 

RxpÉniRKCE XXX, — Médius gauche. 

V- série, sans excitation 10,05 100 

2' — odeur d'essence de cannelle 

narine droite close 18,51 lir>.3» 

3'^ série, sans excitation 17.13 106,72 

ExpÉniKNCB XXXI. — Médius droit. 

l '^ série, snns excitation 22,47 100 

2" — odeur d'essence de cannelle 

narine droite close 2j,71 114,50 

3"^ série, sans excitation , 24,21 107.74 

Rxi'ËRiitMCE XXXll. — Médius gauche. 

f' -série, sans excitation lli,48 100 

2- — odeur d'essence de cimnelle 

narine fiauche close . 16,89 109,10 

3" série, sans excitation 15,09 97,47 
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Cette dernière série est la plus intéressante. On y voit en effet : 1° la 
prédominance marquée de la réaction du médius droit ; ^ la plus longue 
durée de l'effet excitant ; 3° et, en outre, une prédominance marquée 
des effets des excitations homologues, sur ceux de l'excitation croisée. 
Ce dernier caractère de la réaction se rapproche de ce qu'on observe 
lorsqu'on étudie le temps : le temps de réaction h une excitation 
croisée est plus long que le temps de réaction à une excitation homo- 
logue'. 

On est frappé de voir la prédominance des réactions aux excitations 
homologues, si marquée et si constante pour les excitations tactiles ou 
olfactives, se montrer inconstante et moins nette lorsqu'il s'agit des 
excitations visuelles. La différence peut s'expliquer par les connexions 
plus abondantes des nerfs optiques avec les deux hémisphères céré- 
braux. 

Cette prédominance cependant a frappé un chanteur qui a remarqué 
qu'il donne plus facilement toute sa voix quand la lumière lui arrive 
sur la scène du cAlé droit. 

M. Van Bierviiet conclut de ses recherches *, qu'il existe une asymé- 
trie sensorielle qui parait s'étendre h tous les organes des sens. Le côté 
droit chez la majorité, le c6lé gauche chez la minorité des sujets, est 
plus sensible d'un neuvième environ que le côté opposé. Cette asymé- 
trie sensorielle correspond d'ailleurs à une asymétrie motrice homo- 
logue bien connue. Le sujet en expérience est droitier sensori-moteur. 
On observe chez lui une asymétrie correspondante de l'excitabilité: 
l'hémisphère gauche qui reçoit les impressions du côté droit et com- 
mande à ses mouvements, se montre plus excitable que l'hémisphère 
droit. Les excitations conduites par l'intermédiaire des organes des 
sens produisent donc sur les centres les plus exercés des effets compa- 
rables aux effets obtenus par ceux qui ont expérimenté sur l'excitabilité 
directe de l'écorce cérébrale chez les animaux. 

.\ la différence d'excitabilité des deux hémisphères correspond une 
différence d'aptitude à la conservation des traces, des images. Les repré- 
sentations des différentes parties du côté droit sont généralement plus 
faciles et plus nettes que la représentation des mêmes parties du cûté 
gauche. Sous l'influence d'une excitation sensorielle du côté gauche, une 

1. Cil. Peré. Noie sur le temps do rûacLiun chez les hystériques et chez las épilep- 
tiquuB. C. R. Soc- de Biologie. 1889, p. 67. 

ï. J.-J. v*N BiERVLiET. L'AsvniÉlrîe sensorielle. BuU. Acad. roy. de Belgique, «oui 
1897; — l'Homme droit et "riiomme gauclie, Revue phitosophigue, 1896, XLVIl, 
p. 113. 376, 371. 
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excitation de l'odorat on d'un autre sens, il peut se faire chez l'individu 
le plus normal une modification brusque : les représentations du côté 
gauche gagnent en netteté et peuvent même devenir prédominantes. 

Lorsque les yeuï ^tant fermes, les deux mains sont posées sur les 
genoux ou sur une table, on se les représente avec une clarté inégale, la 
droite avec ses formos plus précises et ses dimensions normales, avec 
une teinte plus ou moins analogue k la teinte réelle, la gauche avec des 
contours moins nets, plus volumineux et d'une couleur plus sombre. 
Quand les mains sont placées les paumes l'une contre l'autre, si on 
cherche îi se représenter leur profit, la droite apparaît très nette tandis 
que la gauche n'est représentée que par une trace très sombre, tout à 
fait diffuse ; du reste dans cette attitude on n'a la connaissance nette ou 
contact que dans la main droite. Cette prédominance de la représenta- 
tion du cbté le plus actifet te plus sensible, M. Van Bierviiet la retrouve 
dans la mémoire en général aussi bien chfz les gauchers que chez les 
droitiers ; chez les ambidextres qui sont en rivalité des gauchers frustes 
la prédominance est à gnuchc'. 

Opendanl la sen^ibililé h In douleur est pluH déve1up{i<-<- du côlé 
gauche comme l'ont vu Mac Donald et M"" (À)rman et coniiiir l'on sur- 
tout bien montré M'" .loteyko cl M"" Stefanowska*. 

Leven admet que l'hémisphère gauche a l'action plus eHitace sur la 
nutrition"* et que le côté droit e?t plus résistant conti'e la maladie : si 
deux viscères symétriques sont atteints c'est le côté droit qui est plus 
vite guéri ; les névralgies sont plus fnj([uenles du cillé gauche. D'après 
Luys, l'hémisphère gauche commande û l'éinotion ; les hémiplégiques 
droits sont plus émotifs. 

La relation qui existe entre la motilité, l'excitabilité et la senâibilité 
consciente peut rendre compte de la possibilité du perfectionnement de 
la sensibilité par l'exercice de la motilité *. 

A ces ditlérences physiologiques, voit-on correspondre d'ailleurs des 
différences analomiques^ Chez les sujets normaux l'hémisphère gauche 
est généralement plus lourd que le droit. Droca admettait qu'il y a 
plus d'asymétrie h mesure que l'homme ae perfectionne. 



1. J.-J. y.is BiïRVLiii, L'honiiiifi droit el 
1901, 1. UT, p. 41)0. 
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nM.lcttres, ibid. 
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Bastian aurait coDStaté que le poids spécifique de la substance grise 
est plus considérable pour rhémisphëre gauche. M. Klippel ' admet que 
les trois faisceaux qui dégénèrent secondairement dans les foyers des- 
tructifs deg hémisphères sont tous les trois plus atteints dans les lésions 
de rbémisphëre gauche ; mais l'auteur reconnaît qu'on ne peut pas 
mesurer les lésions primitives : c'est reconnaître que son affirmation est 
sans fondement. 

Les lésions organiques de l'hémisphère gauche sont plus fréquentes 
que celles de l'hémisphère droit. Otte fréquence relative des héinor- 
rhagies du côté gauche ont été reliées par A. de Fleury et par Ugle *, 
à la disposition des artères, qui apportent le sinus plus directement 
h l'hémisphère gauche, tandis qu'à droite il est détourné par le tronc 
brachio-cépbal ique. 

L'infériorité de l'hémisphère droit au point de vue de l'excitabilité 
peut rendre compte de la plus grande fréquence des troubles de la 
motilité et de la sensibilité du cdté gauche chez les hystériques, troubles 
qui s'exagèrent souvent dans tes conditions d'inirritation (paralysies de 
nuit) ou de fatigue. 

1. H. Klippel, La nou-équiviileiice des deux lieiiiiaphérea cérébr«.ux. La Prettt 
méd.. ISQS, t. I. p. a8. 

S. I>. Brocj). Rappuii au. 
iiiirjuc lia iluux hûiiiisplièi'i 
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LES VARIATIONS DE L EXCITABILITÉ DANS LA FATIGUE 

La Tatigue aboutit h l'inexcitahilitë ; mais ce résultat ultime de l'acti- 
vité excessive se présente rarement chez l'homme. L'in excitabilité, 
comme conBëquence de la fatigue, s'observe principalement daos la 
stupeur post-paroxystique desëpileptiques, caractërisée par une apathie 
absolue, une absence totale de réaction à toutes les excitations pendant 
un temps variable'. Souvent on trouve, dans les divers états d'épuise- 
ment, chez les hystériques, chez les neurasthéniques, et, en général, 
dans la fatigue, une excitabilité anormale, la faiblesse irritable, comme 
on l'appelle. 

Les exaltations de l'excitabilité au cours de la fatigue peuvent être 
mises en évidence par l'expérimentation. 

Si, lorsqu'on travaille à l'ergographe, on fait intervenir une excitation 
sensorielle, au moment où les soulèvements s'abaissent au point de ne 
plus fournir qu'un travail insignifiant, on voit tout de suite les courbes 
se relever *, et, sous l'influence de l'excitation continue, le sujet fournit 
un travail supplémentaire. Si on prend des ergogrammes successifs à 
intervalles égaux, et si chaque fois, quand arrive la défaillance, on fait 
intervenir la même excitation, on voit, en général, le travail supplé- 
mentaire s'augmenter, puis présenter des alternatives d'augmentation 
et de diminution ; et les soulèvements du travail supplémentaire s'ac- 
croissent en hauteur à chaque reprise, et on les voit bientôt dépasser la 
hauteur des soulèvements du travail initial. 

Tandis que l'excitabilité se manifeste par un travail supplémentaire 
plus important, le travail initial diminue et trahit une fatigue plus 
intense que dans le travail fait dans les mêmes conditions de temps, 
mais sans aucune excitation intercurrente. La répétition du travail pro- 

i. cil. FÉRÉ, Lfs épilepsies et Ua épilepUque). |i. 157, 188, 200, I8»0. 
i. Cil. Fine. La Palliologie dea émotions, p. 161, 1S92. — Nolo sur l'excilabiliU- 
ilans la TatiKHo. C, R. Sac. île BiotofliV. 1900, (i. 106H. 
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longé par l'excitation accélère la manifestation de la fatigue dans le 
travail initial, dont les soulèvements ^'abaissent en itiânie temps qu'ils 
diminuent de nombre. Quand on a recours h un excitant pour travailler, 
on ne peut bientôt plus travailler sans excitant. 

Les excitations tactiles, visuelles, auditives, gustatives, peuvent pro- 
voquer des relèvements de l'activité volontaire; mais, au cours des 
recherches sur les excitations pénibles comparées aux escilations 
agréables, les expériences ont surtout porté sur les excitations de 
l'odorat. En général, je travaillais avec le médius droit soulevant 
3 kilogrammes chaque seconde, et les ergogrammes étaient fiéparés par 
un repos d'une minute. Les expériences ont été faites dans des condi- 
tions très variées, aussi les ergogrammes de début sont très diCTé- 
rents. 

Les tableaux déjà publiéi^ ' permettent de juger le résultat général des 
expériences : nous n'en reproduirons qu'une partie. 

Noua appelons « travail initial » le travail exécuté à chaque reprise 
avant l'excitation, et « travail supplémentaire » le travail fourni après 
l'excitation mise en jeu un moment où les soulèvements du travail 
initial déviennent nuls. Les graphiques rendent bien compte de la 
manière de procéder. 

Expérience I. — L'excitation est encore produite par le verre rouge. 
Mais c'est le médius gauche qui travaille. Le cinquième ergogramme n'a 
pas été traduit en chiffres parce qu'il était partiellement illisible ; mais 
il a été exécuté comme les autres, et il compte, par conséquent, dans 
l'accumulation de la fatigue. C'est cette expérience dont les parties 
caractéristiques sont représentées dans la Tigure 197. 

Bien que la sensibilité consciente paraisse diminuer au cours de la 
fatigue, l'excitabilité augmente par périodes avant de disparaître. A 
mesui« que la fatigue s'accentue, la perception de l'excitation inter- 
currente est retardée ; l'odeur est perçue comme excitant avant d'être 
perdue comme sensation différenciée ; les odeurs tes plus fétides provo- 
quent une sensation de bien-i?tre avant d'ûtre perdues comme odeur, et 
leur qualité pénible n'apparaît qu'ensuite, ou même fait défaut. 

On pourra être tenté d'attribuer l'augmentation des effets de l'excita- 
tion, non pas à une augmentation de l'excitabilité, mais & l'addition, à 
la sommation des excitations s^uccessivcs. L'expérience répond h l'ob- 
jection : si, au lieu de faire intervenir l'excitation au déclin du premier 

I. l,f5ïjiidliiiiis<Ii'IVxLiUbilitOilaii=la (j,(Lt,'ui'. l-'Aiiiiee i.sijdioloi/ique. 1001, VII, 
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Kig. 197. — Rcpnniiirti'ni njthiîlp dVrKO)(i'aiiiiin's ii .lif[i.'[rnl<'S |iérioiies de l'ftipé- 
rituin- 1 ,'1.1' ImfO so lit do gitiii;ln.' il clntilo cl ilu bas i-n IikuIi. — l'our IVrgo- 
ftmniiiii' I, la itinsHe kiIul^; à, ;;iiiiclii- dr Ivi'liaiicnii'c ifpnÏH'iili; lu travail iailial: 
■•Un eut ltcu.ui.-i>up (iIuh viiluniiiicnw l't plus OIuviv <|uc la niatise située à ilroiti-. 
i|iii ropniienle le travail ROpiilûmenlalre. l'iiur Ips crgogrammes sulvnts, un voil 
la niaHSC do gauchie. In Iravall inilial. diminuer de vulumi' M <i'Bl)aisscr. tandii 
>|iie la ninist^ de dridir nuKriiKuli' di' viiIumic •■\ 'iM-w. 
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ergogramme, on ne la fait agir qu'au cinquième, on voit que ce premier 
traTail supplémentaire est plus considérable que le travail initial et, dËs 
l'ergogramme suivant, les premiers soulèvements du travail supplé- 
mentaire sont plus élevés que ceux du travail initial. 

ExPÉRiBNCB II. — C'est l'odeur d'essence de cannelle de Ceyinn qui joue 
le rùle d'excitant. On ne la fait intervenir qu'au déclin du cinquième 
ergogramme ; le travail supplémentaire est d'emblée plus considérable 
que le travail initial, et les premiers soulèvements sont plus élevés que 
ceux du travail initial, bien que la hauteur moyenne reste un peu infé- 
rieure . 
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Le rapport de l'excitabilité avec la fatigue s'est bien montré par acci- 
dent, au cours de l'expérience V. Le travail supplémentaire du dixième 
ergogramme s'achevait. Mon collègue, M. Nageottc, entra dans le labo- 
ratoire, pourune communication urgente; il en résulta un retard d'une 
minute pour la reprise de l'ergogramme suivant. Dans le onzième ergo- 
gramme, le travail initial, précédemment moindre que le travail supplé- 
mentaire, avait repris la prédominance en longueur et en hauteur; 
l'ergogramme suivant, pris après le repos ordinaire d'une minute, pré- . 
sente de nouveau les caractères d'hyperexeitabilité ; le travail supplé- 
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mentnire présent)^ des son lavements plus noml>rfîux M plus élevas que 
ceux du trovitil initial. Ln flgure td8 montre bien le phénomène. 

Lorsqu'on a répdtd un crrtnin nombre de fois ces excitations au cours 
du travail, il arrive fréquemment que le travail supplémentaire se pri'- 
fiente sous formes de flots ; les solll^vements remontent, puis redescen- 



Fitc. liKI. — ICi'^grammo iipri's I iiiinulo ilc iviws. Lu li)(ji'c bc Jit iIi'KoucIiriiiIruili'. 
[^ fonil lie la premii-m érhancrurc correspond à lu lin du Iravail initial et ii une 
excitation Tiiiln avec le v&liïrianalo d'animuniaque ; tout le leatc rlu trao' li la 
Kauclie de la premiiTe licliancruro rcprosento le travail suppkiiiipnlairc avcT des 
reli'vernents péri()<lii[ui's l'n f1i>ls. 

dent graduellement, montrant une rourbe d'une forme périodique 
remarquable (lîg. 199). 

L'inlensilé des réaclions nu cours do la fatigue donne un appui phy- 
siologique h l'observation clinique qui a Hé exprimée sous des formes 
variables : Plus faible est le corps plus il commande : plus fort il i?sl 
mieux il obéit'. 

I.ombroso a relevé avec raison que les femmes n'ont pas une plus 
grande sensibilité mnis une plus grande irritabilité. On a pu votrd.ins 
celte affirmation une contradiction physiologique qui disparaît quand 
on a étudié la fatigue. Cette contradiction apparente se retrouve chez 
les hystériques, chez les neurasthéniques, chez la plupart des sujets 
débilités. 



n Common nriirost», I8!â, p. 
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Les variétés de l'excitabilité dans la fatigue peuvent rendre compte 
des réactions inattendues qui varient suivant l'état du sujet. Si, comme 
l'a relevé Cl, Bernard, l'excitation d'un nerf met l'organe auquel 
il se rend dans un état inverse de celui où il ge trouvait au moment 
de l'excitation; une excitation qui agit sur tout l'individu le met 
aussi dans un état inverse de celui où il se trouvait au moment 
de son intervention. Les phénomènes de polarisation pychique', 1<-s 
changements à vue de l'état émotionnel ot intellectuel, sous TinHuence 
d'une excitation sensorielle, sont plus marqués chez certains malades 
mois ils ne leur sont pas exclusifs. 

4yel)ique, Reiiie philaiophique, IS83. 
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CHAPITRE XXXIV 

INFLIENCE ItÈriPHOOl'E DC TRAVAIL PHYSIQUE ET DU TRAVAIL 
INTELLECTUEL 



SouxAiRB. — InflueQce variable suivant la quanlité de IraTail physique ou 
iotellecluel, — Influence de la marche sur le li-avail intellectuel. — Le tra- 
vail mécanique de la main gauche est moins influencé par le traraîl intellec- 
tuel que celui de la main droite. — Variété d'influence du travail intellec- 
tuel sur le travail mécanique, suivant le poids. 

A. MoBso a montra depuis longtemps que la Tati; ue intellectuelle influe 
sur le travail physique en le diminuant. Loeb avait déjà étudié cet anta- 
gonisme entre le travail mental et le travail manuel*. Les observatioDB 
récentes de Clavière * confirment pleinement le résultat des expériences 
nnlérieiires. 

Mais les expériences de Patrizzi et Adducco, de Oseretskowsky et 
Krœpelin montrent bien que certains exercices psychiques peuvent 
produire une exaltation de la capacité de travail manuel, lorsqu'elles 
sont simples et font intervenir des représentations mentales du langage. 

D'autre part si la fatigue physique gène le travail intellectuel, 
l'exercice modéré de l'activité physique influe favorablement sur l'acti- 
vité psychique. On n'ignore pas qu'un grand nombre d'individus agi- 
tent leurs membres pour s'exciter au travail intellectuel. C'est peut-être 
J.-J. Rousseau qui exprime le fait avec le plus de force : « La marche a 
quelque chose qui anime et qui avive mes idées; Je ne puis presque 
penser quand Je reste en place, il faut que mon corps soit en branle 
pour y mettre mon esprit. •> « Je ne puis méditer qu'en marchant : sitùt 
que Je m'arrête Je ne pense plus, et ma tète ne va qu'avec mes pieds * . » 

1. LOM, MuskelthaliKkelL als Maas psychiachor TlifitlgkGJt. Arch. f. ilie ge.iam. 
Phy». vonPnùger, I88B. XXXIX. 

2. 3. Claviére. Le travail intellectuel dans ses rapports avec la torre musoulairi» 
meintie a.» dynamomUef. L'annie ptychologicitie. 1901, p 206. 

3. Confeiuionii, Part. I, L. IV : Pari. II. L. IX. 
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La marcho ëtnit avsn'i indispensnbte a Ampèie. Victor Hugo mar- 
chail en travaillant; Mistral a, dit-on, composé tous ses poÈmes en che- 
minant. On cite des écrivains qui s'excitent par des exercices plus vio- 
lents, comme les haltères, le pugilat. 

On a reconnu d'ailleurs que l'eifrcire physique peut avoir un (-(Tel 
pcnnanenl sur l'aclivit*^ intellt'cincllo : Montaigne dit que pour raidir 
Idme, il faut durcir les muscles. Rousseau partage son avis i Lacko. 
Rollin, Fleiiry concordent avec eux. 

D'autre part, j'ai eu l'occasion de faire remarquer l'inHiience excitante 
d'un travail intellectuel modéré sur l'efTort musculaire mesuré au dyna- 
momètre manuel de Régnier'. Bien que le fait ait été observé chez plu- 
sieurs sujets avec constance, il m'a paru intéressant de reprendre l'étude 
de t'iniluence du travail intellectuel sur la valeur du travail manuel par 
un procédé qui permette de considérer en même temps l'influence du 
travail manuel sur le travail intellectuel'. Jemesuisservidel'ergographe 
de Mosso avec lequel j'ai fait chaque matin, c'est-h-dire après un repos 
complet, une expérience consistant dans l'inscription d'une série de 
quatre ergogrammes séparés par des repos de une minute. Un poids de 
trois kilogrammes était soulevé chaque seconde jusqu'à l'i m possibilité 
de la répétition du mouvement dans le temps voulu. Les expériences ont 
été répétées avec le médius droit et avec le médius gauche. 

Le travail mécanique était accompagné d'un travail intellectuel d'une 
complication variable, qui consistait à compter tantôt i,2, — 1,2, tantôt 
à compter 1, 2, 3, 4,5, etc., tantôt à compter 2, 4, 6, ou 3, 6, 9. où 
4, 8, 12, etc., à chaque soulèvement. Un assistant notait les erreurs. 
Ces expériences ont été faites à la suite de celles qui sont relatées 
dans notre travail relatif 5 l'excitabilité comparée des deux hémisphères 
cérébraux chez l'homme , et dans lesquelles on trouve des séries d'er- 
gogrammes, faites les yeux ouverts dans les marnes conditions de temps, 
mais sans aucun travail intellectuel, et qui peuvent nous servir de termes 
de comparaison. Les douze séries d'ergogrammes fournis par le médius 
droit dans les expériences antérieures donnent en moyenne 22**",38, 
les 12 séries fournies par le médius gauche 16'«°',42. Nous ne ferons que 
résumer ici les 33 expériences déjJi rapportées en détail. 
Si on compare l'inHuence du travail intellectuel sur le travail méca- 

\. ConlrltiUllon à lu pliysiolo^m des nu 
Bioloaie. 1885. p. iîi. — Sensalîon el mo 
mécanique, 2- Édil., p. 7, 1900. 

2. Soif! sur l'intlncnfc réciproque (iu 
Journ. lie l'Anal, ri île la l'Iii/x,. Î'JUI, \i. 
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nique de la main droite et de la main gauche, on est frappé de l'action 
excitante plus marquée sur le côté droit des exercices intellectuels 
les plus simples et de l'action déprimante plus marquée des exercices 
les plus compliqués. On se rendra bien compte de ces diftérences en 
Jetant un coup d'œil sur le tableau suivant. 

Travail des deux mains (3 kilogrammes] pendant le Iravail inlellec- 
luel comparé au travail normal = iOO. 



tu complint. 


U.^dii»<lroU. 


Slcd,u, g,udi. 


1, 2, i.2etc. 


141,42 


109,23 


1. 2, 3, 4 etc. 


115,81 


(06,69 


S, 4, 6, 8 


160,99 


115,28 


3, 6, », 12 


111,71 


80,34 


4, 8, 12, 16 


121,58 


95.73 


5. 10, 15 


119,70 


106,33 


6, 18, 18 


8S,I2 


85,31 


7, 14, 21 


, 28,88 i 
' 35,03 ? 


67,60 


8, 16, 24 


42,76 


61,99 


9, 18. 27 


46,38 


62,30 


10, 20, 30 


124,53 


107,06 


il, 22, 33 


52,34 


65,22 


12. 24, 36 


35,21 


55,35 


13, 26, 3fl 


21,58 


27,40 


14, 28, 42 


21,98 


23.03 


la, 30, 45 


37,93 


55,90 



Les comptes les plus facileii et qui produisent une exaltation du tra- 
vail donnent plus rarement lieu à des erreurs bien que les expériences se 
prolongent plus longtemps. On n'en est guère surpris. Maie le même tra- 
vail mécanique entraîne des erreurs' plus Tréquenles lorsque c'est le 
médius gauche qui travaille. La difTérence est assez considérable. Le 
médius droit a fait 17 expériences, soit 68 ergogrammes, avec \1 erreurs, 
soit S5 erreurs pour 100 ergogrammes. Le médius gauche a fait 
16 expériences, soit 64 ergogrammes, avec 25 erreurs, soit 39,06 erreurs 
pour 100 ergogrammes. 

Le travail mécanique de la main gauche est moins influencé par le 
travail intellectuel que le travail mécanique de la main droite. Le travail 
de la main gauche gagne moins quand il coïncide avec un travail intel- 
lectuel facile, il perd moins quand il coïncide avec un travail intellec- 



1 iiouiLii: lau^ 
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tael relativement compliqué. Le dernier tableau est très significatif à 
cet égard. 

Les différences des réactions des deux moitiés de l'iDdividu, qui 
ronstituent en réalité deux individus au point de vue de l'excitabilité, 
rendent compte des différences individuelles en général au point de vue 
des conditions recherchées pour favoriser le travail. Tandisque certaines 
personnes sont obligées de s'agiter, de marcher pour penser, d'antres 
doivent rester immobiles ou rechercher les positions qui favorisent l'ir- 
rigation du cerveau. Lauder Brunton fait allusion ^ un personnage qui 
se tenait penché de façon à tenir la tête & la hauteur du cœur; Cujas, 
avait, dit*on, l'habitude de travailler couché h plat ventre sur ses livres. 

Bon nombre d'auteurs célèbres ne pouvaient travailler que dans le 
décubitus, comme Descartes et Leibniz, Pestalozzi; Rossini, compo- 
sait dans son lit. 

Dans une autre sërie d'expériences, nous avons augmenté )e poids 
à soulever. C'est le médius gauche qui travaille avec un poids de 5 kilo- 
grammes soulevé aussi chaque seconde. On fait aussi chaque jour une 
série de 4 ergograrames séparés par des repos de une minute. Cinq expé- 
riences faites sans intervention d'aucune opération intellectaelle ont 
donné un travail total moyen de H^'^^iH', c'est avec cette moyenne que 
nous avons établi la comparaison du travail obtenu dans les expériences. 

Travail de la main gauche (S kil.) pendant le travail intelleeluel 
comparé au travail noi-mal = 100. 

109,46 
100,06 
131, U 
106,K 

ds,e2 

«7,83 
76,18 
6T,S8 
76,18 
«5,35 
96,63 
7S,38 
61,3i 
41,» 
&0,0t 
93.M 

Le travail normal diminue quand le poids devient plus lourd, c'est 
un fait bien connu. (Juand le poids est pins lourd, le travail intellectuel 



En comptaal 


1, 2, 1, 2 




1, 2, 3, 4, et.; 


_ 


3, 4, 6, 8 


_ 


3, 6, 9, 12 


_ 


4, 8, 1S, <6 


_ 


:i, 10, 15, 20 


_ 


6, la, 18, 24 


— 


7, 14, 21, 28 


— 


8, 16, 24, 32 


_ 


9, 18, 27, 36 


-_ 


10, 20, 30, 40 


— 


li, 22, 33, 44 


— 


12, 2i, 36, 48 




13, 36, 3», 52 


_ 


14, 28, 42, 56 


— 


15, 30, 45, 60 
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influe diffëremment sur le travail mécanique. Avec le poids lourd, 
lorsqu'il s'agit d'un travail intellectuel simple, l'augmentation du tra- 
vail mécanique est nn peu plue forte, et lorsqu'il s'agit d'un travail 
intellectuel plus difflcile, la dépression du travail mécanique est 
moindre. Le nombre des erreurs de calcul est le même que ce soit le 
poids de 3 kilogrammes ou le poids de S kilogrammes qui soit soulevé 
à chaque seconde. 

Établissons ta proportion du travail mécanique obtenu avec le poids 
de S kilogrammes et avec le poids de 3 kilogrammes = 100 dans les 
difTérentes expériences. 

\ l'état normal le travail du médius gauche avec le poids de 5 kilo- 
grammes relativement au travail avec le poids de 3 kilogrammètres = 
100 : est 7»,94. 



77,62 
86,63 
90,33 
73.47 
69,87 
67,80 
75,67 
93,03 
79,26 
68,5i 
87,7t 
84,1» 
114,44 
153,06 
127,45 

On voit bien qu'en général la pei-te du travail mécanique causée par 
le travail intellectuel concomitant le plus compliqué est moindre avec 
le poids le plus lourd. 

Dans une certaine mesure le travail intellectuel et le travail physique 
i>e prêtent un mutuel appui, mais on ne peut pas produire un efTort 
intense dans les deux directions à la foie. Il arrive mâme souvent que 
ceux qui se spécialisent trop étroitement dans une direction n'éprou- 
vent pour l'autre que de l'incompétence et du dégoût. Havelock Ellis 
fait remarquer que les hommes de génie de l'Angleterre n'aiment pas 
h marcher, ni k se servir de leurs mains et qu'ils sont maladroits'. On 

1. llAVBLaCK Euis, A Studv of britisli gonius Thê popular ncience monMy. 1901, 
vol. LIX, p. 27Î. 
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cite souveDt Mozart dont la dextérité artistique était niorveilleuse et qui 
était h table d'une maladresse extrême au point da se blesser en décou- 
pant ses aliments. Le développement des sports excessifs, qui a sa base 
dans l'idée fausEe que les exercices physiques reposent l'esprit, conduit 
à un déficit intellectuel. 

Quel que soit le genre d'activité qui ait produit la fatigue, c'est le 
repos complet qui la répare. Les sauvages qui développent le maximum 
d'activité physique, lorsque le besoin se fait sentir comme les Indiens 
Séris, se refont dans te repos absolu dont ils ne se laissent distraire 
par rien. 
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CHAPITRE XXXV 

LA FATIQL'E COMME MOYR.N DE UËt'ENSE' 



Somuaihb. — Le «enKment d< f>l!|ue Mt UU »T<rU«i«ment d'un défloit de 
l'organisme. —Les eicitkUontquidUiimulentls déficit psrmattantds l'aug- 
menter. — Les eKcilalioni sont néceuaires au développement, mais l'expé- 
rience enseigne la modération. 

Au cours den expériences faites arec l'ergographe sur la tr&vail at la 
Tatigue, précédemment rapportées, nous avons éludid les modlRcKtlûns 
de la pression artérielle en nous servant du sphygmo mètre de BldCh. 
Les observations ont été Ftiltcs sur le même sujet, au& mêmes heures, 
dans la même altitude, ix travail est exécuté par le médius droit 
(qui soulevé un poids de trois kilogrammes chaque seconde) par 
séries de quatre ergogrammes : les séries séparées par cinq minutes 
de repos, les ergogrammes de chaque série séparés par [une minute 
de repos. L'exploration de l'artère radiale gauche est fkite a chaque 
repos ordinairement par deux observateurs. 

Au début de l'expérience, il hut en général une pression de 8B0 k 
900 grammes pour supprimer lapulsation. La pression artérielle s'élève 
du travail. 

Si le travail est exécuté sans excitation préalable, l'augmentation de 
pression n'atteint son maximum qu'après le 12* ou le 1K* ergogramme, 
et elle ne dépasse guère 1.180 ou l.SOO grammes. S'il y a eu une excita- 
tion préalable, accompagnée d'exaltation du travail, la pression s'élève 
davantage, et plus rapidement ; dans une expérience où le sc^et avait 
pris 16 gouttes de teinture de haschisch, la pression atteignait 
Ï.SOO grammes après le 8' ergogramme. 

Si l'excitation du début a été telle qu'elle produise une dépression 

1. Cl. Fini, Marthe Pha^cilldn et l^d. PjtFiN. Note sur les roodincfttluni de laptes- 
sion Kriëridie aous l'inlluencc des conditions capables d'inletrompn! Il nianlrestn' 
Uonde \». tM\gm. C. H. dé Soe.dê Btûlosit. IWl, p. SU. 
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jmnaédjale du tmvail. In pression ne monte guère cL l'élévalion est très 
lente ; si même la dépression du travail a été très considérable, l'éléva- 
tion de pression peut faire défaut : dans un cas de fatigue par excitation 
auditive {la sonnerie électrique avait été actionnée 6 minutes avant le 
travail), la pression, qui était de HuO au début du travail, est tombée h 
7S0 après le 4" ergogramme. 

Quand la pres^^ion artérielle a atleinl son maximum, elle s'y maintient 
pondant quelques ergograuimes, puis oltc diminue lentement. Si on a 
travaillé sans excilation, le travail de la 8' et mCme de In 9' série ne 
tombe guère au-dessous de 50 p. 100 de celui de la première, el la pres- 
sion artérielle s'abai ïse peu au-dessous de ce qu'elle était au début i elle 
arrive à 750 grammes après le 36' ergogrnmme (9 séries) ; on peut aller 
jusqu'au 56* ergogrnmme (14 séries) sans qu'elle s'abaisse au-dessous 
de 700 grammes. Au contraire lorsqu'on a travaillé avec un excitant 
qui provoque au début un travail considérable suivi dune fatigue rapide, 
la pression artérielle qui s'élève davanlage tombe aussi plus vite, mais 
l'abaissement s'arrête dès que le travail est devenu insignifiant, et elle 
peut être encore a 1.100 après le âO'ergogramme. Si alors on provoque 
unesuractivitédu travail, soit par des mouvements associés (mastication, 
mouvements du membre inférieur, ou de l'autre membre supérieur, etc.) 
ou par une excitation sensorielle quelconque, on voit qu'au moment de 
la recrudescence du travail, il se produit quelquefois un léger relève- 
ment de la pression : mais, dès que la fatigue reparait, la pression 
diminue plus rapidement qu'avant la recrudescence provoquée du tra- 
vail ; et quand on a renouvelé plusieurs fois les excitations, on peut voir 
la pression s'abaisser jusqu'à 330 grammes. Chaque fois qu'on a voulu 
répéter sutUsamment les excitations, on a obtenu cet abaissement, mniï 
on n'a pas pu le dépasser. 

Ces faits montrenlque la fatigue des centres du mouvement volon- 
taire, qui s'objective par l'incapacité graduelle d'un mouvement déler- 
miné, n'enlraine que des modifications lentes et peu importantes de la 
circulation, tant qu'elle n'est pas interrompue par une excitation inter- 
currente. 

Hais les excitations qui paraissent défaliguer pour un moment pro- 
voquent un abaissement rapide de la pression artérielle. Dans ces 
expérience», ci't abaissement n'est guère durable; il a disparu au bout 
d'une heure environ. Il trahit cependant une menace pour l'organisme. 

Si les excitations qui interrompent la fatigue en provoquant un sur- 
croît de travail momentané produisent des troubles qui constituent une 
menace pour l'organisme, on peut dire que la sensation de fatigue est 
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un moyen de défense de l'organisme et qu'il faut savoir respecter ses 
avertissements. 

Ceux qui désirent vivre sont ceux qui vivent le plus longtemps, a-t-on 
dit'. Mais ceux qui savent désirer sont ceux qui sont capables d'éviter 
les excitations fortes. 

Au cours de la fatigue, les excitations peuvent avoir un effet plus 
intense et plus rapide ; mais cet effet, il est nécessaire de le répéter, 
est suivi d'une dépression corrélative en intensité et en rapidité. 

Chez les sujets qui ont la fatigue agitée, une excitation sensorielle, 
une boisson chaudeou alcoolique peutproduire une excitation éphémère, 
suivie d'une dépression qui entraîne le sommeil. L'usage répéié de ces 
moyens est capable d'amener la guérison d'une insomnie rebelle par le 
mécanisme do l'habitude. Ces effets thérapeutiques ne font que con- 
firmer la valeur des excitations fortes sur l'accélération de la fatigue. 

En somme, les excitationssensorielles ne créent pas d'énergie; si elles 
permettent de réaliser une mobilisation rapide des forces en réserve, 
c'est au prix d'une fatigue précipitée. La dépression qu'elle entraîne 
provoque le besoin de nouvelles excitations de plus en plus épuisantes. 
Il n'est pas douteux que le développement de l'intelligence ne peut se 
comprendre sans le développement de la sensibilité qui lui sert de base; 
mais l'éducation de la sensibilitë doit éviter tont ce qui peut entraîner 
le développement de la sensualité. Tolstoï ^ est d'accord sur ce point avec ' 
Herbart qui prescrit de ne pasgAter les enfants pour ne pas provoquer 
chez eux des besoins inutiles. « Si vous faites de l'amusement le but de 
votre vie, un jour viendra où toutes les contorsions d'une pantomime de 
NoPI ne parviendront plus avons procurer un cire honnête, dit ituskin". 

Ce n'est pas dire qu'il faille éviter les excitations sensorielles. L'exer- 
cice des sens est la condition de la vie et du développement de leurs 
organes. L'évolution intellectuelle est subordonnée à l'évolution des sens 
et à l'évolution des organes moteurs, dont le rôle est de réfléchir les 
excitations. La bonne discipline consiste à goûter à toutes les excita- 
tions et ne se rassasier d'aucune. On peut même apprendre h les tolérer 
Ji hautes doses sans qu'elles deviennent indispensables, Socrate savait 
boire et passait pour la plus solide tétc d'Athènes ; après avoir laissé la 
compagnie sous la table, il s'en allait chercher quelqu'un qui fût à jeun 
pour discuter; mais personne n'aurait pu vivre d'aussi peu que lui. 

t. J. Thohas, Intuitive suggestion, a new Iheory af Ihe évolution of mind, p. lia: 
New-Tork, 1901. 

2. L. Tolstoï, Sur la quitstion spiuolle, trad. J, W. Bienslock. p. ïl i IMI . 

3. J. Rdskid, Lttler lo young girU. Pari Clavigera Lutter LXV. 
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L'exaltation de l'nctivitë motrice provoquée par les irritations de 
toutes les formes de sensibilité semble montrer que loutes ces formes de 
sensibilité peuvent provoquer un optimum d'excitation et par consé- 
quent le plaisir. Il semble que le choix des excitants permet de réaliser, 
avec plusieurs formes de sensibilité, une excitation équivalente capable 
d'amener la conscience à une confusion entre deux excitations différentes. 
C'est cette équivalence que j'ai déjà accusée de produire le phénomène 
singulier de l'audition colorée '. Si nous pouvons confondre deux exci- 
tations portant sur deux sens dilîércnts, c'est quelles produisent en nous 
(^ même quantité de mouvement et le même sentiment de potentialité. 
Toutes les excitations sensorielles paraissent capables de provoquer éga- 
lement le plaisif et les états mentaux corrélatifs. Cependant un grand 
nombre de psychologues, avec Bain, admettent que les yeux et les 
oreilles sont les grandes avenues par oii pénètrent jusqu'à l'esprit les 
influences esthétiques, et considèrent les autres sens comme nuls ou 
peu importants h cet égard. Mais Guyau^ reconnaît que tout plaisir peut 
devenir esthétique et que tous nosscnssontcapablesde nousdonnerdes 
émotions esthétiques. Pilo, qui le suit', reconnaît pourtant une hié- 
rarchie des sens; la sensibilité viscérale, la sensibilité musculaire, le 
toucher, le goût, l'odorat. Du reste, ils ne paraissent pas avoir changé 
l'opinion courante. Pour Ribot, il n'existe en fait aucun art, au sens 
esthétique du mot, qui repose sur des sensations autres que celles de la 
vue et de l'ouïe, à moins qu'on ne considère comme tels, la parfumerie 
et la cuisine'. Bray repousse aussi l'équivalence esthétique, tout 
en admettant que les excitations gustatives, tactiles, olfactives, con- 
tribuent à la production de l'optimum *. Pour lui l'odorat et le toucher 
sont si peu intéressants au point de vue de notre plaisir qu'ils ont 
perdu chez le civilisé*. L'homme est organisé pour juger le monde 
surtout par les vibrations lumineuses et sonores^. Que plusieurs sens 
aient perduchez le civilisé on peut en douter. En ce qui concerne l'odorat, 
tout le monde connaît des chimistes qui ont plus de confiance en leur 

\. La visiim onloivi' et l'ériuivaleniM' des excttaUons st'nso ri elles, C. R. Soc. de Biot.. 
I8ST, p. 791; — La puihulogie des émntiont. p. Jtl ; 189â. 
t. GcYAi:, Les probtèinei dt l'têtliéliiiue eonlempoiiiiar. p. 61 ; 188t. Paris. P. Alran. 

3, M. Pilo, La psychologie du heaa el de l'art, p. 5. t893. 

4. Th. RiBOT, La psychologie de» ieiitiinents ; Paris. F, AIcud. 

-i. L. Bhav. Ou beau ; ettai atif Vorigine el l'iuolulion du senlimenl etlbiliqae. (*aru, 
P. Alcan. p. 40, tl : 190Ï. 
fi. loe. eil., p. 39. 
7. Loe. eil.. p. iB. 
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odorat, et d'autres professionnels qui ont plus de conflance en leur tou- 
cher, qu'en une analyse délicate. 

Quant au eens musculaire non seulement aucun sens ne peut inter- 
venir sans lui, mais il est à la base de toute sensibilité. Le sens du mou- 
vement a été le premier à se manifester et il reste le fondement de toute 
sensibilité: la sensibilité tégumentaire s'est montrée ensuite, et après 
le sens du mouvement, c'est elle qui donne encore les rensei^^nements 
les plus précis. Dans le plaisir optimum dont la recherche assure 
la persistance des races, c'est le sens musculaire et le toucher qui Jouent 
le principal rdie, et l'odorat; car ce sens déprécié par les psychologues 
n'est pas sans y participer. Du reste Uousseau appelle quelque part 
l'odorat le sens de l'imagination, et il afllrme la coïncidence de sa finesse 
avec la puissance intellectuelle. 

Ce n'est ni indirectement, ni subjectivement que le sens musculaire 
intervient dans l'émotion esthétique. Nous sommes réellement sou- 
levés par l'enthousiesme. 

Le sentiment de l'agréable et le sentimentdu beau ont la même base, 
la conscience de la disponibilité de l'énergie ; ni l'un ni l'autre ne peu- 
vent prétendre à une valeur universelle, il n'y a aucun objet qui puisse 
avoir la même influence sur deux individus différemment constitués, 
étant un même individu dans deux états différents. 

Il existe des faits expérimentaux qui permettent de repousser la con- 
clusion de Grasset; la biologie ignore le beau et le laid, comme elle 
ignore le bien et le mal '. 

On peut considérer comme absolument beau un objet qui en toutes cir- 
constances produit un effet physiologique tonique. Toute irritation nou- 
velle, même si elle est généralement désagréable, peut, surtout dans la 
fatigue, produire uneexcitation momentanée avec un sentiment agréable. 
C'est dans ce sens qu'on peut dire que le, perception d'une distinction 
donne naissance au plaisir du beau^. 

■ts, F. Alcdii, p. 99; i* éJil.. 1902. 
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LES TBOUULKS PSYCHIOUliS DE LA FATIGUE 



SoHMitiHB. — L'oi-igine toxique de la fatigue. — Le siège cérébral de la fatigue 
du mouvement Tolonlaire. — Les modiGcalions des éléments nerveux. — La 
contraction volontaire et la contraction faradique du muscle. — Diminution 
de la l'ésistance. — Localisation pi'édomin&nledela fatigue dans les organes 
défectueux. — Valeur relative de:^ sens dans la fatigue. — Troubles de la 
sensibilité, troubles de l'intelligence, ti'oubles du sentiment, etc. — Respon- 
sabilité dans la fatigue. 

La tension des muscles qui constitue la base physique de l'attention, 
domine tous les phénomènes de la vie inlellecluelle, et on peut dire 
que toutes les inilueneesqui font varier les conditions physiques de l'at- 
tention agis^icnt en m^me temps et dans le même sens sur tous les phé- 
nomënt's psychologiques. Tout ce qui exalte ou diminue l'activitë 
volontaire, exalte ou diminue la sensibilité consciente sous toutes ses 
formes et aussi tes autres genres d'activité psychique en général. C'est 
un fait dont on ne peut guère douter, mais nous n'avons sur les inani- 
festationsde l'exaltation que dcsdocumcnts difficiles à apprécier; taadis 
que nous sommes mieux renseignés sur les modifications de l'activité 
psychique liées iï la fatigue. 

La faliguc nous montre non seulement une dépression de toutes les 
activités physiques, mais encore l'obnubilalion et le rétrécissement de 
la conscience. Tout ce qui suspend la fatigue, toutes les excitations, 
déterminent nu moins uiomenlanémecit une exaltation des activités phy- 
siologiques, cl de In conscience qui s'élargit et enregistre des impres- 
sions nouvelles, pour en garder des traces indélébiles tant que les struc- 
tures restent normales, Nulle sensation n'est passagère, dit Gœthe. Quand 
nous avons une fois saisi une différence, une nuance nouvelle, c'est 
une aptitude acquise Chaque sensation nouvelle concourt au dévelop- 
pement de l'intelligence et de l'activité volontaire. Les effets immédiats 
d'une excitation paraissent toujours utiles, mais dès qu'elle dure on 
devient exci-ssive, elle produit des effets nuisibles. 
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Le:* iiiodiflcalions inlellccluclles dans la fatigue peuvent servir à 
éclairer les modifications Inverses qui peuvenl se maniTester dans les 
états d'exaltation li^s à des excitations physiologiques;t'tdontelles cons- 
tituent une sorte de ciïntropartio. L'expérieiïce montre pnrexemplc que 
si la fatigue diminue l'attention ; les excitations capables d'exciler la 
puissance niotnce comme les excitallons musicales, loin de distraire 
i'atUmtion, peuvent la favoriser'. 

11 n'y a pas lieu de distinguer la faligue physique de la fatigue intel- 
lectuelle*, le travail intellectuel étant en réalité un travail physique 
qui nécessite des mouvements; sans mouvement pas de sensation, 
pas de représcntalion. aucune opération psychique. Les opérations 
les plus délicates de l'esprit sont celles qui nécessitent les mouve- 
ments les plus dill'éi-enciés, qui nécessitent les points d'appui les plus 
fixes et la tension la plus générale des muscles : les savants les 
|ilus sédentaires n'ont pas à craindre l'atrophie musculaire par défaut 
d'usage. 

Les excitations sensorielles, les émotions »oiit aussi capables de pro- 
voquer la fatigue; elli'M mettent aussi les muscles enjeu, et laissent leui-s 
traces sur la physionomie, et sur l'atlilude. 

La fatigue résulte de l'accumulation de produits de décomposition 
corrélative d'une dépense de matériaux nécessaires au travail : cette 
accumulation de produits de décomposition et de déficit des matériaux 
indispensables, se traduit par une dépression graduelle de l'excitabilité 
des éléments vivants, qui réagissentavec moins d'intensité et de rapidité : 
la période d'excitation latente des muscles s'allonge, la secousse est plus 
longue et moins ample; les réflexes, les réactions volontaires sont aussi 
ralentis et en conséquence du déficit moteur, les sensations sont affai- 
blies. La sensibilité spéciale est lésée comme la sensibilité générale. 
Mosso explique cette diminutio]> d'excitabilité des sens par l'anémie céré- 
brale, et on a trouvé dans les cellules nerveuses (Vas, Hodge, Lambert, 
Mann, Demoor, Lugaro, (îuerrinl, etc.), des modifications très marquées 
ut qui consistent surtout en une vacuolisallon du protoplasme, une 
émigration du noyau à la périphérie, un ratatinement du corps cellulaire, 
une diminution de ta substance chromophile. 

Une déformation et une perle d'une partie des éléments constituants 

1. L. Dahuncton cl E.-B. T.ilbot. A study iif cvrtuiu metliods of diijtracling:! (he 
atlenlion. — Distracliun by ninsicul sounds ; tliu etTuct o( pilch upon attention. {Tht 
amei-ican Journ. of pfijchology. vol. IX. 1898, p. SU). 

i. Ch. Ft'Hfc, Les Initibles iiicnluui de la ralipuo, l.n méileciiii- iiioderni'. 1900, 
I,. fii:;. 
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du Doyau, dont la réparation est asseï l«nte'. Guerrini ' insial« sur la 
dilatation des «apaces lymphatiques péricellulaires et sur l'aecunin- 
lation des leucocytes dans ces espaces. H'" Stefanowska' n'a pas 
retrouvé l'ët&t moniliforme des prolongements cellulaires sur lequel a 
insiste Duval, ni les lésions des cellules de Guerrini. 

Cependant, la fatigue cérébrale n'est pas localisée dans les cellules par 
tous les auteurs, on l'a localisée aussi dans les substances intercellulaires, 
dans les synapses'. 

Les manifestations de la fatigue peuvent être les conséquences soit 
d'un excis de travail, soit d'une insuitlsance de réparation, insuffisance 
de sommeil, insuffisance d'alimentation. 

Le siège central de la fatigue non p^ exclusif mais prédominant 
a surtout été soutenu par A. Mossoet A. Waller. 

Une expérience bien connue de A. Mosso* a montré que lorsque les 
muscles fléchisseurs du médius ne peuvent plus soulever un poids ik un 
rythme déterminé sous l'influence de la volonté, on peut eite»r« en 
obtenir du travail par l'excitation électrique. 

On a critiqué cette expérience au point de vue de la localisation céré- 
brale de la fatigue*, en faisant remarquer que dans l'expérience de 
MosBO, le travail n'était pas le même quand il était exécuté sons l'in- 
fluence de la volonté, et quand il était exécuté sous l'iniluence de l'ex- 
citation faradique. Dans le travail volontaire, c'était un poids de S kilo- 
grammes; dans le travail provoqué par l'étcctriclté, c'était un poids de 
1 kilogramme. 

L'expérience de Hosso peut être faite dans de meilleures conditions, 
lorsque la fatigue du mouvement volontaire a été obtenue en soulevant 
des poids légers, qui peuvent être soulevés sansdouleur par les contrac- 



I , Geb[i4IsI(I>. Les variations fonctionne lies cJe» cellules nerveuses i:orticales chei 
le cobaye, étudiées par la méthode de Nisel. Travaux du laboratoire de pht/nologie 
de Clmtiltil Solvay, Bruicllea, 1901, T. IV , p. 209. 

i. GriRBiM. CoDirib. à l'action de la Taligue sur la structure des eullulea ner- 
veuses de l'écoroo Arck. ilal. de Hiol.. 1899, XXXll, p. 6i, 

3. M"' SremiowsiiA, K.vdmeii du cerveau du suuris endormies parla Tatigtie, Jour», 
de Neurologie. 1900, n* 10. 

4. W, Mac Do:«*uo, On ttie seat uf tlie psycbo-pliysicri proces^es. Brian, 1901, 
p. 577. 

5. A. MoMo, Les lois de la fatigue. Hudiées dans le muscle de l'honime, .4i'cA- 
ilal. de liiologie, 1H90. XIH, p. 150. 

G. J. toTEVKo. Participation de centres ncrvcuK dans les phénomènes de la fatigue 
musculaire. L'Annie ptychologique. 1900. l. Vit, p. 174. — Le sii'fte de la fatlKue, 
ItFrui- lir-s KHrnrpi piirm ri /ipidi'iiireK. 190i, p. S04. 
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tians provoquées par l'électricité '. J'ai proct^dë de la manière liuivunle 

L'avant-brae et la main sont immo- 
bilisée dans l'appareil de coatention de 
l'erjtoginphe de Mosso : un poids de 1 kilo- 
gramme est suspendu au niveau de la 
dernière articulation du médius & l'aide 
de l'anneau de cuir, fixé au doigt avec 
des bandelettes de tarlatane coilodîonnée 
qui assurent, sans constriction gênante, 
une immobilisation durable. L'excitateur 
de l'appareil à chariot est flxë sur le 
point de l'avant-bras ou l'excitation pro- 
voque la meilleure réaction du médius. 
Le balancier est réglé de manière h obte- 
nir une excitation chaque seconde. L'ap- 
pareil électrique étant laissé au repos, le 
travail volontaire commence au rythme 
de un soulèvement par seconde. (Juand la 
fatigue est arrivée, quand le soulèvement 
volontaire avorté ne se traduit plus sur 
le graphique que par une ondulation juste 
appréciable, on peut, avec le même intt^r- 
valle d'une seconde, provoquer l'excitation 
électrique qui se montre efficace. On peut 
du reste répéter l'épreuve à peu de frais ; 
car la Tatigue obtenue avec le poids de un 
kilogramme est lente & se réparer, et un 
petit nombre de soulèvements volontaires 
suffità romener l'impuissance. 

On peut rendre l'expérience plus dé- 
monstrative encore si, lorsque le mouve- 
ment volontaire est devenu impossible au 
rythme de une seconde, on prend le 
rythme h deux secondes qui n'amende 
guère la Tatigue obtenue avec ce poids; 
l'épuisement arrive bientôt ù ce nouveau 
rythme. Quand il ne s'est plus produit 
qu'une ondulation insigniHante, on fait une excitation électrique à la 



ig. iW. — Li! Ineâ rp lit de 
KaueliP à (li-oili!. Le premier 
groupo (les soulèvomenls tri-» 
l'Icvés est lo lr*ci5 orgugra- 
pliiquc ilu (ravail <lu nit-dius 
Kuulevanl jusc[ua épuiscmcnl 
le piiida un kilogramme après 
un Donilire itefforts insnfll- 
ïonls pour procurer la fdligait. 
Lej neuf premiers IraiU repré- 
sentent ili's souleveiuenlï Talts 
cliaque «eetiiiile. Lo ilemicr es) 
insignifiant. Le diiiéine, le 
(>ni:ii''Mie cl le ilouziëme traits 
sont les traiV's dettoulrvemenls 
volonltiirus fait» toutes les deux 
seeonrips. Le tnjîzièino soulève- 
ment et les suivants sont pro- 
duits pal' lafaradlutiun avec une 
seconde seulement d'intervalle. 
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seconde suivante et elle est erficace ; c'est-à-dire que la contraction élec- 
trique se produit avec un intervalle de moitié moindre que celui qui, 
auparavant, était suflisant pour empi^cher le soulèvement volontaire 
{fig. 200). Le résultat de l'expérience est le même si, au lieu du muscle, 
c'est le nerf qu'on excite à la partie interne du bras. [1 n'est pas douteux 
que la contraction volontaire a perdu son efficacité avant la contrac- 
tion provoquée par la faradisatton. 

Les graphiques montrent cependant que les premiei-s soulèvements 
provoqués par la faradisation sont moins élevés que les suivants. Quand 
la volonté est impuissante, il existe aussi de la fatigue périphérique. 

On peut trouver dans nos expériences antérieures d'auties arguments 
en faveur du siège cérébral delà fatigue du mouvement volontaire : 
elle peut être interrompue très rapidement, et n plusieurs reprises 
successives, non seulement par tes excitations sensorielles les plus 
diverses, mais aussi par la suggestion, par des images de mouve- 
ment, etc. Ces interventions variées agissent à la fois sur la hauteur des 
soulèvements et sur leur nombre. 

La fatigue, qu'elle soit produite par des exercices physiques, par des 
travaux intellectuels, dus excès sensuels ou alimentaires, joue un rôle 
important dans l'étiologie d'un grand nombre d'alTections' en diminuant 
la résistance aux agents infectieux ou toxiques. 

Lorsqu'un organe subit un exercice exclusif ou prédominant, il peut 
devenir le siège d'accidents particuliers de la fatigue. Les organes sen- 
soriels et viscéraux peuvent être fatigués par un excès de travail et être 
affectés, en conséquence, de troubles spéciaux. Les conditions chimi- 
ques sont k la base des sensalions •, \ toute modification du chimisme 
des éléments nerveux correspond une modification de la conscience. 

La fatigue du cerveau a été l'objet de travaux spéciaux qui ont pris- 
dans ces dernières années, un caractère plus scientifique '. 

La fatigue intellectuelle, comme la fatigue physique, diminue la sen- 
sibilité générale ' aussi bien que la sensibilité spéciale, tout comme elle 
affaiblit la inotilité volontaire et involontaii'e. Mosso n montré que la 
contractililé des muscles provoquée par l'électricité diminue après le 

1. M. CAHliUii;. Oe ia fali;iue et de son influente palhoi/énigae. TliÉse. IHTS. — 
-V. CousTAN. Du lu fatigue duns ai^s ruppurts avec l'étiologie îles maladies des 
arruéus en pait et un campagne. Arch. de laéd. mililaire, I8S9, t. \1V, p. 89, iM, 

2. B. M.tCH. Die Frineipiea iler Wûrmeulehi-e . Leipzig. 1806, p. 360. 

3. Marie MANxciiNr. I.e siiruieiiaite mental dans la civiliiolion moderne, etc. ; ISSO. 
— A. BiPiET et V. IIeshï. La faligue miellealuelle, Paris. Schleiclicr, 1898. 

4. Tli. Y.tNNOD. La fatigue inlellcctiu'lli; d son tiit1ui;ncc sur la âensibilit<! culaai^. 
Rtv. inèd. lie la Suhue romande, IHWi, ]i. Tli. 
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travail psychique aussi bien qu'après la fatigue provoquée par la con- 
traction localisée'. Les réflexes tendineux augmentent en général dans 
la fatigue (SLernberg). 

Au com-8 de la fatigue, l'excitabilité réflexe, l'excitabilité sensorielle 
et émotionnelle subit des oscillations très variables suivant les sujets et 
suivant les conditions physiologiques préalables de chaque sujet. 

On a vu plus haut des preuves d'hyperexcitabilité dans la fatigue. 
Cette hyperexcilabilitépeut être utilisable. J'ai entendu dire au profes- 
seur Houzé, de Bruxelles, qu'il était capable de mettre à profit pour l'aus- 
cultation l'hyperacousie dont il était alTecté dans la fatigue. 

Mais ordinairement c'est de ta diminution de la sensibilité que l'on ob- 
serve. On constate dans la fatigue un rétrécissement du champ visuel, 
une diminution de l'acuité visuelle, de la réfraction, de l'accommodation 
de l'impression nabilité de la rétine et de la coordination musculaire 
(Bocci). Ces troubles sont surtout marqués chez les neurasthéniques^. 

J'ai observé un homme chez lequel la fatigue entraîne une difficulté 
d'apprécier la distance et la vitesse des objets qui se déplacent ; il en 
résulte consécutivement la peur des voitures. 

Tous les sens peuvent être affectés d'affaiblissement, d'aneethésie à un 
degré variable, et aussi de paresthésie. Il ne faut pas s'étonner qu'd ces 
paresthésies correspondent des parapsychismes. 

L'odorat, fouie, le goût, le toucher aussi bien que la vision et l'audi- 
tion peuvent s'atténuer sous l'influence de la fatigue au point de faire 
méconnaître des excitations grossières. 

Les effets de l'exercice varient chez les différents individus suivant 
l'état de leur constitution et de leur nutrition. Ils diffèrent non seule- 
ment pour chaque individu, mais aussi, chez tin même individu, suivant 
les circonstances. Les uns apportent en naissant une exhaustibitité qui se 
manifestera pendant toute leur existence; chez d'autres, elle ne se 
montre qu'à propos dos conditions pathologiques déterminées ; elle peut 
aussi constituer une sorte de prodrome d'un état pathologique encore 
obscur'. 

Lesorganesdontledéveloppemenlaétédéfectoeux'.ouquisont te siège 

1. A. Massu, Lu fatigue intetlectaelU et physique, 'i' éil.. Hahi!, F. Aluun, |i. V-i'i ; 
1900. 

î. G. S,*viLL. Clinical lectures o« neurastkenia, p. 77, 1899. 

3. Siz^tHET. Dl' la faligue cûi'ébi'alc rapidement provoquée comme siRne diagnuitîc 
de lu paralysie générale. Rev. méd. de VEat, 1884, l. XVI, p. oC. 

t. Ci). Wt».f.. Loualisatioii it'uiio dlgie ûiiuttionDelle dun^ un testieulc anormal. 
Revue neurologique, 2901, p, B78, 
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d'un défaut acquis', sont les premiers à éprouver les elTets de la fatigue, 
et ils' peuvent souffrir spécialement sous rinfluence d'un exercice 
général auquel ils n'ont pas pris une part apparente. 

La fatigue met souvent en lumière la valeur relative des sens ; ce sont 
ceux qui sont le moins bien organisés qui veillent le moins longtemps ; 
ils deviennent insensibles, s'illusionnent ou s'hallucinent, donnent des 
renseignements faux, tandis que les autres continuent à fonctionner 
régulièrement. 

Cbez certains individus on voit survenir presque exclusivement de la 
surdité, de la cécité des couleurs (Galton), du rétrécissement du champ 
visuel, etc. 

Les sens peuventdevenirle siège de phénomènes subjectifs analogues à 
ceux qu'on voit souvent se produire en conséquence d'un exercice spé- 
cial. Lorsque l'œil a été fatigué par un éclairage trop intense, l'image 
de la source lumineuse peut persister plus ou moins longtemps dans des 
conditions spéciales. On continue k voir dans l'obscurité le soleil qu'on 
vient de regarder. Quand on a prolongé une observation minutieuse au 
microscope ou même à l'œi nu, on peut reproduire pendant longtemps 
l'image des objets absents par des excitations mécaniques de l'œil. Ces 
images se présentent souvent avec les couieuni complémentaires de 
celles de l'objet réel. Elles peuvent être reproduites par la pression du 
globe oculaire pendant un ou deux jours et même plus. Cette irritabilité 
provoquée par la fatigue peut être mise en évidence, non seulement par 
la reproduction des sensations, mais aussi parla reproduction d'associa- 
tions et d'idées. Les iil^es qui ont occupé l'esprit d'une manière exclu- 
sive et intense pendant longtemps, ou qui se sont reproduites fréquem- 
ment, peuvent s'imposer de nouveau sous l'influence de la fatigue. Les 
idées peuvent se reproduire par un mécanisme analogue à celui de la 
reproduction des excitations sensorielles, dont elles ne diffèrent en 
somme que por l'intensité. 

Chez les sujets nerveux, les illusions et les hallucinations se produisent 
facilement sous l'influence de la fatigue. On a cité des exemples de sol- 
dats en marche victimes d'hallucinations collectives ; la suggestibitilé 
augmente dans la fatigue. 

La fatigue augmente l'émotivité : elle joue un rôle important dans la 



I. Cb. FtKt, Note nvT UDe par&lysle d'occupplion. La Belgique médicale, 1898, 
t. Il, p. 321. Note BUr uno paralytio il'uccupation clici un «icouUque, Rev. de méde- 
cine. 1898, p. 830; — Mole sur une paralysî<^ d'occupation choz uo syphiliUqqe i ta 

IM^riorte si'iKiinluin; Iji Sni-maiidie mé'lieale. 1901. 201, 
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prédisposition à la colère', et aux impulaionti, au même titre que la 
Deurasthénie, fatigue chronique". 

Senëque cite uu proverbe vieux de son temps qui dit : les gens fati- 
gués sont querelleurs. 

Ces troubles qui se produisent plus facilement chez les névropathes 
peuvent se manifester chez les individus normaux, sous l'influence de 
fatigues excessives; l'intensité du déficit accidentel compense le déficit 
organique. 

Les troubles psychiques de la fatigue, la lassitude spontanée' qui est 
si souvent un symptôme précurseur' on actuel de In maladie, peut les 
reproduire au même titre qu'elle en reproduit les signes physiques. 

La fatigue a été souvent considérée comme agissant par l'épuisement 
du système nerveux". C'est une hypothèse qui parait particulièrement 
de mise lorsque la fatigue n'entratne que des phénomènes transitoires 
et isolés, surtout sans troubles qu'on puisse rapporter ?i une infection 
ou h une auto-intoxication : mais il ne faut pas oublier que les infections 
et auto-intoxications entraînent des troubles psychiques très analogues 
à ceux de la fatigue ' qui favorise à la fois les auto-inloxicalions et les 
infections. Il faut comprendre cet épuisement comme l'épuisement des 
matériaux de nutrition. 

Les efTets pathologiques de la fatigue ont surtout été étudiés à propos 
du surmenage scolaire. Mais les maladies dites scolaires ne sont pas 
tout h fait exclusivement propres aux écoles et les troubles attribués au 
surmenage se rencontrent surtout chez les sujets prédisposés '. La fatigue 
chez l'enfant comme chez l'adulte ne provoque guère de troubles que 
lorsqu'elle agit concurremment h une condition défectueuse d'hygjène. 

1. G. Stanley 1I*ll. A study of aiigei, Tlie'amer. journ. of p»ych.. 1899, vol. X, 

p. S4e. 

i. Ch. P£bê, linpulsioTU inconscientes chei un neurasthi'nique. La Belgique médi- 
cale, 1S9S, t. 1, 408. 

3. Ca, Fènt. Note sur la. courbatum camme équivalent épiiepliquo Revue de méde- 
cine. 1903, p. 37*. 

4. A. C. Savaht. Consid. phys, et méilicales sur la lassitude, Journ. de Méd., Chi- 
rurgie et Pharmacie. 1810. XIX, p. 430. 

5. Gh. PiMt, La pathologie des émotions, p. 136, 130, 1S9i. — Wiber, Eicessive 
piiysicat exercice as cause of ncrvous eitiausllon, Botton med. and surg. journ.. 
IBUT, CXXXVI. p. 31. 

6. S. Riais, Notes sur les délires d'aulo-JnloiicaUon el d'infeclion, La Presse médicale. 
ISaS, n> 64, p. 57. 

7. Ch. FtRli, Le surmenage scolaire, Progrèt médical, 1887, !• série, l. V. p. 
134. 
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Chez l'un comme chez l'autre, le travail continu la provoque plus faci- 
lement que le travail interrompu '. 

Les troubles mentaux de la fatigue • préseatent de grandes analogies 
avec les troubles mentaux de la neurasthénie; leur caractère spécial 
c'est d'être transitoires et de guérir par le repos. Il est probable que les 
troubles effectifs et les troubles psychiques, sont contemporains et cor- 
rélatifs; mais ce sont les troubles alTectifs qui frappent tout d'abord. 

La physionomie et l'attitude caractérisent la dépression générale et la 
tristesse ; et des exclamations qui trahissent une sensation générale de 
malaise ne tardent pas ^ se faire entendre. Dans bon nombre d'exercices 
professionnels la fatigue provoque un ennui, un dégoât, dont il ne reste 
plus trace après le repos. Ce sentiment comme la fatigue elle-même pré- 
sente d'ailleurs des oscillations au cours du travail. L'abaissement du 
ton émotionnel entraîne une modification du caractère, la mauvaise 
humeur, une tendance au pessimisme, à la dépréciation de l'environne- 
ment qui peuvent se manifester brusquement. Il n'est pas rare de voir 
des touristes qui au bout d'un long effort soutenu dans le but d'un 
spectacle depuis longtemps désiré ne trouvent que « l'ennui, fruit de la 
morne incuriosité ». Cette dépression de sentiments appartient à la 
fatigue en général, quelle qu'en soit la cause ; elle est fréquente au cours 
des digestions pénibles. Ouand la fatigue est très prononcée elle amène 
une sorte d'apathie se trahissant sur la physionomie qui prend une 
expression d'innocence que Jouberta remarquée chez les convalescents 
et qui « lient de ce que les passions ï^e sont reposées et n'onl pas encore 
repris leur empire ' ». 

La fatigue qui se traduit non seulement par une diminution de 
1 i^iiergie des mouvements volontaires, en même temps que par leur 
ralentissement et leur défaut de précision, entraîne aussi une diminu- 
tion de la tonicité musculaire'; il existe une fatigue du tonus'. Les 
crampes qui coïncident souvent avec d'autres manifestations de l'affai- 
blissement moteur* peuvent être considérées comme dues à une sorte 
d'alaxie du tonus. C'est dire que les conditions physiques de l'attention 

1. Krller, Pcedagogischc psy chôme trische Studicn. Biol. CenlralbL.l99i, Rd. XIY. 
a. Cowc.EB, The mental symploms of fatigue. New-York med. Journ., 1893, LVH, 

p- 3i;i. 

3. im-hF.BT. Peniies. t. Vil. LXXXrr. 

4, Ch. Tint. HoU tnr des entorses symplomatiques. entorses par hypotonie. 
/!*■(■, de Chirurgie, 189Ï, p. 39. 

:i. J. GR.ktsF.r, Les maliuliea dt Torienlation et de l'équilibre, p. 1S9. 190). 
fi. Ch. Fent. Crampes el paralysies nocturnes. La Médecine moderne, 1900. 
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sont profondément altérées : l'attention involuntaire est diminuée tout 
commo l'attention volontaire. 

Le défaut d'attention entrave la réception. En mi>mo temps, la 
mémoire tend h une désagrégation rapide. Il s'agit rarement d'amnésie 
complète'. La dépression de l'attention et de la mémoire s'objectivent 
■ dans toutes tes circonstances de la vie prati<iue, par des fautes d'ortho- 
graphe, des erreurs de calcul ', par des répétitions dans le discours, de 
la paraphasie. par des troubles d'association, etc. La fatigue trouble la 
perception de tous les sens, c'est-ft-dire la notion actiielle du monde 
extérieur; elle trouble le souvenir, c'est-à-dire la notion des percep- 
tions antérieures qui peuvent servir de terme de comparaison; elle fait 
méconnaître les individus et leurs qualités, fait percevoir de fausses 
ressemblances. A eOté des défaillances de la mémoire, la fatigue favorise 
la production de réminiscences obsédantes qui se manisfestentà propos 
d'impressions sensorielles variées : une odeur, une saveur, un son, une 
impression visuelle, la vue d'un geste, ou un mouvement rappelle 
flirectement ou par assoriation une personne ou un fait depuis long- 
lemps oublié. IJne fois éveillée, la même réminiscence se reproduit 
facilement h propos des mêmes impressions, même on dehors de la 
fatigue. Ces réminiscences peuvent avoir une valeur spéciale chez les 
individus prédisposés aux psychopathies. 

On observe quelquefois une tendance h l'intoxication par une iilée. 
intoxication qui s'objective par une réponse uniforme h des questions 
'lifférentes (réaction de persévéralion de ^eifiser). 

La fatigue amène une difUenlté de l'association (.Vschaiïenburg)^ 
i-orrespondant h celle de la mémoire. Los associations superficielles des 
mots ou des consonances s'imposent : certains sujets font dans la fatijtue 
des calembours automatiques. 

Si la fatigue gi^nc l'association, elle peut cependant être un agent 
d'association au même titre que le sentiment (Kfilpe). Une impression 
qui a coïncidé avec un certain degré de fatigue peut être rappelé par 
une fatigue semblable. 

La conscience qui nécessîlc « le sentiment du lu eontinuité de l'être 
comme sujel de scnj^alion ou di' phénomènes a i-t le « senlinifut de 

1. Cil. FÈnft, Aiimi'sip rdlrooc'livi> consvciilivt» ii un pîci's de li'ivuil physique. 
C. fl. Soc. de Biologie, p. I.>a, IS'JT. 

S. SiKOHSKv, Sur les cITola an la lasailuile jirovnqutV par les travaux inlollec- 
tucls chez les enfants de l'âge scdlairc, Ann. d'hygiène piihl. el rie méil. léi/., 
1877,11. 

3. K. Clipah^df;, LamociaUon den idées, p. 106. IDOl. 
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l'unité ' » s'altère corrélativement à la mémoire dans la Tatigue. La per- 
sonnalité elle-même est troublée. Il y a de la conhiBion ntentAle. 

Tissié signale la possibilité du dédoublement de la personnalité, de 
perte de la conscience; un cycliste se demandait si c'étAlt lui qui RTait 
l^it la course'. 

Ches ceux dont les sens ont une excitabilité inégale, certaines sensa- 
tions prennent une prédominance marquée. On voit des idées obsé- 
dantes ou des hallucinations no développer sous l'iniluence de In fatigue 
et cesser avec elle. 

La volonté, ri^sultante d'opérations psychiques capables d'élre entra- 
vées par la fatigue est elle-même affaiblie, troublée et pervertie ches les 
sujets fatigués. L'affaiblissement peut allpr de la simple indécision à 
l'aiioulie complète; ce défaut d'activité volontaire s'accentue par la con- 
tagion comme on le voit par la rapide multiplication des traînards dans 
une troupe en marche". Du reste, d'une façon générale, la fatigue favorise 
les tendances à l'imitation; les sentiments personnels et les plus élevés 
subissent une sorte tie nivellement, l'individualité s'efface pour se con- 
former au milieu. 

L'élude de la suggestibilité dans la fatigue fait bien comprendre 
l'aptitude particulièrt; des sujets fatiguas & accepter les suggestions 
volontaires ou accidentelles qui peuvent jouer un râle non seulement 
dans le développement de la criminalité, mais aussi dans celui des 
émotivités morbides : une surprise au cours d'une fatigue marque sou- 
vent le début d'une phobie anxieuse, chez des sujets, dont rien aupa- 
ravant n'avait pu faire soupçonner la susci-plibilité morbide. 

La fatigue est douloureuse, on le voit bien chez les enfante auxquels 
elle arrache souvent des pleurs. Le sentiment n'est pas seul atteint : 
Swift a vu que la sensibilité du tégument A la douleur augmente dans la 
fatigue 1 et que cet effet est d'autant plus prononcé qu'il s'agit d'enfants 
plus jeunes. Il est plus marqué et plus durable chez les filles. Le pessi- 
miMue de la fatigue a une base physiologique. La fatigue chee les indi- 
vidus les plus normaux, détermine toutes les réactions les plus violentes 
de la douleur : la psychologie des foules fournit des exemples nom- 
breux de la contagion de ces réactions. 

Les sensations de malaise et de prostration qui caractérisent la fatigue 

1. A. Sabatikk. Philosophie de l'effort. Enain phitotapMqueit d'un natUT^Uf». IMS. 
p. !4S. 

i. Ph. TiBïiÈ, ta fatigue tt t entraînement ptiytiqw, p. 3*, PsrI», F. Akan. IW. 

3. A. Coi'sT.ts. Do la raUgue (lans ses rapporli avec l'éliologie de« maUdiM des 
armées en paix cl en campagne, Arck. de mid. milit.. t. XIV, p. N. SU, 1U9. 
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intellectuelle, dit Moseo, viennent de ce que le cerveau épuisé doit 
envoyer des excitations plus fortes à des muscles plus faibles pour les 
faire contracter. C'est donc une erreur physiologique d'interrompre 
des leçons pour faire faire aux écoliers des exercices gymnastiques dans 
l'espoir de diminuer la fatigue du cerveau. Nous n'avons pas un cer- 
veau pour la pensée et un autre cerveau pour le sport. 

Les réactions violentes de la fatigue sont des plus variées. Les cir- 
constances ambiantes déterminent facilement une orientation exclusive 
de la volonté. Rlle provoque souvent des idées de négation, de persécu- 
tion, de dénigrement. Les sentiments altruistes cèdent le pas à l'égoî^me 
qui se monifestc sous les formes les plus variées. 

Le contrôle est diminué, aussi voit-on les tics et les stéréotypies 
diverses' s'exagérer chez ceux qui en sont atteints. On entend certains 
sujets émettre exclusivement dans ta fatigue dos exclamations spasmo- 
diques généralement d'un Ion pessimiste, et qui peuvent annoncer uni' 
psychose mélancolique. 

La volonté est incapable de réagir contre les obsessions et contre les 
impulsions qui peuvent devenir irrésistibles, 

La diminution de l'énergie des mouvements volontaires, avons-nous 
dit. coïncide avec une modification importante de In personnalité. La 
sensation de résistance varie en sens inverse de la puissance motrice. 
Toute modification de l'énergie motrice cofncide avec une modification 
de l'appréciation de la résistance du milieu^. 

Quand il a beaucoup marché, M. B. est incapable d'apprécier la 
beauté d'un site ou d'un monument; il reste indtiférent aux spectacles 
qui l'émeuvent le plus d'ordinaire et il reconnaît volontiers qu'il est 
tout aussi insensible à une délicatesse morale. Il pourrait sans doute 
répondre h la question que voulait poser à un criminel le chevalier de 
Joseph de Maietre : a Je lui demanderais si cette nuit lui parait aussi 
belle qu'à nous' u. Quand on est congénitale ment ou par accident dans 
un mauvais état de nutrition, la sensibilité eslhélique et morale, aussi 
bien que la sensibilité physique s'en ressent et ce ne peut pas être sans 
infiuence sur la conduite. Comment désirerait-il la beauté, celui qui ne 
la sent pas? 
La fatigue atténue ou pervertit la sensibilité et les fonctions psychi- 



1. A. Cahen, Conli-lb. à l'élmle des slijréotypies, Arcli. île Neurologie, 1801, l. 
ï' Bi^rie, p. *76, 
i. Ch. Finf., la pathologie de/ ëmoliona. p. 106. 1892. 
:t. J. DE Maistre, I.ei loirées de Sainl-I'élertboiirg. I. 

Ffnf. - Tmiail. « 
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ques : tout ce qui interrompt la fatigue ou produit une exaltation 
momeiitanëe des fonctions qui souffrent dans la fatigue peut produire 
un effet inverse, favoriser la sensibilité, l'idéation, les sentiments. 

Les excitations sensorielles ou autres qui changent le ton de l'orga- 
nisme pour un temps, permettent de saisir des nuances éthiques qui 
échappent à l'état normal et quand la sensation a été perçue une fois, 
elle peut se reproduire sous l'influence d'excitations moindres. Sous 
l'influence d'une excitation, on peut voir dans un tableau ou dans une 
description poétique des tons et des ombres qu'on ne voit pas h l'état 
ordinaire. Les sentiments peuvent s'exalter de même. Ces exaltnlionf sr 
manifestent plus facilement dans la fatigue hyperexcitabl^ . 

I>a capacité de plaisir' est diminin'e dans la fatigue qui comporte une 
tendance à la dépression des sentiments et au pessimisme en général. 
Elle entraîne d'abord un sentiment d'infériorité relative, la timidité, la 
honte, l'angoisse; puis des sentiments secondaires, réactionnels, le 
dégoût, la répulsion. 

La fatigue entraine souvent un sentiment de besoin mal déterminé; 
suivant les circonstances, le sujet sera poussé k boire, à manger, h 
fumer, à se livrer aux plaisirs sexuels; il n'avait pas conscience de la 
nature véritable du besoin; la réalisation de l'impulsion n'amène par 
conséquent aucun soulagement. Sans savoir que le mouvement est un 
excitant de premier ordre, il arrive souvent que les sujets fatigués le 
recherchent sous toutes ses formes : c'est une nécessité qui s'impose. 
Après une longue séance de travail, dans les ateliers aussi bien que dans 
les écoles, le besoin d'agitation se manifeste. 

Le sujet fatigué cherche souvent à soulager son malaise par des exci- 
tations diverses, exécute des mouvements forcés des mains, se tiraille 
les doigts, les cheveux, la barbe, frappe sur les objets à sa portée, se 
frotte les yeux, chasse bruyamment l'air par le nez, tousse, etc. 

Le besoin confus des sujets fatigués peut porter sur la quantité aussi 
bien que sur la qualité des objets; ils réclament une grande quantité 
d'aliments ou de boisson qu'ils se reconnaissent bientôt incapables 
d'utiliser : l'expression triviale, avoir les yeux plus grands que le ventre 
rend bien compte de leur état. Cette sensation de besoin peut provo- 
quer des impulsions h s'approprier les objets les plus divers. La conci- 
sion du besoin se produit plus souvent chez les hystériques, chez les 
neurasthéniques', mais elle peut se montrer chez tous les sujets fatigués. 

1. C. A. Strong. Why Ihe mind hai a body N. V. 1003. p. 61. 

'1. Ch. Vtt.t, Le coup (le Tondre, sympldmes, Revue de Médecine, p. 5SS, 1900. — 
L'imlinH seiuel. évolution et dàtotulion. S- M. p. 10* ; Paris, F. Alcan. 1902. 
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C'est en rAieon du beBoiit d'excitation qui en résulte que la fatigue est 
le terrain le plus favorable au développement des mauvaises habitudes 
et en particulier de l'ivrognerie. L'oisiveté, dit-on, est la mère de tous 
les vices; mais la fatigue n'est pas moins féconde; elle augmente les 
besoins et diminue le contrAle. 

L'oisiveté passe aussi pour le terrain le plus favorable h la nostalgie ' 
mais la fatigue peut l'éveiller. Un homme de quarante-sept ans depuis 
trente ans à Paris dans des alTaires qu'il suit avec succès et profit 
éprouve lorsqu'il a passé une partie de nuit h veiller un besoin irrésis- 
tible de voir la maison où il est ne et où vivent encore ses parents. Il ne 
se passe guère d'année où il ne parte réellement h une heure indue. 

Le malaise moral provoque quelquefois une irritabilité telle que 
celui qui en est atteint est toujours prêt k l'attaque. Chez un individu 
qui n'a jamais pourtant présenté que des troubles neurasthéniques 
légei's, une fatigue intellectuelle intense provoque, surtout si elle est 
aidée par le froid ou par l'obscurité, des idées de suicide, assez intenses 
pour inspirer des craintes. Les impulsions suivies d'actes violents con- 
trast«nt singulièrement avec le sentiment d'incapacité d'effort. Ces 
actes impulsifs peuvent ne laisser aucun souvenir : c'est un caractère 
qu'on peut retrouver d'ailleurs dans les impulsions des neurasthé- 
niques. 

La sincérité de l'automatisme des sujets fatigués peut, du reste, être 
mise en lumière par des faits fréquemment observés en dehors des 
circonstances où on pourrait l'invoquer à titre d'excuse : on peut 
signaler, par exemple, des mouvements involontaires à forme de tics, 
le grattement, le frottement de certaines régions, toujours les mêmes, 
le tiraillement de la barbe ou des poils, la toux, le reniflement, les 
exclamations spasmodiques. Les changements de position des mem- 
bres et surtout des doigts, les grimaces variées, froncement des sour- 
cils, des lèvres, mouvement des yeux, clignement des paupières, ten- 
dance au rire nerveux, à l'éternuement'. Quelques personnes parlent 
seules à haute voix ou bien ne peuvent se retenir d'exprimer des idées 
qu'elles voudraient garder pour elles; mais dès qu'elles ont eu l'idée 
du danger de les exprimer, les paroles sont en quelque sorte éjaculées, 
malgré la volonté, avec la conscience pleine et entière; d'autres se 
heurtent dans la rue contre ceux qui viennent en sens inverse et qu'ils 

1. L. W. Klini, The migratorv impulse vs love ot Rome fThe amerjourn. ofpiych., 
1898. vol. X. p. 17). 

3. Fr. Galtok, Recherches sur la fatif[ue nionUle. B&vue adetilifiqiie, 3< sërie. 
t. XLIII, p. 99. 1S89. 
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voudraient éviter. Un médecin se ptnint qn'il lui est arrivé souvent, 
vers le soir, lorsqu'il est fntigué par l'ascension de nombreux étages, 
de tirer mnchinaleinent de sn poche sa propre clef et de chercher & 
l'introduire dans la serrure de l'appartement du client qu'il va visiter; 
plusieurs fois il a eu h s'excuser quand il était surpris pendant cette 
opération. 

On peut observer la reviviscence des gestes autrefois habituels, mais 
inusités depuis longtemps; B., un méridional qui habite depuis trente 
ans Paris, et a perdu l'accent natal, le reprend dans la fatigue. 

La fatigue favorise en général le retour des habitudes vicieuses, c'est 
ce qu'on voit surtout chez les anciens buveurs, chez les anciens nias- 
tu rbateurs. 

M. P. est un fumeur modéré, il ne fume guère que deux ou trois 
cigarettes dans la soirée. Tout à fait raremcnl, il lui arrive de prendre 
une cigarette dans la journée : c'est à la suite d'une longue course ou 
d'une fatigue que l'idée lui en vient. Il ne manque guère alors de se 
lever pour aller allumer une cigarette h la lampe, comme il fait le soir : 
et chaque fois il s'étonne qu'elle ne prenne pas feu. 

In caissier qui a l'habitude en quittant son bureau d'emboîter le pas 
h la premi^re femme vnnue qui suit sa direction, aous prétexte que 
cela l'aide h marcher, quand il a travaillé plus longtemps que d'ordi- 
naire, et est loin de chercher l'occasion de faillir h la fldélité conjugale, 
pousse souvent les choses plus loin qu'il n'aurait voulu, et il lui est 
arrivé plusieurs aventures au moins déplaisantes, qui montrent bien 
qu'il avait perdu la liberté du choix. 

Un négociant qui est sujet, sous l'inHuence de la fatigue, h des erreurs 
de calcul, h des lapsus calami qui n'ont pas toujours été sans préjudice 
pour lui, a fait connaissance avec la justice dans une circonstance ana- 
logue. C'est un chasseur modéré qui ne se laisse pas aller à des écarts 
sur le champ du voisin autant par scrupule naturel que par crainte des 
ennuis qui pourraient en résulter. Il lui arriva un soir, ii la suite d'une 
longue partie, de se laisser prendre sur le terrain bien connu de lui et 
qu'il avait de bonnes raisons de ménager. L'arrivée du garde suffit 
h lui faire comprendre qu'il était où il n'aurait pas dit être ; mais il 
n'avait aucune conscienced'y iHre venu. 

Après do longues séances do travail îil'ergographe, il m'est arrivé 
plusieurs fois de prendre sur la table la montre de mon aide et de la 
mettre dans la poche ou j'ai l'habitude de remettre la mienne qui était 
déjà à sa place, et sans que mon attention soit réveillée par le contact 
inévitable. Les deux montres qui ne sont pas du même métal se trou- 
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venl placées à chaque extrëmilé d'une table de trois mètres de long et 
sont sëparéee par les appareils qui servent & l'expérience. 

Les défaillances mentales qui se manifestent dans la fatigue, surtout 
si les occasions se répètent, sont bien propres à exagérer les tendances, 
déjà bien manifestes dans cet état ù l'introspection, aux préoccupations 
rétroactives, h la tendance à la tristesse et h l'hypocondrie. 

Les préoccupations relatives îi la santé sont liées, d'autre part, îi l'ap- 
parition fréquente, sous l'influence de la fatigue, de sensations orga-' 
niques inconnues à l'état de repos. C'est sous leur dépendance que se 
rencontrent de temps en temps des idées de suicide. 

Dans tous les états oii le contrôle des idées est aboli ou atténué, te 
sens moral est aussi aboli ou atténué. Le sens moral est aboli dans les 
rêves (Krances Power Cobbe} ' atténué dans les délires et aussi dans la 
fatigue. 

Les quelques faits que nous avons cités et qu'il serait facile de mul- 
tiplier montrent assez que la fatigue peut agir, comme les autres causes 
de misère physiologique, dans la production de la délinquance et de la 
criminalité. 

Si la fatigue générale peut donner lieu à des perversions de la con- 
duite par les troubles de la perception, de la volition, de l'émotivité, la 
fatigue spéciale des sens peut donner lieu à des troubles spéciaux des 
différentes formes de la sensibilité, qui entraînent aussi des troubles 
plus ou moins spéciliques de la conduite. La fatigue d'un seulcOité peut 
aussi entraîner des troubles spéciaux de la conduite, en conséquence 
d'erreurs qui ne sont pas sans intérêt. Un négociant a l'occasion, plu- 
sieurs fois par semaine, de faire le voyage de D... à 11... Quand il montre 
son billet pour passer sur le quai de départ, l'employé lui indique le 
train sur la droite du quai. Il est habitué à entendre cette indication ; 
cependant, de temps en temps, il lui est arrivé de se tromper, d'aller à 
gauche du quoi, de réclamer le train, qui n'y était pas, et même de se 
plaindre d'avoir reçu une fausse indication. La répétition de ces plaintes 
lui valurent des observations désobligeantes : il se rendait compte de 
ses erreurs, mais ne comprenait pas comment elles pouvaient se pro- 
duire. L'explication se présenta un jour qu'il faisait le voyage avec son 
frère ; sitùt arrivé sur le quai, son frère se dirigea à droite, comme l'in- 
diquait l'employé, mais il le poussa vers la gauche, en lui indiquant 
avec la main gauche le coté du quai où il fallait aller. 

Il portait à la main droite une lourde valise avec laquelle il avait fait 

1. A. MiTCBELL. Divums, The acolish méil. and aiirg joiirn. 1902, X, p. 4SS. 
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un parcoure d'un grand kilomètre. La remémoration de voyages anté- 
rieurs permet d'assurer que l'erreur aurait élé toujours Faite dans les 
mémesconditions. 

Du reste, depuis qu'il est prévenu, l'erreur se reproduit aussi bien 
chaque fois qu'il est lourdement chargé de la main droite depuis un 
temps assez long pour que ta fatigue ait pu se produire, il ne suffit pas 
que la main droite se trouve immobilisée par un objet d'un poids insi- 
gniilant, ou même par un objet lourd porté depuis peu de temps. C'est 
du reste un bomme sain d'esprit, dirigeant aussi bien son commerce 
que sa famille. « A droite » désigne ordinairement le côté le plus libre 
d'agir; la fatigue locale paraît provoquer dans ce cas une illusion d'in- 
version. 

La fatigue provoquée par la satisTaction de l'appétit sexuel provoque 
assez souvent, chez les neurasthéniques surtout, une modification affec- 
tive qui se traduit par un sentiment qui varie du goût jusqu'à la haine. 
Cette modification se reproduit quelquefois chez des hommes bien por- 
tants, à la suite de rapports sexuels excessifs ou de rapports sexuels 
effectués dans un état de fatigue à la suite d'un exercice physique ou 
intellectuel excessif. Ce phénomène, plus fréquent chez l'homme, s'ob- 
serve aussi chez la femme. Une femme qui l'éprouvait, le désignait sous 
le nom assez heureux de « sentiment contraire ». Il peut donner lieu à 
réactions qu'il ne faut pas confondre avec celles de l'ivresse erotique'. 

Ces troubles mentaux, transitoires et isolés, sont de nature à confirmer 
la réalité des délires transitoires chez des individus sains avant et 
après, admis par plusieurs auteurs allemands (KrafTl-Ebing, Hendel, 
Krœpelin) notamment, mais rejeté par les aliénîstes français qui, au 
Congrès d'Angers, se sont entendus pour soutenir que les délires tran- 
sitoires sont toujours liés h un état morbide caractérisé par d'autres 
symptômes. 

Les troubles mentaux de la fatigue s'accompagnent de troubles phy- 
siques transitoires comme eux, difTicilesà mesurer, qu'on ne peut guère 
surprendre que si on .les attend avec des appareils de mesure de temps 
et de pesée bien appropriés. 

La fatigue chronique, le surmenage joue un grand rôle dans le déve- 
loppement des affections du système nerveux et des psychopathies sur- 
tout à l'Age où la nutrition doit non seulement entretenir l'organisme 
mais encore suffire h la croissance^ 

I. Cil. CéhÏ, Linalin>;l sexuel, etc. p. iî9. 

S. G. I.EiTEisKN, Cotilrib. du riile de surmenage phytiqut dans Féclotion de> 
Ptychoêt» de la pitberlé; ttii-tf IMi. 
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La fatigue d'ailleurs n'a pas anc évolution progressive continue : elle 
présente des oscillations qui ont leur corrélation dans les oscillations 
de l'attention. Entre la ilëpression du dëbut et l'apathie à laquelle elle 
aboutit, on peat observer des phases d'excitation qui caractérisent une 
âorle d'état é'inesse. 

Les tronblevphysiques de la fatigue ne laissent aucune trace qui puisse 
frapper l'attention et donner l'idée que l'égarement momentané peut être 
rattaché à une condition somatique définie. C'est la répétition des mêmes 
accidents dans les mêmes circonstances qui peut éclairer leur nature. 
C'est justement en raison de l'absence d'accompagnement de troubles 
morbides évidents que les égarements de la fatigue, qu'ils soient ou non 
susceptibles d'une sanction légale, sont rarement soumis àl'étude médi* 
cale. L'absurdité d'un acte ne sufTit pas pour faire réclamer un examen 
médical . 11 faut, surtout si cet acte est isolé, qu'il soit non seulement en 
contradiction avec la conduite habituelle, mais encore préjudiciable 
dans une certaine mesure ; l'éveil n'est guëre donné sur le profit qu'on 
peut lirerde cetexamen au point de vue légal que parles circonstances 
tirées des antécédents et capables d'établir qu'il s'agit d'un état morbide. 

L'absence d'antécédents et l'impossibililé de l'étude rétroactive des 
accompagnements physiques rendent difficile la constatation rigoureuse 
des troubles mentaux de la fatigue, en dehors des cas où ils se répètent 
et n'ont pas le caractère d'actes délinquants; mais leur réalité me paraît 
établie par les cas propices que je viens de citer et oii on ne peut pas 
soupçonner la criminalité. 

De la réalité de l'existence des troubles mentaux transitoires sous 
l'induence de la fatigue, doit-on déduire une excuse légale ou l'irrespon- 
sabilité pour les crimes et délits commis sous l'influence de la fatigue ? 
Cette déduction ne me parait admissible à aucun titre. La distinction du 
malade au point de vue des sanctions légales ne peut reposer que sur 
l'opinion, généralement admise d'ailleurs, que toute manifestation 
anormale de l'esprit a pour condition un fonctionnement anormal des 
éléments nerveux, lié lui-même à un trouble de nutrition de ces ék* 
m^ntii. Mais si la corrélation entre le trouble sonatiquc et le trouble de 
la conduite est nécessaire chez les aliénés, elle n'est pas moins nécessaire 
chez les individus ordinairement sains d'esprit, que l'anomalie de la 
conduite se soil produite sous l'inlluence de la fatigue ou de toute autre 
cause. Pour maintenir k juste titre la distinction d'une catégorie de 
délinquants dispensés, de la soumission aux lois, pour cause de maladie 
entraînant un trouble de nutrition du cerveau, il serait bon de 
prouver qu'il existe des délinquants qui agissent indi^pendamment de 
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toute lésion organique ou de tout trouble de nutrition de leur cerveau. 
La question de )a responsabilité légale n'a guère de lumière à espérer 
de la médecine qui ne devrait intiTTenir ' dans la criminalité qu'en uti- 
lisant le temps de leur peiue â traiter les délinquants susceptibles de 
guérison et en préconisant les mesures d'hygiène capables de res- 
treindre les conditions individuelles et héréditaires qui favorisent le 
développement des anomalies psychiques en général et de la délinquance 
en particulier. 

et criminalile. 1" éd.. p. 107. 1888. — Lei épiUptietet 
- La pathologie dei émotion», p. 563. 1892. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



Cest l'expérience prolongée qui donne la mesure de l'utilité d'une 
excitation et de la moralité de ses effets : elle enseigne la modération. 

Le cerveau dépend du corps pour la nourriture, l'entretien et le déve- 
loppement de sa structure, et l'exercice du mouvement, de la sensibilité 
et de l'intelligence excite le développement de leurs organes. Cette exci- 
tation ne peut être efficace que si le cerveau et le système nerveux sont 
pourvus d'une abondante provision de matériaux nutritifs. L'épuisement 
des forces de l'organisme ne se répare pas par des excitants mais par le 
repos et l'alimentation. 

L'éducation de la sensibilité qui commande l'évolution de l'intelligence 
se fait comme l'éducation de la rootilité, par un exercice systématique. 
Pour développer un organe et activer ses fonctions, il faut l'exercer 
constamment ; les éléments nerveux et leurs connexions se développent 
d'autant mieux que leurs fonctions sont plus diversifiées par l'exercice. 
L'expérience montre que les exercices musculaires sont d'autant plus 
utiles qu'il sont mieux adaptés à un butdéflni, qu'ils ne sont pas violents, 
mais mesurés et tels qu'ils mettent en jeu toute la vigueur du sujet sans 
le fatiguer; qu'ils sont fréquemment répétés, mais jamais poussés jus- 
qu'à l'épuisement. Les mêmes règles sont applicables à l'éducation de la 
sensibilité. 

Pour réaliser le progrès, il faut développer les aptitudes et modérer 
les besoins. Le développement des aptitudes nécessite avec la même 
urgence le développement de la sensibilité que celui de la motilité en 
général. Ce n'est pas la fatigue des muscles qui favorise leurs adapta- 
tions fonctionnelles, ce n'est pas non plus la satiété des sens qui favorise 
l'évolution de la sensibilité. Le progrès intellectuel est conditionné par 
la diversification des besoins qui se modèrent à mesure qu'ils se multi- 
plient. 

La sensualité peut servir au développement intellectuel, comme le 
luxe peut servir au développement esthétique; mais quand ce résultat 
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est manqué, c'est un déficitqui Be manireBte. L'habitude de la satisfaction 
donne naissance k cette nouvelle sensibilité pour le déplaisir qui se 
fomie parmi les grandeurs, comme dit Bossuet ', et qui devrait sufTire 
à garder de t'envie ceux qui sont exclus de la prétendue vie de plai- 
sirs". 

Les poètes constatant que Vénus aime l'oisiveté (Ovide). Jlats la sen- 
sualité BOUS toutes ses formes pousse à l'oisiveté; on ne peut guère s'en 
étonner. Les excitations sensorielles quelleB qu'elles soient, si elles ne 
sont pas utilisées pour l'exaltation d'un travail volontaire on d'un travail 
oi^anique qui en tire profit, provoquent des décharges d'activité invo- 
lontaires diverses, et ces déchaigesconstituentautantde déficit pour l'ac- 
tivité volontaire. 

Non seulement l'activité est la plus grande source de notre bonheur 
mais elle est nécessaire à la vie, le repos n'est possible que dans la morL 
Aussi sommes-nous instinctivement forcés d'être actifs', et c'est juste- 
ment parce que l'homme ne peut pas se passer d'activité, que plus il est 
oisif plus il a l>Gsoin d'excitations et de plaisirs. Moins les hommes tra- 
vaillent plus ils ont besoin de consommer, dit Tarde'. C'est qu'en réalité 
rien ne peut agir sureus sans qu'ils réagissent et cette activité provoquée 
par l'objet de la consommation ou de l'usage est agréable. Suivant son 
tempérament et suivant son développement physique et moral, il y a un 
maximum d'activité et un maximum de bonheur que l'homme ne peut 
dépasser. Pour chacun l'irritabilité varie sous l'influence des modifica- 
tions de la nutrition, comme les tropismes sous l'influence des change- 
ments chimiques. Le plaisir est comme la douleur (Ch. Richcl), une 
fonction intellectuelle d'autant plus parfaite que l'intelligence est plus 
développée. Plus un être est parfait, plus il doit ressentir vivement la 
peine et le plaisir, disait Dante. 

Ils sont peu nombreux ceux dont le développement intellectuel est 
assez peu compliqué pour qu'ils puissent se contenter d'exercices mus- 
culaires; mais pour beaucoup de manoeuvres, comme pour le père 
Moreau le défricheur', le repos est un ennui. 

La capacité de travail constitue en elle seule la condition physiolu- 

I . Oiakoii fuiUbre Ut lHarie-Tkéritt d'Autriche. 

i. Th. ZiEULU, La ifuettion tociale eal unt question morale, ^ édiL, ]f. lit, Paris. 
F. Alcan, 1S95. 

3. J. Lou, Com/tarafin; phytiology of Ihe braîn anii comparative ptychetog^. 
p. ItfT. <»0I. 

4. TmoE. Prffcholonie économique. I. p. lit: Parîit. P. Atran. 
j, H. iiE HtLj:*r^ /.(■ médecin de vain/ing lie. II. 
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giquedu bonheur. Employer son temps, c'est jouir de soi, disait Varron. 
L'expérience montre que toutes les excitations que nous recherchons le 
plus volontiers s'accompagnent d'une augmentation de la capacité du 
travail ; elle montre encore que la mise en action de cette capacité de 
travail entraîne une sensation de bien-être, et c'est une manière de pro- 
voquer le bien-être qui s'accompagne du moindre risque pour l'orga- 
nisme. La capacité de travail est h la fois le signe el la cause la plus 
évidente du plaisir. Si le bonheur en général s'accroît avec la puissance 
productive du travail, comme dit Spencer, le bonheur individuel s'ac- 
croît surtout avec la représentation de la conscience de cette valeur. 
L'homme a besoin, disait Lacordairc, de croire qu'il travaille à quelque 
chose d'éternel. Ce quelque chose d'éternel c'est un idéal : « Il ne saurait 
y en avoir de plus élevé pour l'homme que lie connaître la vérité*. » 
La recherche de la vérité, le travail du savant est la forme d'activité 
qui procure le plus de plaisir, avec la recherche du beau et du bien qui 
se confondent avec le vrai. Mais toute activité utile concourt en réalitéà 
la réalisation de l'idéal puisqu'elle concourt h libérer du loisir pour la 
recherche de la vérité libératrice. Malgré les résistances intéressées et 
inévitables, la tendance h la socialisation des richesses et à l'égalisation 
de leur distribution se manifeste avec assez de clarlé pour que chacun 
puisse comprendre qu'on ne peut pas travailler pour soi sans travailler 
dans une certaine mesure pour la collectivité et collaborer à ses progrès. 
C'est travailler au progrès social que decréer de la richesse. 

La richesse et les loisirs qu'elle crée mettent en jeu l'activité intellec- 
tuelle et les besoins, et l'unité se fera de la diversité et de la multiplicité 
des besoins et de leurs moyens de satisfaction'. 

Être libre c'est pouvoir faire ce que l'on veut, et non pas vouloir ce 
que l'on veut (Locke, Voltaire). On n'est indépendant des hommes qu'au- 
tant qu'on est indépendantdeschoses; mais l'homme le plus indépendant 
des choses n'est pas celui qui s'en prive : c'est celui qui sait se procurer 
le plus facilement celles dont il a besoin sans léser autrui. La liberté se 
mesure k la capacité de satisfaire ses besoins; on ne l'acquiert que par 
la connaissance des lois de la nature dont on devient plus capable d'uti- 
liser les richesses. Ces lois nous montrent que ce sont les plaisirs les plus 
intellectuels qui nous usent le moins. 

Hais les plaisirs intellectuels ne sont possibles que quand les besoins 
matériels de la vie sont satisfaits. La sympathie qui est à ia base de toutes 

1. L. BûcHNRR, A l'Aurore du Siiek, Irad. Laloy, p. i% 1901. 

î. G. FoutiNiËHt. Egaai tur l'individualitme. p. 63 ; Paris. V. Alcan. 1901. 
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les vertus âociales ne se développe que dans les milicuxprospëres : plus 
an individu est habitué à souffrir plus il est indifférent il la souffrance. 
On a pu dire que la richesse est h la base de tout* évolution morale. 
Les nations riches ont des sympathies plus délicates et plus variées*. 
Elles nous montrent la valeur de la coopération autant au point de vue 
intellectuel et au point de vue moral qu'au point de vue matériel. Si la 
société est un produildes individus considérés dans les générations suc- 
cessives, l'individuest un produit social : il n'yapas d'antagonisme entçe 
le progrès des individualités et le progrès social qui marchent au 
même pas. Quelle que soit la valeurde ses produits, tout individu qui tra- 
vaille, collabore à l'évolution sociale et il a le droit de croire qu'il tra- 
vaille à quelque chose d'éternel : il peut prendre plaisir à son métier 
sans aucune arrière -pensée. Le travail .intellectuel le plus transcendant 
ne pourrai tpass'effectuer si les conditions les plus vulgaires de l'existenco 
n'étaient pas satisfaites. Il est certain que dans la démocratie croissante 
le service personnel devient de plus en plus déplaisant'; mais même 
ceux qui l'exercent peuvent avoir conscience qu'ils collaborent à un tra- 
vail social en libérant l'activité de plus capables. D'autre part si les tra- 
vaux manuels sont de première nécessité, il n'est pas moins incontes- 
table que « l'histoire de la science prouve qu'il est impossible de consi- 
dérer comme inutiles les efforts les plus abstraits* o. 

Les plaisirs d'activité sont ceux qui répondent le mieux aux besoins 
de l'hygifene et de l'utilité dans. le milieu, c'est-à-dire a la morale. Ils 
ont l'avantage d'avoir un modérateur automatique dans la fatigue qui 
entraîne l'impuissance, la nécessité du repos. Les plaisirs sensoriels 
peuvent ne s'arrêter qu'à Tinexcitabilité, puisqu'en les variant on peut 
masquer la fatigue. 

L'incapacité de sentir le plaisir dans une activité utile est négative 
de toute adaptation sociale; ceux qui en souffrent sont une charge pour 
eux-mêmes, qu'ils en soient conscients ou non, et pour la communauté. 
La mort ne peut être pour eux et pour elle qu'une délivrance. C'est pour 
eux qu'on a pu chercher des procédés d'élimination sans douleur'. 

Ibsen fait dire au docteur Stockmann dans VEnnemi du peuple : 
H L'homme le plus fort est celui qui vit seul. » 

L'isolement c'est une U^ndance commune ii un grand nombre de tra- 

1.1. Midiaul H. Lane. The tevel of aoeial motion, p. ii' ; 1902. 
i. Jaiii- AuDkUs. Dtmocraci/ an Social tihica, p. iM ; iWÎ, 

a. E. SoLv*r, .Vo/e $ur le» formules d'introduclioii à ténernélique phgtio tl piycho- 
lociologique. p. 37 : Bruxelles. i9Ui. 
t. W. DuNCiN Mac Kim. Hereililif and huinan Frogi-eas; J90U. 
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vailleurs de l'esprit; mais il n'implique pas l'absence de coopérations, 
Goethe en savait la valeur : <• l'art le plus grand, dit-il ', c'est de savoir 
se tracer une limite et de s'isoler, » mais il montre qu'il savait aussi 
que les travaux soi-disant non coopératifs du savant ne se font pas 
exclusivement aux dépens de la société quand il rend compte à Ecker- 
mann de l'emploi de sa fortune, k Chacune de mes trouvailles a coûté 
une bourse d'or. Un demi-million de mon avoir, la fortune dont j'ai 
hérite, mon salaire et le grand revenu de mes œuvres depuis cinquante 
ans, lout cela a été dépensé pour m'instruire de ce que je sais mainte- 
nant. » 

Les idées d'Herbart relatives à l'utilité du développement de l'intérêt 
multiple trouvent an appui dans les indicationsde la psychologie physiolo- 
gique, qui nous montrent l'aide que. s'apportent réciproquement les 
activités locales. « Le but essentiel de l'enseignement est de solliciter la 
révélation des aptitudes et de les développer en vue du meilleur emploi 
possible :on doit s'ingénier par toutes sortes d'incitations bienveillantes 
il provoquer la manifestation des capacités variées de la jeunesse » '. 

L'éducation professionnelle multiple a l'avantage de mettre dans la 
main de l'ouvrier plusieurs professions dont il peut changer au 
besoin. Lorsqu'il aura à souffrir de l'insuffisance du salaire, il n'aura pas 
besoin de recourir îl l'immobilité collective et ruineuse de la grève, il 
pourra prendre un autre outil plus avantageux pour le moment et 
l'équilibre nécessaire de l'offre et de la demande contraindra sans 
violences les employeurs à offrir les prix convenables. 

La multiplicité de l'intérêt est favorisée par le développement des 
connaissances techniques qui ne sont pas moins utiles au travail de 
loisir, au travail de choix, qu'au travail forcé : l'enseignement profes- 
sionnel doit être inséparable de l'enseignement général. Le développc- 
loppement de l'intérêt multiple n'est pas moins utile pour le savant et 
pour l'artiste que pour l'artisan. Si la capacité de jouircrolt par la pos- 
session des moyens, ce n'est pas moins vrai pour les plaisirs d'activité 
que pour les autres. 

Les lois de l'évolution ont été formulées après ta constatation des 
faits accomplis. La volonté de l'homme n'a jamais eu aucune influence 
sur son évolution biologique ; elle n'en a pas davantage sur son évolu- 
tion sociale. Chaque progrès biologique est la conséquence d'une acqui- 
sition individuelle. La société est le résultat de l'adaptation coopérative 

1. GiKTHE, Convertaliom, I. 1, p. 116. 

2. A. CoHBON, De l'enteigntmenl profeinoitnel. p. 5. 
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des activités individueltee qui s'harmonisent indëpendaïunient de toute 
voloDté oi^anisatrice ; ses progrès sont subordonnés aux progrès indi- 
viduels et à la libre concurrence, qui aboutit h une coopération comme 
toutes les luttes, à commencer par celle de l'amour. Il n'y a pas de pro- 
grès sans lutte, ni Bans coopération. Le progrès parait comporter une 
liberté croissante et une solidarité croissante (Guyau). L'idéal social c'est 
le développement d'une solidarité dont l'individu no sente pas le poids. 
Hais l'évolution est l'eiïet d'une convergence de tendances individuelles 
qui obéissent k des lois qu'on ne peut formuler qu'après les avoir vues à 
l'œuvre. Ceux qui se flattent de pousser k la rouede l'évolution à l'aide de 
dogmes sociologiques basés sur l'idée de Qualité se font illusion ; ils ne 
fontque courir lachance de contrarier lesloisnaturelles- L'idéede finalité 
est assez vague pour qu'on puissç lui fairecomprendreles hypothèses les 
plus variées ; volonté de Dieu, progrès de l'espèce, harmonie générale, 
bonheur universel, etc. On peut dire avec M. Palante qu'il y a autant de 
téléoiogies sociales qu'il y a d'individus, c'est-à-dire qu'il n'y a pas de 
télëologie sociale '. La fin vraisemblable de la société c'est la fin des 
individus : il n'est guère douteux que les conditions cosmiques de notre 
monde ont été incompatibles avec la vie telle qu'elle nous apparaît et 
que d'autres conditions cosmiques tout aussi incompatibles avec la vie 
actuelle se produiront un jour. 

La formule de la loi sociale n'est pas moins vague que l'idée de la 
ilnalitë. L'objet de la loi, dit Spencer, est d'assurer le respect des prin- 
cipes moraux sur lesquels se pose la vie sociale. Chacun admet la 
nécessité des idées de justice, de droit et de devoir, de solidarité. Mais 
ces idées sont variables avec le temps et le milieu, aussi la théorie du 
contrat de justice ne varie pas moins que la théorie de la dette sociale. 
(Le contrat social de J-J. Rousseau, le quasi-contrat deL. Bourgeois'.) 

Si la liberté de l'homme commence à la libération de sa dette sociale, 
elle n'est pas plus facile à définir que la dette sociale. L'incertitude du 
but ne peut guère inspirer confiance sans des moyens certains de l'at- 
teindre. 

lie bon Emerson nous console de son mieux. « Bien que les coquins 
gagnent la partie dans chaque lutte politique, bien que la société semble 
passer d'une bande de criminels à une autre, h chaque changement de 
gooTernement, etque ta marche de la civilisation soit une suitede félonies, 

i. G. Palantk, La léléotogic sociale ol gon mécanisme, Revue philotophiquê. 1903, 
1. LIV, p. 98. 
2. Etâai d'une pfiUoiophie de la tolidariU, p. t09 ; P&ria. F. Alcan. IMS. 
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cependant les fins géDërales aont de quelque façon réalisées. Nous voyons 
aujourd'hui des événements imposés qui semblent retarder ou faire 
rétrograder la civilisation des siècles. Mais l'esprit du monde est bon 
nafçeur et les tempêtes et les vagues ne peuvent le noyer. Il fait la nique 
aux lois ; et aussi bien que dans tout le cours de l'histoire, le ciel semble 
affecter de bas et pauvres moyens à travers les années et les siècles, à 
travers les mauvais agents ; une grande et bienfaisante tendance roule ses 
(lots irrésistibles >i. 

C'est un fait d'observation que la préservation de l'espèce est le résul- 
tat naturel des actions des individus qui ne se préoccupent que de ae 
préserver eux-mêmes et de se satisfaire '. 

L'homme n'a pas besoin de donner le bien de l'humanité pour but 
à son travail, pour y trouver sa récompense. Irf travail peut être sa 
propre Sn, il peut réaliser les conditions du plaisir; et dans toutes les 
conditions qui s'accompagnent de plaisir il devient plus facile et meil- 
leur. 

L'activité volontaire est à la base de l'évolution des fonctions intellec- 
tuelles. La loi de l'économie de l'effort règle l'activité psychique de 
l'homme*. On la voit dominer la vie de l'homme primitif, et de l'homme 
inculte. La meilleure utilisation de l'effort, la recherche du maximum 
des effets avec le minimum du travail, la recherche des effets éloignés 
mettent en lumière une complexité croissante des opérations psychiques, 
complexité croissante qui a son origine dans l'initiative individuelle. 
Mais la recherche du maximum d'effet avec le minimum de peine a pour 
résultat immédiat la division du travail. Or cette division qui a pom* 
effet de rendre le travail plus facile et de satisfaire le besoin primordial 
d'économie de l'effort devient bientôtpénible, la division amène la déper- 
sonnalisation du travail qui perd son intérêt. Le besoin de l'activité 
variée s'impose. 

L'évolution sociale est conditionnée par l'évolution du besoin d'activité 
individuelle dont la satisfaction est un plaisir et une utilité, qu'on consi- 
dère la fin de l'humanité ou qu'on se considère eoi-méme comme sa 
propre fin. 

1. .Vnt. LLtNO, The race prescn'alion dogma. Tht americaH j'ourn. o^ itociology. 
vol. V, p. 48S, 1900. 

2. Q. Fekrebo. Les loii pttiehoiogiqutt du lymboUtmt. p. 18. 
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Aleoi>liijuc» (Failli du ^el clie/ les — pri- 
vés). 303. 

Alit'iiés. (ergoBraiiliiu tlicï K'Sj, — fi7. — 
(inDueiicede l'nbscnriti' chez k-s ~ 103. 

Allègcnient lintluenee de 1' — de larliar):i' 
BUr le travail^ !><.). 

Altemaneo il'jn lytlimu». 157. — (de l'aeli- 
vité <lcE liiiiutspliëi'eti cérébraux). 393, 

Ambidextres. 417. 

Ammoniaque (valeur eitcitanle de l'i, IBii. 
iî\. 333. 23*. 323. ïâfi, 337. 

Aniline, 228. 

Aniipyrine, 875. 

Apliuhie ipar parfutDs), 17ti. 
- AK (elTi-lx pli>>ioliiKi<lues). 7, U. 

Arlieulolion (inllnenre rliw niouvmcnlsd'l, 



Artistes inéirssitû d'une sensiliilili-siii^'inli' 

Asafa'lida, 174. 

Association (inllucnec de leclairafie coloii 
suri'), 102. —(influence du laliae sur— i 
331. — (L* — dans la fatigue). 447. 

Asthme (par odeurs), 176. 

Asymélrio sensorielle, 416, 417. — nutritive 
417, — émolionnelle. 417. 

Atmosphériques (influence des conditions), 
09. 

Atropine. 282. 

Attention, 209 — {dons la latigue), 447. 

Auditives (action des excitations), KK. — 
I interruptions des excitations — ). 133. 

Autiiniatisnie (ambulatoire). 3i7. — (dans k 
i'uligui'). 4SI. 

Avénini-, 213. 

Avitugli's (travail manuel chez lesj. 101. 



Ualseï', 19j. 

Hcauté. 13. 

R<-nziue. 174. 

Ilesoin confus, 4bU. 

Hlé, 211. 

Kois (elTcU des applications de — sur la 

|wau}, 202. 
Itouillon, 186. 
Hromuros, SW . 
Bruit (influence du), lUG. 

Café, 311 (action di< l.i Mveur). 311. — 
mastication, ingestion de l'infusion, 313. 
Caféine. 312, (ù doses frar 
Camphre. 177, 19N, 
Cannelle et partnrilion, 1M2, 
Capsules sum'untes (*\ir ih-s). 
Caresse, 195. 
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Chaleur, {ianneoco de laj 69. 

Ch&rge (influence de la — sur In travail), 

56. — jinfluence de lalli-Rcmcnl de la — ). 

59. 
ChatonJUoment, IM. 
Chiquer. 190. 
Chloroforme. !Tt. 
Qiorée matinale, i<H. 
CivitisatioD. r>, 
Gocaine, Ï18. 
Codéine, 280. 
Colère et faUgue, tlB. 
Concurrence, i. 
Condiments, Ht. 
Corlnthianisme, 1. 
Couleurs (inlluence des — 1, 8i. 89, 9Ï. — 

(vision des — ). ÎIO. — (iiiipressionnabi- 

lité aux — sons l'influence di-s limolioosi. 

327. 
ContellierB, (paralysie des — ). 158. 
Criminalité et tempéralurc. 7i. 

Décnbitus (travail dans le — ), 430. 
Dédoublement de la pcrsonnalilé. 4W. 
Défense (fatigue comme moyen de — ). *W. 
DégluUtion (mouvements) dits sympalhi- 

ques de — ).2I3. 
Démence (des courtiers en musc), 176. 

Diabétiques (ergographie ehei les — ). 67. 

Digestion |Lnnueiire de la — sur le travaill, 
358. 

Digitaline, £94. 

Dualité de l'esprit. S93. 

Duboieine, 383. 

Échauflement (artificiel de la t/'lei, 'i. ( — 

aolif), 3B7. 
Éclairage altcmaUf par les lumières eolo- 

riées, 83. 
ï^onomie de l'effort, 63. 
Éducation (influence de 1' — snr I 

bilité). ïiO. — des mouvomenU, 
ElTort (économie de 1'— i. 62. — I 

pore), 338. 
tilectro-aimant. 247. 
f.molions, 3it, (Innuence des — de 

surleftmouvenientsdufœlus).3i5 

des — sar Vimpressionnabililé a 

leurs), 3Î7. 
ÉmolivUt' dans la fatigue, 445. 
Enfants (ergographie chci les), 67. 
Epileptiqnes (ei^ographie chei le:' 

— (euphorie des — ). 327. 
Ergographe de Moeso. 16. 
Ergotine. 3V2. 



358. 
— pn-- 



Espril (dualiUi de I' — j, 393. 

Kssences aromatiques (comme Mveur?). 

iSS, (_ odeurs). K1-2S3, 
Essence d"eau-de-vie de grains, 100. 
_ de badiane. 160. 

— d'absinllie, 160, 167.172. 

— d'anis. 160. 167. 168. 

— de eanellP. 16."), ISÏ. 184. 189, îil . 
222. 

Ksssence de girofle. 182, 183. 

ElcrnuemenlBous l'influence de l'éclairaR»'. 
213. 

Ether œnanlhiquc. 160.— formlque. 161. 
220.— BUlfurique (en injection sous-cuta- 
née). 272, — (en inlialalion), 273. 

Euphorie préépileptique, 215. 

Encitsbililé (varUUons de 1' — ), 209, — 

— comparée des den\ hémiphères céré- 
braux), 409. — (dans la fatigue). 419. 

Excitabilité électrique, 210. 

Kxcilations (thermiques de la peau). 197. 

— (agniables el désagréables), 219. 
l!:frlamationB spasniodiques. 449. 

Farad isalion (influencp do la — sur le Ira- 

vail(, 254. 
Fatigue (influence du rythme sur la), 21. 

— (influence de l'âge, du sexe el de l'étal 
de santé), 66. — (par les ewitations 
visuelles), 103. — (par les eicitalions 
audilives), 112. — (i>ar les sons suivant 
leur hauteur), 116. — (influence dos tona- 
lités majeures el mineures dans la — K 
142. — (par les excitations cutanées;, 
206. - (el hystérie), 218. — (oscillalioni 
de la — )■ Ï50. — (comme moyen de 
défense), 433. — (troubles psychiques de 
la — ), 438. — (expérience de Mosso rela- 
live au siège de la -). 440. — (périphéri- 
que), 442. — (hallucinations et illusions 
dans la—), 444, — (colère). 445. — (allen- 
lion). 447.- (mémoire). 447. 

Fœlus (influence des émotions de la miT.' 

sur les mouvements du — ). 32-1. 
Frictions de la lète. 79. — de la peau, 194- 
Proid (influence du), 69. 

Gestes (reviviscence des — d«ns la fatigur., 

453. 
Gingembre, 182. 
Girofle (essence de — 1. 182. 
Gourmandise, 261. 
Goût (influence des excIlKlionG), 478. — 

fatigue par les eiciUUons du goût. IW- 
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Haschisch, SSi. 

llaulBur du son (iDilueDcv de lu — sui' le 

trav&jl). 116. 
Ilémiaphëres cérébraux. — Hllernaace de 

l'aclivité des deni —, 293. 
Heure (inllaence de 1). 100, 101. 13S. 
Hypereicilabililé dans la ratigae, 443. 
Hystérie et f&Ugae, Hi. 
Hystériques. (Ergographiu chez les —,. HT, 

Ictère lergograpliie dons 1). 67. 
ImitalioD duisla fatigue, -iiS. 
Immobilité, (paralysie par], 379. 
Impoteoceg Doctumes et nietinal, 101. 
Invention, S. 
Intervalles muiicaui, 1!8. — dêprassih, 

129. — eicilants. 130. — intervalles «oc- 

cessifs, ISl. — alternance de deni inter- 

vaUas, 132. 
lodofDnne, 174, 

Irrit^ililé dans la latiguo, 4.ïl. 
Ivresse (par le pimont. le poivre, la nms- 

cadel. 182, — motrice, 331, 



Larj-ngocopose, 123. 

Légèreté (sensation de — ) dans le plai 



Lumière (intluence de It 



-y. 84. 



Nain droite, proflte plus du raientiesement 

du rythme, 23, 27, — de l'élévation du 

température, 72, 79. 
Malacia, IS2. 
Maladresse de quelques hommes de gênii'. 

431. 
Marche et travail inlellecluel, 42T. 
Marteau (paralysie du — ), 58. 
Massage, 196. 

Masticalion (influence excitalricuj. IV0-3(m. 
Matinales (paralysies). 101. — (Lremble- 

ments), 103. 
Mélancolie matinale. 103. 
Mémoire dans la fatigue, 447. 
Métaux (influence des —sur lapoau), 199. 
Modération de l'effort, 65. 
Moralité, morale, moraliaation, 1. 
Morphine (influence delà— sur la réaction 

aux sons). lH, SSi. 
Mouvements, représentatioa des — , 328. 

associés (influence sur le travail), 360. 

Vue du mouvement, 380. — svmélrie 

des —, 387. 



4T3 

Mouvements d'exiensioo (excitation agré- 
able), — de flexion, (excitation désagréa- 
ble). 22». 

Musc (influence du — sui' les réactions aux 
excitations sonores], 119, 

Musicaux (influence des sons), 121. 



Obscurité (effets dépre^^iifs de l' — ), lOi, 
119,120. 

Odeurs (accidents des-), 176, — (excita- 
tion par les mauvaises — ),22S, 229, 

Odorat (infl. des excitations de 1' — ), 160. 

Opium, 276 et musique, 123. 

Orge. SU. 

Oscillations de la sensibilité sous l'influence 
de l'aimant, 13i, ( — de la faUgue), 35u, 

Otocoposo, 123. 

Paralysies (pai' épuisonienl), 58. — (par lu 
froid), 74. — (par la chaleur), 74. — (noc- 
turnes et m atiîiales). 101. — (par odeurs), 
196, — (par immobilité), 379. — (des cou- 
teliers), 158. 

Parfums, 163. (effets thérapeutiques des— }, 
164, (effets nuisibles des — ), 175, (into- 
lêrunce des — ),176, 

Peau (infl, des eicilaUons de la — ), 192. 
(fatigue par les excitations do la — ), 
206. 

Peplones, 268. 

PIca, 182. 

Pilocarpine, 261, 

Plaisir (capacité de — dans la foli't), 419. 

Plaisir (habitude ilu — ), 5. 

Poids (infl. du — sur le travail), 57, — (sur 
le temps de réaction), 61. 

Poignée de main, 196. 

Poisons nerveux, 270. 

Poivre (essence de — ingestion de — ), 257. 

Pression artérielle dons la fatigue, 433. 

Pression atmosphérique (infl. de la — ), 
69, 

Professions libérales, 10. 

Professionnel les (paralysies). SS. 

Psychiques (troubles — delà bligue), 438. 

Réflexes tendineux (dans la fatigue), 443. 
Repos (duiée du — nécessaire suivant 

l'âge), 52. (infl. de la durée du — ). 51^. 
Représentation du mouvement (valeui' 

mécanique de la — ), 328. 
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Bides (plus pi'écoceE cbez la sujot oetTeuv). 
»8. 

Rythme, iO. { — spontané du travail), 20. 
'( ~ des mouvements naturets), 21. ( — 
unitormes). H. — (inll. favorable du ra- 
lenUssoineat, surtout sur la main droite), 
2i. (celte influence n'est pas indiîrmie). 
2i. — U-alcntissomont au cours du tra- 
vail), 85. — (accéléralioD). 27. -- (grou- 
pement des mouvements), 37. (combinai- 
son du — ), i5. (inti, des excitations 
rythmiques), 50. (alternance des — mu- 
sicaux), (infl. des— ), 157. 



^,229. S 



!, in. 



Sel, 180,185.260,369. 

Sensibilité diminuée dans la fatigue, 41ïi. 

Sentiment contraire, 451. 

Sexe (inO. du — sur le travail), 87. 

Silence, 123. 

Simulation, 34S. 

Sinapisme, 192. (inll. du — suivant le point 

d'application), 193. 
Sons (infl. des — ), 106. (des — musicaux), 

127. 
t^partéinc, 896. 
Spartéine liofl. delà — sur la i-ûtction aux 

lonsj, 122. 
Strychnine. 297. 

Sucre, 180, 1S1, 1S5, ( — et inertie uttirino), 
18S, ( — introduit par Dslule gastrique), 
213, 266. 
Sucre (inll. sur la réaction à l'excitation so- 
nore], 119. 
Suggestibilité, 357 ;— (dans la ratigue),33S. 
Suggestioi), 337. 

Snltato de (|uinine, 178, 180. I8Ô. 
Symétrie des mouvements, 387. 
Syncope (par odeurs), 176. 



Tabac, 3UI . 

Tabac à fumer. 2M. (action variable sui- 
vant les doses du — ), 316. 
Télépathie, ï.i;!. 

Température (inll. de la — extérieure), 69. 
Température et criminalité, 71. 
Temps de réaction (inll. du poids sur le 

— ), 61 . 

Tcsticulaire (intl. du suc — ), 68. 

Tête (écliaufTement artillciel de la — ), 75. 

Têtes chaudes, 75. 

Théobromine. 314. 

Thyroïdien (infl. du suc — )< ^^■ 

Tonulili'S, 135. 

Toucher (infl. des excitations du — |, 192. 

Transfert,334.(sousrinnuencedo l'aimant), 

234. 
Travail (opinions sur la — ). S. (peine, 

cbAtiment), 2. [limitation do la durée du 

— |, 3.(plaisirdu — ), 4. (division du — ), 
4. — (attrayant), 5. — (manuel et — 
intellectuel),?, (valeur du — ), 9.— (for- 
cé), 10. (inconvénients du — manuel), 11. 

— (sabcauté plastique), 12. (destructions 
organiques du — uianuel et du — intel- 
lectuel), 12. — {tendance à l'égalisation), 
12. — {en commun), 21 . — (alternatif des 
deux mains), 387. (inll. réciproque du — 
physique el du — intellectuel), 427. 

TruTes {odeur des - ). ISI. 



l'Ulilés, 13. 

Valériane el valérlanates. 289. 
Vanilline, 174, 
Variété des occupations. B. 
Vérités, 13. 
Vertige olfactif, 176. 

Vitesse dos cITets des excitations sonso- 
rielles. 216. 
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— XV. Influence des excitations du loucher sur le ti-avail 192 
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